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MÉMOIRE DÉ M. FRESNEL, 

CONSUL DE FRANCK A DJEDDAH, 
SUR LE WADAV. 



LRTTBB UE b'àUtgOll ▲ M. &E «iMlSttB OkS AffTAlâES ÉTSAROÈEnk 

l'ui l'hèdDèUl' de Vbits àdrèâdëi^ les premières pages 
d*t3tl travail tbfnttitDCÀ 11 y & deux ànâ (quabt â la 
rédaction), et depuis lors interrompu par une sérié de 
colîtftc'teilip^. Les retllseignëhiènts ilouveaux obtenus 
fb«uUctiiêrit pendant (5feà temps d*arrèt m'ont déler- 
iblrtê à ^ecoïiirtàfencef tout éfe (Jùe j'avais fàîl avant de 
pa&i^er oulM. C'eil dotifc, ëii réalilé, un nouveau tra- 
vail que j^âî VhbtifiëUt de vous présenler, el par vous 
du dèpattëifiènt de la guerre» qui, dans le tempe, ac- 
cueillit mon premier essai avec des paroles d'encou- 
ragement fort honorables pour moi, et inlmposail par 
cela même oe nouveaux efforts. 

Ce travail, s'il remplit mon vœu, doit être le résultat 
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le plus iinporlanl et le plus intéressant d an séjour de 
dix-huit ans en pays barbare; mais, comme il est de 
sa nature susceptible de corrections indéfinies , j'ose 
vous prier, monsieur le ministre» de jne permettre un 
appel à la critique des savants en autorisant la publi- 
cation de ces quelques pages et des suivantes, et leur 
insertion dans un recueil périodique tel que celui de 
la Société de Géographie. 

Je désirerais alors que le manuscrit fût confié à 
M. Jomard , membre de l'Institut. 

Un avis qui m'est donné par le journal des Débats^ 
du 2i juin , m'enhardit à vous adresser cette prière. Il 
parait que ma première notice sur les caravanes du 
Waday aurait été lue à la séance générale de la Société 
de Géographie» tenue le 16 juin. C'est déjà de la pu- 
blicité ; mais comme je ne suis pas content de ce pre- 
mier travail, et qu'aujourd'hui je le refonds en entier» 
j'ai lieu de souhaiter que ta seconde édition ait au 
moins autant de publicité que la première. 

Je suis d'ailleurs intimement convaincu que si mon 
nouveau travail peut offrir quelque utilité à l'état ma- 
nuscrit, son utilité sera centuplée par l'insertion dans 
un journal. 

Mais» quelle que soit sa valeur» je vous prie» mon- 
sieur le ministre, de le considérer comme le dernier 
et le meilleur fruit de mon séjour en Orient. Je serais 
heureux de pouvoir présenter au département des af- 
faires étrangères des mémoires plus intéressants sous 
le rapport utilitaire; mais je n'ose me flatter de cet 
espoir. 

J'ai l'honneur, etc. 

Signé : F. Frbsnbl. 

^ M, le ministre des affaires étrangères. 
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NOTICE HISTOBIQUB ET GÉOGRAPHIQUE SUR LE WADAY ET LE» 
RELATIONS DE CET EMPIRE AVEC LA CÔTE SEPTENTRIONALE 

DE l'Afrique. 

AYAMT-PROK». 

Une première édition manuscrite de la Notice que 
l'on va lire fut présentée» en 18&6» au ministère des af- 
faires étrangères, et communiquée au ministère de la 
guerre , à la suite d'une mission dont l'auteur avait été 
chaîné dans Tex-régence de Tripoli. En donnant cette 
seconde édition il doit être censé retirer la première» 
qui, comme il Ta reconnu cette année, renfermait 
plusieurs assertions inexactes, et laissait dans le vague 
ce qu'il peut aujourd'hui définir et préciser. 

Dans son état actuel , cette Notice doit être consi- 
dérée comme le résultat d'une enquête intermittente 
commencée en Arabie il y a plusieurs années, conti- 
nuée en Libye dans l'été de 18A6 , et reprise au Caire» 
puis enfin à Djeddah, son point de départ, en 18&8. 
C'est un précis de l'histoire du Waday [Ouadaï)^ l'un 
des principaux États du Soudan oriental, depuis l'année 
1806 jusqu'à nos jours. L'importance des informations 
obtenues en dernier lieu sur les événements qui en 
font la matière , et même sur la géographie du Waday 
et des pays limitrophes , ont engagé l'auteur à refondre 
le travail rédigé en 18A6 , lequel n'était d'ailleurs que 
le premier chapitre d'un compte rendu promis sous 
ce titre : 

(i Mémoire sur les caravanes africaines qui parcou- 
» rent l'espace compris entre l'oasis de Touât et les 
» frontières occidentales de l'Egypte et du Dârfour, 
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» OU Renseignements sur la région du désert située 
» entre O"" et 25"* de longitude orientale de Paris. » 

On peut en dire autant de cette seconde édition , 
dont la nécessité bien reconnue retarde la rédaction 
des chapitres suivants , et la publication du Mémoire 
entier. Un appendice tl'àtitait p\x y suppléer que très 
imparfaitement ; il y avait trop à ajouter, à retrancher, 
cbrHgiék^. 

Rleh n'è^t HéBnitif âftâi lé» sciêhcéd i|di liiàrchebt, 
particulièréhiefat dàiiij tellei ^ni procèBëM J)àr Yo\^ 
à'ènq\iHe; e\ (jué T'oti Jibiirràil appëlei^ Ménôyimm 
atfec M. le capitaine dd génie Etienliè Carotte. Ce Sa- 
vftiil a prouvé; ]^ar hii buvra^e ihôhûhléhiâl dhi^é ert 
dëtix paHies : Étade Se^ routes ^ùmei par fei jfrabes; 
Ry&kerches mr la ^éô^pkïè et te éoMbièi^e de Viâl^M 
méridionale y que Toh jJeut arriver à des concluslbtlè dil 
plùià haut înterôt pour la science', en prenant |)our 
pfériliàsé* une ïhasse de téihôigttages, dont chacun; 
considéré ièblêment, né pfeUt prétendre qu'ftUhié tt^ès 
mince valeut* èbieiitifiqbt». Mais il est éyidisnt <[)ue lit 
niéihode d'ëhquéle qu'il a dû suivre, eldbilt îl a tîr« 
lih |)arti nierveilleut, nié cbndoit à la Vérité âbsblUe 
(JUe par btt^ tiérlié d'apptoHmôtlbhs succesiîivôîi. 

De là la hécèssilS des {)ùb)ieatibns 9liéc<&ftllite5 sûr 
lé mêihe ëu)et; 

Èh fefltel, rhoittmë qbi bbnSûbrb aa tiè à Uh ôrdrb 
qucteonqùe de recherches ttie ^feut pâé rkisb)in«bié*- 
ittent borner sort Aiiibitiori oii &on zèle piiîlobiatî^ub 
â recueillir des hbtes pour la postérité} et, d'autre 
part, le public a droit d'exiger qu'on le tienh^ au 
courant defe progrès de là Science en lui livrant, de 
temps à autre, des états de situatioi^. Or, il eiftt visible 
que ces états de situation ou bultetiils n% ^«uvent» 



sëlèn un^ aiiliiDilatibfi asisez ëxâbtë de M. Cttttëttë} 
(|tië ))résët)telr le!» pbàseï» d'une iiiêtraëtioti judiciftii'e 
bieti diHgêë; éûcorë bélà il« se^âit-il p<»^ftiblë f|tte 
d^h^ lèé ëiremMàdëës leii pliiè fâtoràbleâ; ttiàis, éii 
tfie^ générale , cisd bulletin^ l^ràgèdèi^oût hebéUàit'é^ 
tdëfat d'uiië tt^Hiferè {^Ibi lëtite, pluâ fbrhiité, pitiis 
irfêSbli*të; fc^if' leS ëfcbàsibti» de vèftfiéi^ oti d'êlëndffe 
lé^ hbUt)cS fecqUîsés à tthè époque dbnûèe hé dépens 
dfeiil àtifeunëbiéhl dé k voloblê dii Voyagèut» eh tiiiôlê 
de tehàélghfemehlà , ël pèb^fent èlW àèparês p^t de 
ItJn^ iHliéWàllèS; th>il té tjûll ï)ëht fàîrè éist d*èh Jjro^ 
fi ter quand elles se présentent. 

Apbè's tout, quelle qUe sôlt Ik talèb^ îhlrthl5*fc[be «e 
chaque nbUvèllë approxiihation , dlllùstrès ël màlhétt* 
feusés tehtativ'és faites par le jiluS ehtrepMéhkàt 8« 
tous les peuples pour pénétrer dans lé ctJhHnfehl ilM* 
càiiA pataisfeehl àVoir tefroidi pbuf Ibhgtéih^S l'èbauia- 
tîôh excitée par le§ hucééé (d^âilleur's bhèhfehieht ftchèi 
tés) des Oehhâïti, Clàppertoh élLàhdéti et, IbUl bien 
considéré , i^àiibul- ne cràini )pàîs d'âfBtihéi- (Jûë dlÈî 
à un dehii-sièdè il faudra de deux choses Tuhe : 

Où se réâighet à Uhe ignbrancfe ^i^ofohde Su* tbht 
ce qui concerne l'intérieur de l'Afrique ; 

Ou accueillir, ehte^îslr'er 'éï cbmjiat'er lès HJ^potts 
des indigènes, cafa^ani^teà , pèleHns, ndlïs !ibt*è§ 
{TairôùHs) à\i thème ésclavéà, et, èh les soumèttaht 
à une Saih'é fcriHqhè , faire J^lllfr le iertaih de rihèéir- 
tain , et , pour ainsi dire , la vérité du mensonge. 

Grâce au ciel, cela est, non seulement possible, 
mais déjà fait en partie. Il ne s'agit que de persévérer 
dans la voie qui nous est traeée par les pionniers de 
la gé<%ré^îe; 

L'auteur de tifttte Nôtilb^ tat reâ«Vfti$ie ^ létt {mrlîe é 
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un Bchaykh wadaîen de la mosquée El-Azhar (au 
Caire), en partie au schaykh Mohammad el-Tounsy 
(auteur d'un Voyage au Dârfoûr) (1), des données 
historiques obtenues au Caire dans les premiers mois 
de cette année. Quant aux nouveaux renseignements 
géographiques sur le Waday et les contrées qui l'en* 
vironnent de loin ou de près, c'est-à-dire sur la région 
la plus mystérieuse de Tintérieur, il les a recueillis et 
les recueille tous les jours de la bouche des Takrouris 
de passage à Djeddah, pèlerins dont quelques uns 
viennent des frontières du Sénégal, ou plutôt de la 
Sénégambie. 

Ces immenses voyages le long d'une zone alternati- 
vement brûlante et humide ne sont rien pour des pè- 
lerins noirs, et ils parlent en riant de ce que nous 
appelons leurs fatigues. 

Quant aux dangers, ils n'existent que pour nous, et 
ne pourraient être écartés que par des expéditions 
pacifiques, commerciales et religieuses, c'est-à-dire 
par des caravanes de pèlerins se rendant annuellement 
d'Alger à la Mecque, en passant par l'intérieur de 
l'Afrique , et dont l'itinéraire abrégé doit être tracé 
ainsi qu'il suit : 

L'oasis de Touât, la ville de Ghât (R'at) , la ville de 
Bilona, Môou ou Mào (capitale du Kânem), Wâra (du 
Waday), Tendalté (du Dârfoûr), Obayyéd (du Kor- 
dofân) , Khartoûm (Sennâr) , Souâkin (sur la mer 
Rouge). 

(i) Voyage au Dârfoûr, par le cheykli Mohammed Ebn-Omar e/- 
Tounsyy traduit de l'arabe par le docteur Perron^ ouvrage accompag^në 
de cartes et de planches, publié par les soins de M. Jomard, précédé 
d'une préface contenant des remarques sur la région du Nil Blanc su- 
périeur, par le même: in-8* ; Paris, l^S i B. Duprat. 
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Ou bien ainsi : 

Le Touât, Aguedés, Kaschna, Kono ou Kano, le 
Bomou, le Baguermi, Wâra, etc., comme devant. 

De ces deux itinéraires» le premier est le plus court 
de beaucoup 9 le second serait le plus productif, mais 
la mise à exécution d'un plan de cette nature suppose 
une masse de connaissances qui ne peuvent être ac- 
quises que par une longue, patiente et laborieuse 
enquête » et sur quelques points seulement du monde 
musulman, tels que Tripoli de Barbarie, Benghazi, 
Rhartoûm et Djeddah. 

De ces quatre villes, les deux premières sont en re- 
lation de commerce avec les Fellâtahs , le Bornou et le 
Waday ; la troisième, siège d'un gouvernement nommé 
par le vice-roi d'Egypte, se trouve sur la route des 
pèlerins noirs se rendant en Arabie; et la quatrième, 
qui sert de port à la Mecque , est le rendez-vous des 
musulmans de toutes les pai^ties du monde. Sous ce 
point de vue, Djeddah est un bureau de renseigne- 
ments qu'aucune autre cité musulmane ne peut rem- 
placer pour nous 9 puisque l'entrée de la Mecque nous 
est interdite* C'est donc principalement de Djeddah 
que la géographie doit attendre les notions qui lui 
manquent sur le Soudan oriental et occidental, et 
généralement sur l'intérieur de l'Afrique. A Khar- 
toûm les Takrouris ne font que passer, encore ne 
prennent-ils pas tous le chemin de Rhartoûm. Mais 
tous passent par Djeddah, et y font quelque séjour. 

Il est donc bien à désirer que le poste de Djeddah 
soit toujours occupé par un agent qui s'intéresse aux 
progrès de la géographie, tant africaine qu'arabe, et 
possède parfaitement la langue de l'Hédjâz; car les 
interrogatoires qu'il devra faire 3ubir aux pèlerins 
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sont sujets à tant d'erreurs , à tant de fbâlêtltendM , 
qu'il lui ierait împbssiblé d'y procéder ^ar l'inbrlftié- 
diaire d'ub drogman. 

La partie la plus împortànlts et eu lâèîttè tetttp^ la 
plus aride du travail «nireprift pur l'siùtettr éé MtM 
Notice est le tracé des itinér«irM. Il «li ]^dSlèd^ d^ptiilft 
longtemps un eertain nombrte pour lèt routes teft tâoiflè 
connuesdériotérieur (dansrétat actuel d« Iftfttnellicè)^ 
el ileo obtient tniis les Jours du nbUV«âUX. Ceft Itifté»» 
raires, cobtrôlés les une par le» autres» fterottt téUAlft 
dans un appendix à la fin de la B<^tic^. 

AifertissemenU — Dans la transcription dell Abtttft 
étrfangers il est plusieurs articulation^ Qu« fiotré âlphà^- 
bet ne peut pal rendra Elles sont, en général, tléâî^tiéei 
pat* des points placés au-dessoUs dès Itstlreâ dbut lé 
son a le plus de ressemblance àveti ^.^% Itrtit^olàtioi^ïi » 
r)u par des eèmbinaisbns dont la fàïéur ^%X tbàbti'é 
des orientalistes^ 

Mais la chbse la plue tsssentielle pour t^nnftett&r A tîtk 
mot étranger sa physionomie exoliquO ^At de ftiir^ 
longues les voyelles lon^uel ^ et tr<^s bré^ft lèè voyelloi 
brèves. Je n'ai tnalrqué t|Ue l«s VOyellel lonj^Uék ptif^ 
un trait korijBonttxl ; tbuics oell^à qui rïé isont aèCOih^à-* 
gaées d'aucun signe doivefat être pronot^iîées brètëi». 

1^01 IGE HISTORIQUE ET GÊOGRAPHIQVB SVA LE WA.DAY BT LES 
RELàTIONS DE CET EMPIRE AVEC Là CÔTE SEPTENTlUONâLB 
DE L AFRIQUE. 

Le Waday (Ouadaî) , ou bâr-Soulayh 1(Î5al^î, 
Szeleyh)^ n'fest cbnnu en Europe comme nti des plUs 
grands royaumes d«i Soudan tjufe depuis là pUbKèMiôti 
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det papiers de BnrekhaFdt. Trennsb in Nubia. London, 
1823 , app0ndloe II , p. A39, 

Wadày est le véritable nom eu iiem indigène de 
eette e0ntvée » et c'est eelui qu'eut adopté les habitants 
du Fezzân et des États barbaresques. Dàr-Soulàyh est 
le Aosn imposé au même pays par les tribus arabes 
qui s'y sont établies à des époques diverses, et paraît 
pria de celui d'un des SBcètres de la famille régnante , 
qui, bien qii'afrieaine et aborigène, adopta pour ses 
aiefiabvea des noms propres empruntés à la langue 
lyrabe (1)> en même temps qu^elle embrassa la reli- 
gîdP prpnaulguée dans eelte langue. Quant à la déno- 
minatlnn de Bavpm {Bargm, Bérgo , Bergo), que 
SurcLbardt dennç eomme sypenyme des deux pre- 
pièrea, ee n'est que par erreur ou abus volontaire 
qq'eUe e pu être appliquée ^u Dârr Waday par les ha- 
hitmta du Dâr-Foûr et çlu Kordefân. Le capitaine 
léiiXSk M n^rrçMi^n of traveU m norikern Af^ka^ London, 
492i) n^ua a fiait miepi oennaltre ce pays, auquel ap- 
peftteiatv^tablemeikt lenom de Borgou. C^est un pays 
de moptagqea occupé par une famille de Tibous (ou 
mieux T^hom avee ^b e muet), appiléeTebou-Borgou, 
dont leii vîUç^ piineipfiles, Yenn et Bélâd el-OmySn 
(U eité des aveugles), nom imposé parles Arabes de 
Libye » saiil sîluéea Tun^ à eôté de Pautre » et à quinze 
îttutBéea de eavavene au nord-nord-ouesl de Wâra , 
capitale du Waday. Ce pays de Borgou n'est pas 
Baéme une dépendance du Waday, et l*on peut être 
certain qu'aucune des nombreuses races africaines py 

(l) J« f«»«»%u« tn puMDê qnd So^ajlft «e pfiralt être l'original 
im %jX^mW9 pm» év^ fgMm iaf àèle il'^i«t-0*lkis. J«> ne parl« ici que 
du nom arabe. 
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arabes qui obéissent au sultan de Wâra ne Toodrail 
appliquer le nom de Borgou à une partie quelconque, 
encore moins à l'ensemble des États de ce monarque, 
si ce n'est dans le Levant, et pour se conformer à 
l'usage des Orientaux. 

Les Tebous sont une race noire , qui alterne avec 
les Arabes dans la partie orientale du Grand-Déserl» 
et s'étendait, il y a moins d'un siècle, vers le nord, 
jusqu'à l'oasis de Konfarah ou Kébâbo (c'est le Fe* 
babo (1) de nos cartes) , dans le désert de Libye, à six 
ou sept journées au sud de l'oasis d'Augila. C'est la 
plus septentrionale de toutes les races noires de l'Afri- 
que ; mais quoiqu'elle soit essentiellement différente 
de la race Targui (sing. de Touareg ou Tawârîk) ou 
berbère , dont elle n'a ni la couleur , ni la stature , ni 
le langage , je ne pense pas qu'on doive la considérer 
comme une race nègre. En parlant des femmes Tebou 
qu'il avait vues dans le sud du Fezzân, le capitaine 
Lyon dit qu'elles ont le nez aquilin et les lèvres for- 
mées comme celles des Européennes (page 22A)» 
Gomme elles, les hommes se font remarquer par une 
taille svelte , dégagée , et surtout par une agilité de- 
venue proverbiale en Afrique (page 227), et qui leur a 
valu le surnom à'Oiseaiix. Ce sont les Troglodytes, 
Ethiopiens d'Hérodote , auxquels les Garamantes fai- 
saient la chasse avec des chars à quatre chevaux. En 

(i) L'erreur de transcription que tous les cartographes ont copiée 
en écrivant Fehaho pour Kébâbo^ vient sans cloute de ce que le F de 
Talphabet arabe oriental est tiguré comme le K de Talphabet occi- 
dental, et que le premier transcripteur aura pris celtti*<n pour celui- 
là, croyant le nom arabe écrit dans le premier système, qui est relui 
de nos imprimeries européennes. 
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effet, dit le père de Thistoire : a Ces Troglodytes sont 
» les plus légers de tous les peuples dont nous ayons 
)> jamais oui parler. Ils vivent de serpents , de lézards 
1» et autres reptiles. Us parlent une langue qui n'a rien 
» de commun avec celle des autres nations; on croit 
1» entendre le cri des chauves-souris. » (Liv. iv, § 183 
de la traduction de Larcher. ) 

Il ne faut pas non plus confondre les Tebous avec 
les Arabes noirs ou de sang mêlé , dont on rencontre 
tant de familles dans le Soudan ; car la langue des 
Tebous n'a aucun rapport avec Tarabe, et c'est un 
caractère distinctif et essentiel de la race arabe , de 
conserver sa langue à travers toutes les vicissitudes des 
siècles y des émigrations, des conquêtes actives et pas- 
sives. Selon le capitaine Lyon , les Tebous sont pres- 
que tous païens» vivent dans l'état de nature, se cou- 
vrent de peaux de bêtes, et habitent des creux de 
rochers ou de mauvaises huttes de chaume ( p. 228) . 
On sait que le mol grec Troglocfy-tes \ eut dire hàbiiBLuts 
des cavernes. Leur territoire borne le Waday du côté 
du nord. On peut donc dire que cet empire est situé 
entre les Noirs les plus septentrionaux et les Arabes 
les plus méridionaux de l'Afrique centrale. Mais je n'ai 
point encore parlé de ces tribus sémitiques, qui sont 
les Salâmât à l'est, et les Oûlâd-Raschid à l'ouest, 
(ces derniers sur les confins du Bâguermi) et qui, 
d'ailleurs, paient un tribut annuel au sultan de Wâra, 
et gouvernent en son nom l'extrémité sud-ouest de 
l'empire, dont leur territoire fait partie. 

Le Waday proprement dit , et abstraction faite des 
pays conquis, est borné à Test par le Dârfoûr, ou 
plutôt par le désert qui sépare les deux empires, et 
n'a pas plus de deux ou trois journées de largeur à la 
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Ifttiti^cle de Wjirsi (1) ( au nord par la région monta- 
gQeusg des T^boiirG^li'îin ouK.râ'îiQ} au nord- ouest 
pc(P 1q Bahp eUQbaidl (yalUe d^ la Gazelle), qu^ le 
sépara du K^iieio; à Tou^ill par la Filtré (qpi» d'un 
}ilQ ^t de i^QQ territpire) » ou par le Bâguer!«]|i (»i l'on 
fept cpQsidérerl^ Fitiré posÂma provinccf dereja^pire); 
au midi enfin par les nègres» païens pour la plupart^ 
du Dârkouja pu Gpula* Selon \i^ indigène » Abdallah 
dfi WSra, qui fi parcouru le Wadây dans plunews 
direçUpPft Qt cfinopiU bien soin pays , eat ampire paut 
il^oîr trente fortôft journées du f ud »u i^cird , et auljipt 
d^^9&t 4 l'oi^pst. J'ai Hau de eroire a^p^ndaiit que la 
df riiièr^ ps^rtie d^ celte dppnée n'est poiiit esaota» Car 
1§ W^flay propreineut dit nfi fi'étepd poi »t jusqu'itu 
lap d^ Tpl^J^d » at se troa?e rep^^^rré de l'as) à l'ouït 
entre le 0|irfpHr et Ip P?guernii, A Tegf d^ P^r-Ppuia 
iKoi^U), et au fii|d de la proYii[)çp de Rpwpga (Roun^), 
^st lie p^p d^ W^iuba » nègres^ paiep^, qqi pejuHtrp 
QpQsidérô çppau^e U Uipite sud-est du Waday* S» gé- 
n^ra^ , QQ ç)it quç Ip Wpi<}ay est borpé au s^d par if a 
PJ^n^rK/\érah, ippt qui qpd éloigne pas ^pe peuplade 
pfui^l^çuli^r^, i^a^s i^'applique 4 tous les pègres de l'i^- 
tériepr ppp convertis ^ Visî^n^i^mp, PMpjets aux înpprr 
9}Qpi|pp ghaz tardes (jc^ppii ^ ipus^lipans. Lestrpptp 
jouypèçs d'Abd^ab <3|e Wlira pepvept équiYftJi^ir à 
?Ô0 l)Qu^9 4e 2ô f^u degré, 
f^fiet epjipirp, disait Çuyçldïftrdt en 181047» Pft 

(i) Si la position 4u lac Tchad est exacte, la latitude de ^^rq ^ 
ce)les de Kôbeyh ou de Tendalté seraient beaucoup plfis basses que 
ne l'indiquent nos cartes. Du moins, les itinéraires qui me sont fournis 
par les indigènes s'accordent à placer la ville de Wâra et même celle 
de Kôfaayli à Vut du point où les pÀl^rius traversent ie Sohiry «n 
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D divisé en un grand nombre de provinces, dont cha- 
x) que gouverneur est nommé par le sultan et lui paye 
)) un tribut» tant qu'il ne se croit pas assez fort pour 
» se déclarer indépendant. » 

Cela est encore et sera toujours vrai. Les principales 
provinces du Waday sont, en partant du nord • est : 
Tâma, chei'-lieu Gnangal; fVàra^ dont le cUel'-lieu 
de même nom est la capitale de l'empire ; Modogo » 
chef-lieu Kibd el-Fîld ; Koûka, chef-lieu Mabra ; Mïmi, 
chef-lieu Malerkân ou Abkhorou (?) ; ceci termine la 
première zone ou zone septentrionale. Pour celle du 
milieu, les vallées de Betayhâ et Bathâ , dont la pre- 
mière s'embranche avec la seconde, qui est la plus 
considérable : celle-ci a deux chefs-lieux ; Greysang, 
pour la partie haute ou orientale » et Amsounta, pour 
le bas de la vallée; plus à l'ouest, Abou-Telfân , pays 
montueux dont le chef-lieu est Deykal ; Fittré , chef- 
lieu Yâo ( que l'on peut aussi rapporter à la zone du 
nord). Pour la zone méridionale, Séla, chef- lieu 
Adyân ; Rounga , chefs-lieux Birkah et Dédéma; Ké- 
beyt; Goudayh (Koudayh) et enfin Dâr-Goula, terres 
desSalâmât; vers le sud-ouest, le pays des Aoulâd- 
Râschid. 

Mais cette nomenclature est sujette à une grande 
difficulté; plusieurs noms de provinces sont aussi 
noms de races; d'autres, comme Bathâ et Batayhâ, 
sont exclusivement des noms de lieux auxquels peu- 
vent se rapporter diverses tribus indigènes ou arabes ; 
et enfin le même nom de race peut se rapporter à 
divers lieux, séparés quelquefois par de grands inter- 
valles, attendu que plusieurs familles se sont fraction- 
nées, tout en conservant leurs noms. Ainsi il y a des 
Touudjoûr aux extrémités nord-ouest et sud-est du 

XI. JANYISR ST FEVRIER. 2. 2 



(18) 

Waday; il y a des Masàelât ou Massâllt dans le Bathâ 
et dans le DârfoQr; il y a des Dâguiou (Dâdjo) au sud 
du Dârfoûr et à Touest deâ Masselât du Bathâ. Obser- 
vons en passant que ce nom collectif Masselât ou Mas- 
sàlït, d'une tribu africaine du Wàday, a été attribué 
parBroWue au courant d'eau de la vallée de Bathâ, 
quelle habite; du moins est^l bien probable que le 
Misselad de Browne n'est qu'une corruption de Mas- 
selât y d'autant que BUrckhardt , qui s'occupait aved 
tant de lèle et d'intelligence de la vérification des no- 
lions acquises de son temps, ne put pas rencotitrer un 
pèlerin qui eût connaissance du premier Inot : « Tke 
name of Misselad \fi>as uhkhown ta tny informants. » 
(Nubia, hco laudatOi) Et cependant tous les géogtaplies 
qui ont parlé du Soudan après BroTrne ont admis, 
sur sa parole , l'existence d'une rivière de ce nota , et 
ont fait bien des hypothèses pour la rattacher aU bas- 
sin du Nil Blanc. Quant aux Massâllt (variante de 
Masselât), ils sont connus depuis la publication du 
voyage au Dârfoûr, traduit par M. Perron; et je puis 
ajouter au témoignage négatif de Burckhardt qu'il n'y a 
pas dans le Waday un seul courant dû nom de Misselad 
ou Masselât, d'après le témoignage de mes nombreux 
informateurs, dont deux sont à mon service; l'un des 
deux Masselàti esi natif de la vallée de Bathâ. 

Les tribus , nomades ou sédentaires , se divisent 
naturellement en deux grandes classes : les aborigènes 
ou familles d'origine africaine , qui se divisent elles- 
mêmes en vingt-cinq ou trente langues différentes, et 
led familles d'origine arabe > qui ne parlent entre elles 
que l'arabe, telles que les Mahàmid, les Nouwàybeh, 
les Hamidehy les TawëUib ou Tai^&libak^ les Buni-Hel^ 
kihf les Mecirjfjeà} led Hetnièiy ieé Ikini'-Haçah, les 
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Dagaii(lJakn) ou Dagânak^ les Kelomàtf les Acàlè* 
(avec un ' ajn^nal), les Sûharafah^ les Zofoûd^ les 
Salâmâtf led Ràschid^ etc.» etc. 

Quant à la population africaine, elle se compile de 
noirs libres et d'esclaies » ou de paiens susceptibles de 
détenir esclavesi Les pi^emibrs sont tous mahotnétans, 
niaia d^ dÎTèrses époquesi La famille régnante est une 
des plus a'nciena^aaent converties à rislamisne» On 
peut en dire autant des familles du nord et du eentre 
de Tempirei Ces familles ont d*hilleurs la prétention 
historique d'âVOir été eonvëMies par voie d'épistolat 
et d*apt)dtolat {rieûleh ) ^ c'eât^^à^diris piX la persuAsiot), 
non par la force des armesi Mais Reunga » pftr eaedi- 
pie » renferme encore des paiens, Ibrahim de Koungà, 
pèlerin très dévot « ma avoué que son grànd- 
père était idolâtre; les difetriots de Fongard et 
de GoUla» dont le premier peut se rattàishér bu 
Dàrfoûr, payent chacun un tribut ds lâille esclt^ves 
(tribut anniàel) poui* se racheter des in<ôuriidtit à 
maÎB armée Ou ghax^u Yoid te que tioui àppî^ef^d 
Burckhsrdt au sujet des nègl es pâletis de Darguilé , 
Benda, Djenke, Yeœyem et 01a (1) (Nubia, ap}>éndûi^ 
p» AA2» ) : 

a Quelques-unes deft iltitiotis païennes ëonf iribù^ 
» taires du rw de Borgo {êit)^ qui lient un officiai* en 
2> etatidn datie leur teri^ltéite jwui* recevoir le tribut , 
» qui ae ^M en suivre eién ësckves< En consldéretiM 

{i) GuaÉ dé ou «Ortt le» j^lUé Hfiîelés; trtàtS il koe seUablé qUè BtoWk- 
Urdt fos pi«6k tam betucoep trop près da centm die l'empire ^ ei set 
disUDces sont prises de ce point. BbiidA est lé pays 4es Yemyem ( Ya- 
myam), o« plutôt Gnam-Gnam, au pluriel GnamZgném^ signifie an- 
thropophages^ et n est point un nom de race. Il y a des Vemyem cbea 
les Fellâtâhs* 
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» de ce tribut» ces peuplades sont exemptes de Tinva- 
» sion à force ouverte des Musulmans ; mab elles n'en 
» sont pas moins exposées aux actes de violence des 
)» brigands de Borgo (duWaday). Les marchands qui 
i> vont dans ces pays-là pour la traite » s'adressent aux 
» officiers impériaux investis du commandement des 
» divers districts ; ceux-ci avertissent aussitôt les roi- 
» telets païens ( entre lesquels ils ont soin d'entretenir 
x> la guerre) de leur envoyer les prisonniers qu'ils ont 
» à vendre , ou ceux de leurs sujets qui ont encouru 
» la peine de l'esclavage (le moindre délit étant puni 
» par la captivité). Souvent même» pour satisfaire aux 
» demandes des traitants , les gens du pays s'entre- 
)» volent leurs enfants» ou vendent leurs propres en- 
» fants s'ils ont une famille trop nombreuse. 

» Les esclaves sont achetés » en présence de l'officier 
)» impérial , avec des vaches » du doura , du millet. Les 
» païens n'ont que très peu de champs en culture 
» réglée» mais sont très avides de doura. Ils ont beau- 
» coup de menu bétail » moutons et chèvres » mais 
» très peu de vaches. Un sac de doura» formant le 
)» quart de la charge d'un chameau » est le prix d'un 
» esclave. Une vache vaut quatre esclaves. Au retour» 
» les marchands de Borgo attachent leurs captifs à une 
)» longue chaîne de fer qui passe autour du cou de 
» chaque individu » et peut en réunir de vingt à trente , 
» que l'on fait marcher à la file. On n'enlève la chaîne 
» qu'au terme du voyage. Le Borgo est rempli d'es- 
» claves. Il n'y a pas de maison qui n'en contienne un 
Incertain nombre; on assure qu'ils sont fort indus* 
ntrieux» ce que l'on attribue à leur changement de 
D religion , la plupart étant convertis à l'islamisme peu 
» après leur arrivée. Ils travaillent le cuivre , font de la 
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)> poterie et des têtes de pipe. Ils sont aussi corroyeurs 
» et mégissiers. Mes informateurs» qui n'avaient jamais 
» été dans les contrées paiennes, me dirent , pour 
» l'avoir entendu , qu'elles sont couvertes de monta- 
»gnes, entre lesquelles coulent de très grandes ri* 
» vières » qui ne sont jamais à sec. L'arbre à beurre 
D croit sur ces montagnes » qui sont d'ailleurs très 
» riches en cuivre. » 

Tous ces renseignements se trouvent confirmés par 
les Wadaiens que j'ai occasion d'interroger chaque 
jour» et dont quelques uns ont sur les informateurs de 
Burckhardt l'avantage d'avoir visité le pays des Nègres 
païens ou Djanâkhérah. 

Les familles africaines libres sont trop nombreuses 
pour qu'il me soit possible d'en donner la liste. Je 
n'en citerai que quelques unes» et, en premier lieu : 

Les Kalgân : c'est la tribu des sultans de Wâra et 
du Waday. 

Les Bou-Senoûn» famille alliée par des mariages 
avec la famille régnante. 

Les Malanga et les Kadjanga. 

Ces quatre familles sont réparties dans la province 
dont Wâra est le chef-lieu » et ont une langue com- 
mune » qui est le wadaîen proprement dit , ou l'idiome 
de la cour. 

Viennent ensuite les Tâma» les Guimr (ou Kimr)» 
les Marta» les Bakkha» les Dâguiou (Dadjo)» les Ho- 
dogo , etc.» les Masselât ou Massâlït » qui occupent une 
partie de la vallée de Bathâ» et se retrouvent encore 
ailleurs; ils se subdivisent en trois branches, ayant 
chacune un dialecte particulier. Les Gra an au nord 
(que je considère comme Tebous)» les Fellâtah venus 
du Soudan occidental , où ils ont fondé un vaste em« 
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pire , leg Belilah au lac Fittpè , Ita KoAka , les Moûbou, 
las Rodoi^» lei Ka^na* fiéla« Rounga, Radjlkéçah an 
aud de Bathâ ; au aod des Kâdjâkéçah les Kibeyt , etc. 
Le nombre des langues diverse^ parlées par ces dif- 
férentes tribus est quelque chose d -incroyable : aussi 
n'en ai-je noirnné que quelques unes. Abd&Hab Mas*- 
seliti et Abdallah de Wftra na^assnrent qu'ils ont essayé 
d'en faire le dénombrement, et avee les grains d^un 
chfipelet en ont compté près de quarante; que dans 
cette re¥ue les trois dialectes des MasseUt n'H)nt été 
comptés que pour une langue , et qu'il en veste encore 
dofit ils ne se souviennent pas. Je crois qu'il faut ré- 
duire de moitié le nombre qu'ils accusent, si l'on ne 
veut tenir oompte que des langues essentiellement dif- 
férentes. Mais n^ eût-il dans le Wada^ proprement 
dit que dix langues eomplétement différeptes , ee serait 
toujours un phénomène bien remarquable, sous le 
point de vue de l'ethnographie , que cette no|ultiplicité 
d'idiomes sur un espace comparativement resserré ; ce 
serait un phénomène dont on ne trouve l'analogue 
qu'en Amérique , autant que je puis le savoir. Il nje 
semble toutefois qu'on peut se l'expliquer, jusqu'à un 
certain point , par les considérations suivantes t 

Le Waday est un liei| d^ transition entre la zone 
tropicale et la zone équatoriale , entre celle des Arabes 
et Berbè^e^, et celle des Nègres proprement dits. Les 
uns et les avitrei^ peuvent y prospérer. Le Wadaj^ n'est 
ni trop haut ni trop bas relativement aux principaux 
bassins de l'Afrique; il offre des montagnes peu éle- 
vées et des plaines fertiles ; il n'est ni trop ni trop peu 
boisé, ni trop ni trop pen arrosé. Il jouit par son cli- 
mat des pluies équinoxiales sans en être submergé. Le 
sol généralement sablonneux de ses vallées ne se con- 
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vertit point en boue dans la saison pluvieuse» comme 
il arrive pour les contrées plus méridionales, qui, 
selon le rapport des aventuriers wadaïeus , sont, pen* 
dapt six mois de Tannée, absoliiment impraticables (1) . 
Q|^ peut le caractériser en deMXll^Qts: sous )e point de 
viie de U gép^rap)ii§ botmique et géologique, en di-> 
s£int que }e df^itii^F ^e franpbit p^s sa frontière septen* 
tnoqale, ni I0 cbî^fneau sa frontière du midi; sous un 
aqtre point de yiie, si Top considère le Wada^ dans le 
seps de Ig Iqngitpde» on remarqua que o'est le lieu où 
Qpt dû se rencontrer, où ont pu s'arrêter les tribus 
émigrapt d'pccidept en prient , et celles qui émigraient 
en sepa ipverse. Ce pays est d'ailleurs ouvert de tous 
côté^; car ce n'est point qpe oasis, comme le Dârfoùr, 
le Kordofân , le Fei^âp ; up désert de trois journées 
sepletpent )e sépare du Dârfoûr. Mais de tous les dé- 
sertai qvii )'cit(eignent sur qvi^lq^es points de ses fro«r 
iières , il p'y en a pqs un seul qui ne soit praticable 
dans la sai^pn des pluieçi, seqle époque de Tannée où 
les dés^r^s de cett^ Jatiti^de offrent un sol ferme, de la 

verdure ^t 4^ YÇ'^^^ 

II e$t dqpQ paturel que des faipilles de toutes les 
races pées avi l:|prd de Téquateur se soient rencontrées 
sur le lerr£|ipdu Wad^y, ets*y soient établies. Toutes, 
ep eifel, y ont troqvé les cqnditions de leur exis^ 
tepce prip^itive avec dps piQdiiic£|tions avantageuses. 
L'hqpip^e df Véqqate^r et Thqmme du tropique ont 
iQus IcQ deux gagné au change, eux et leur cortège 
(l*animau3ij doipestiques , en venant s'installer dans le 

(i) Observons en passant que cette durée nous donne la mesure de 
leurs excursions les plus lointaines. Ils comptent effectivement trois 
mois de distance jasqu'au point extrême de leurs voyages dans le sud. 
4utap( pour r^vçfiir» c^a ffiit |ix i^q\%. 
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Waday, dontrélendueetla diversité offrent d'ailleurs 
aux tribus nomades des campements appropriés aux 
diverses saisons de Tannée. 

Selon Abdallah de Wâra, tous les cours d'eau du 
Waday ont leurs sources dans les montagnes du Dâr- 
fofir, sans doute dans le Djabal-Marrah » dont le ver- 
sant occidental appartiendrait au bassin du Tchad, 
tandis que le versant oriental et la presque totalité du 
pays de Four appartiendraient au bassin du Nil Blanc, 
selon la pensée de M. Jomard. (Voyez la savante pré- 
face mise en tète du Voyage au Dâffoûr^ parleschaykh 
Mohammad el-Tounsy.) D'après les derniers rensei- 
gnements obtenus à Djeddah , la ligne de partage des 
deux bassins me parait facile à tracer. Mais parlons 
d'abord des cours d'eau du Waday. 

Burckhardt nous apprend que le principal de ces 
courants est 0mm et-Teymàm {sic)^ lisez Oumm et- 
Tîmân avec un n final. Cette donnée a pu être exacte 
lorsque Rounga ne faisait point partie intégrante de 
l'empire ; mais j'ai tout lieu de croire que le principal 
courant du Waday est , à présent comme au temps où 
Burckhardt écrivait, la rivière qui coule dans le 
Rounga de l'est à l'ouest, et qu'Ibrahim Roungawi fait 
partir des montagnes du Dârfoûr. Selon cet informa- 
teur, elle aurait le nom de Golol ou Kolol près de sa 
source , et prendrait plus loin le nom de Ezzhoum. 
Selon le rapport d'Abdallah de Wâra , qui l'a traversée 
dans le pays de Rounga , elle y porterait le nom de 
Roubo. Voici ce rapport : « Abdallah de Wâra s'étant 
rendu dans le Séla , qui n'est qu'à une journée ou deux 
de Wâra, traversa la vallée ou le courant nommé 
Oumm-et Tîmân , qui sépare le Séla de Dâr-Rounga , 
et r après quatre jours de marche vers le sud , il arriva 
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près du courant de Roubo , plus considérable que 
celui d*Oumm-et-Tïmàn , et qui, comme celui-ci , avait 
sa pente vers l'ouest. Ce ne peut Atre évidemment que 
TEzzoum ou Ezzhoum d'Ibrahim de Rounga. Reste à 
rendre compte de la di£Férence de nom. Mais le fait est 
qu'après avoir traversé cette rivière , et marché encore 
vers le sud jusqu'à la distance de sept journées, 
Abdallah se trouva sur les bords d'un très grand fleuve, 
qui , sortant avec impétuosité du flanc d'une haute 
montagne, courait vers l'est sur un lit de rochers. » Ce 
changement de direction dit assez que notre voyageur 
avait passé d'un bassin à l'autre, de celui du Tchad à 
celui du Nil Blanc; Abdallah était sorti des États du 
Waday, et se trouvait chez les Djanâkhérah de Wamba 
(Ouamba), auxquels il était allé pacifiquement de- 
mander des esclaves, du minerai de cuivre et du 
beurre végétal en échange de ses verroteries de Venise 
(portées au Waday par les caravanes de Benghazi). 

Le principal des courants du Waday, qui tous vien- 
nent du Dârfoûr, et se dirigent vers l'ouest, en est 
donc aussi le plus méridional, ce qu'on eût pu an- 
noncer k priori , puisque les pluies annuelles devien- 
nent d'autant plus abondantes qu'on se rapproche da- 
vantage de Téquateur; et ce courant principal est le 
Roubo ou Ezzhoum, qui traverse le pays de Rounga, 
et passe de là dans le sud de Goula pour former le 
Schary, ou se jeter dans le Schary, dont il n'est peut- 
être que l'affluent principal, grossi d'Oumm et-Tîmân 
et des autres torrents dont il nous reste à parler; mais 
avant de quitter le Roubo ou Ezzhoum , je dois rap- 
procher du récit d'Abdallah de Wâra celui d'Abdallah 
Masselâti. 

Celui-ci» étant encore fort jeune, accompagnait son 
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frère dc^ps une e](pédition (ghaKÎyab) fm Dâr»GauIs|» où 
l^ schaylçh de» S^lamât , Schaykh^Dhy^b , avait alors 
SQH carapeiMent- Abd^lUh fut laissé i la gard^ 4u 
Schs^yVb virabq pepdaot que aon frère «'«nfonçait dan» 
)e pqys de^ Nègres païens, auxquels il donqait la 
pliasse. Au bout de oiqq à six jour^, ce frère revint 
ayec des enclaves çt un énoroie poisson blanc» tout 
frais pêcUé d^ns yne rivière qui cpulait au aqd du cam- 
pement, à une jpurqée (au plus) de distance. Abdal** 
lab était parti ^\i Batbâ, qui , daps cette sai^oi)» ne 
coulait plus, avqit tf averse Ounim et-Tïn^ân , qw\ n^ 
çoulî^it pas davaptç^ge , et , passapt par le pay» de Qow^ 
cl^yh , était arrivé çiu ParrGoqla. La rivière dont o^ 
lui apporta un poissop a tel qu'on n'en voit paa dp 
sonphlaMe d^ips le cpqrant du Batb^ P pe peut ^Qt^c 
èi\e que leRpuho de paop aptre AbdallptUt D'aiUepra 
pcUii-pi afpvipe que rQppin^ et^Tipaâin i^e jette dans la 
Schâ^y ou fleuve de Bâguerpii, Le ^oul»e, yenant di| 
l>àrfpî|r. et epulapt vers rppe^t par Rqupga ^ Rpi»!» 

(Goula), x\ç pept dpnc être, que le Scbâry qv* un de ae§ 

principaux a(ïlnent^, 

Après 1^ Rpubo et Qumn^ et-TîTPân, le pqpcipal 

cqprant du Wai^ay (^ Tépoque des pluies) est l^ R^tî^â, 

qui vient aus^i dp O|irfoûr, et se jette dapa Qppiw-et- 

Tipi^p, cbezjes I^Pûka (de M«dogo), 8|pp la froiitièrni 
d'up rté^^ï^t de sept journée^, biep boisé» eptrft le 
Waday elle p^j^ de Fittré. Enfin le plus petit dea cctw- 
rants d'eau du Waday est le Çatayl^â (dip^iqptif cl^ 
8mM)» qui s,e jette daps le Batbâ, à Hadjâliflj. 

Procédant selon pp ordre inverse, c'est^à-(lir.e 4vi 
pord au sud, pops remarquons d'abord le Çatayl^â, 
qui verse ses eaux dans le Batbâ ; puis le Batbf , qui ae 

)«tte dç^us QupiW et-TiW^?»» qui |a jatte 4ftns le Equ^o, 
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qui se jette dans le Sebâry ou se confond avee le 
Ji^hSFy, tous dans vine direction génAmle de Test A 
l'ouest , quelques degrés snd« 

A l'exception du Roubo p ces différentes lignes iu* 
iFiatlIes ont cela de commun qu'elles ne sont pas toute 
Tannée à l'état de courants, et toutefois ne se trouvent 
jamais entièrement à sec. « Dans la saison pluvieuse , 
)> qui dure ordinairement deux mois (c'est Burckhardt 
» qui parle) , toutes les tevres basses sont inondées , 
D et de larges et rapides torrents traversent le pays. 
» Après la baisse des eaux, il reste sur plusieurs points 
w des lacs ou étangs d'une grandeur et d*une profon- 
)» deur suffisantes pour ofiHr, pendant la saison sèche, 
w une retraite aux crocodiles et aux hippopotames, 
» dont celte région abonde. » Burckhardt aurait pu 
ajouter « e\ aux pohsons ; » car toutes ces rivières sont 
extrêmement poissonneuses. Dans la saison sèche , dit 
Abdallah Masseiâti , le cours du Bathâ est figuré par 
un chapelet d'étangs ou flaques d'eau {birak-^hirak) ^ 
que l'on exploite sous les yeux des inspecteurs locaux, 
alors que le poisson n'a plus de refuge que dans les 
profondeurs de la vase qui forme leur lit. La pêche de 
ces eaux est très productive, et constitue une des 
branches de revenu de l'État, le poisson sec étant un 
article important du commerce intérieur. Après l'avoir 
fait sécher ft l'ombre , on le broie à coups de masse, 
de manière à !è convertir en une pâte que Pon pétrit 
en cônes de la forme et de la grandeur de nos pains de 
sucre. C'est en cet état quHl est livré à la circulation. 
Ceci confirme le passage suivant de la relation du ca- 
pitaine Lyon (p. 151) : « Les habitants du Waday por- 
D tent àWâra , leur capitale , du poisson sec provenant 
>r d'une grande rivière qui ooule à l'^st du BSguermi. )» 
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Seulement il faut réduire la grande rivière à des 
proportions plus humbles, ou supposer que celui qui 
en parlait au voyageur anglais l'avait vue à l'époque 
des pluies. 

Je reprends la discussion des limites occidentales 
du Waday proprement dit. 

A Vouest du Waday, en partant de Wâra, est un dé- 
sert bien boisé , qu'il faut traverser pour se rendre au 
lac Fittré et de là au Bâguermi. Sa largeur varie de trois 
à sept jours, suivant la direction dans laquelle on le 
traverse. Selon Abdallah de Wâra • il y a neuf jour- 
nées de caravane, de Wâra au lac, dans la direction de 
l'ouest. J'ai tout lieu de croire que le renseignement 
donné au capitaine Lyon (p. 231) est inexact; mais 
je crois pouvoir donner la confirmation du passage 
suivant ( p. 230 ) de la Relation du capitaine anglais : 

« Mon informateur n'avait jamais vu le Fittré , mais 
» le décrivait comme un grand lac , plein de poisson , 
» qui est séché, salé, et exporté à de grandes distances. 
» Il n'avait connaissance d'aucune rivière en commu- 
» nication avec ce lac. )> 

Assurément aucun des courants du Waday ne se 
jette dans le Fittré; ils passent tous au sud de ce lac, 
et se rendent dans le Schâry, ou l'un de ses af- 
fluents , etc. Je crois donc que H. Brué a eu tort d'y 
conduire le prétendu Misseldd^ qui, dans sa carte, 
signifie la vallée ou le courant de Bathâ. 

Selon Abdallah de Warâ , le lac Fittré est à neuf 
journées du Bahr ez-Zhalàm (la Mer de l'Obscurité); 
c'est ainsi que les Wadaïens désignent le lac de Tchad; 
c'est presque le nom arabe de l'Océan occidental, que 
quelques auteurs appellent Bahr ez'-Zholoumàt^ Mer 
des ténèbres. Selon un renseignement donné à Den- 
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ham, cette distance ne serait que de quatre journées 
( p. 266 ) . On peut donc provisoirement fixer à six 
jours et demi la distance entre les deux lacs. Quant 
aux autres renseignements donnés sur ce lac au major 
Denham, ils sont trop incohérents pour qu'on s'y ar- 
rête. Je crois d'ailleurs qu'il convient de renvoyer 
toutes les questions de détail. à l'appendice. 

Ainsi que je l'ai dit, ce lac de Fittré me parait placé 
beaucoup trop au nord sur nos cartes» si d'ailleurs la 
position du lac Tchad a été bien déterminée par les 
voyageurs anglais. En effet » les pèlerins fellâtahs pas- 
sent au sud du lac Tchad pour entrer dans le Waday. 
Us traversent le Schâry à Méto ou Moëto» grande ville 
du Bâguermi , et , à partir de ce point , marchent tou'» 
jours vers l^est pour se rendre à Kôbeyh, dans le Dâr- 
four, en passant par le Fittré» Koûka, Modogo et Wâra. 
Abdallah Masselâti est le seul (de trois) qui prenne 
quelques degrés au sud en se dirigeant de Wâra sur 
Tendalté ou Kôbeyh. D'autre part» on peut voir sur la 
carte de Denham qu'il place la frontière méridionale 
de Kânem au sud du lac, ce qui est parfaitement d'ac* 
cord avec ces données, puisque Ton sait d'ailleurs 
qu'en partant de Wâra pour se rendre au Kânem il 
faut passer par le lac Fittré. C'est donc une grosse er- 
reur de certaines cartes d'étendre le territoire du Bâ- 
guermi vers le bord est et nord-est du lac Tchad, et 
de placer au nord-est de ce lac une ville capitale qui 
se trouve par ce fait au sud de ce même lac , à deux 
journées à l'est de Moëto, et ne s'appelle point bâ- 
guermi, mais Masségna. Mais d'où provient l'erreur? 
Doit-on suspecter la latitude de Kôbeyh, déterminée 
par BrownCr ou celle du bord méridional du lac Tchad» 
fixée par Denham et Glapperton , ou bien toutes les 
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deili? Gé n'e»t pas ici lo lieu de décider la questiott. 
Il suffit pour le moment de poser clairement la diffi- 
culték Moëlo, où les pèlerins Irayersent le Scbâry dsins 
des barques» n'est point sut* nos eartes; il faudrait 
donc dire que cette nile n'est qu'à une journée de 
Logoun (nom de ville et non p&ê de province, Comme 
Ta cru Denham» le mot Kama ou Kdtndk ne signifiant 
autre chose que tille en général), et que Moëto, Fittré, 
Wâra et Kôbeyh sont sur le môme parallèle, «eioti le 
téitioignage unanime de mes informateurs. Il est vrai 
qu'aux yeux de certains critiquée leur témoignage ne 
fait pas autorité ; mais je crois que M. Garette le doibp<> 
tera pour quelque chose* En conservant là position de 
Kôbeyh» il faudrait porter le lac Tohâd à deux degrés 
vers le nord , et Wâra à un degré vers le sud , potit 
mettra la carie de M» ttrué en concordance avec leê 
pèlerins. 

Nous avons dit que le Waday est bofné au nord'* 
oueat par l'iminense vallée dite Bahr el^Ghazâl, qui 
part des montagnes occupées për les Tebôu^Grâ'ân, 
au nord de la région dont nous nous occupons. Sa di« 
reotion» aussi bien que sa pente, est, pour Ik grande 
partie de son cours, nôrd-esi et sud-cuesiti Aut ition* 
tagtiei» des Wadjanga, qui sont cclleil des Grâ'an, ^e 
]^àttâche la chaîne dotit le Tibesty est le pic le plue 
élevé , sur la route du Fetzan ; or, ce point est hi élevé 
qu'on Taperçoit de vingt*cinq lieues ou quatre Joumée» 
de distance. Cette montagne est celle des Tebou-ReS^ 
cllSdé^ on sait que les Tebou-*Borgou occupent aussi 
un pays de montagnes à l'ouest de Wadjanga et au 
sud>-est du Tibesty. La vallée de la Gazelle (Bahr el^ 
Ghazâl), située au sud de ce vaste système de montA-^ 
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gtlfes, appértielit dond tout entière au bassin du Tchad» 
auquel elle porte ses eaux en temps de pluie» et ne peut 
en aucune façon se rattacher à la vallée du Nil. Il faut 
donô bien 6e garder de la considérer, d'après certains 
renseignements (les Africain!» ont aussi leurs fables)» 
comme une ancienne décharge de superficie du lad 
Tchad. 

Laidstot les Tebou-Borgou sur sa droite» cette vallée 
prend une direction plus méridionale ^ passe entré le 
Waday et le pays de Kânem» et va se perdre dans le 
pays de Karka^ véritable arohipel situé dans la partie 
orientale du lac Tchàd< Burckhardl a parlé de ce pays» 
qui| dit41» no fait point partie du fiahi' d-Ghazâl; en 
effet) c'eat la fin de la vallée et le commencement du 
lac. Lea Kouris» habitants du Karka» sont en partie 
musulmans, en partie païens» et» comme les Bédou- 
mas » vivent indépendants sur leurs lies. Le Karga in- 
diqué sur la carte que Denham a donnée du lac Tchad 
(p. 366} est probablement le Karka de mes informa^ 
teursi et le lit d'une rivière à sec» dry bed of a Hffer^ 
enite N'Gossom et Kangata (Wangara) (?)» ne peut 
être que l'un deS catiaui de décharge de la vallée de 
la Ctazelle considérée à l'époque des pluies. En effet» 
les hautes montagnes des Tebuus» ou Troglodytes 
éthiopiens^ appartiennent à un climat qui» comme la 
haute Egypte» est presque entièrement privé de pluies; 
en ;»oi*le que cette vallée est presque toujours à seG> et 
n'oifre aucun courant permanent. Mais on y trouve 
l'eati à peu de distance du sol» et elle est couverte 
d'immenses forêts où vivent des troupeaux d^élépbants 
et de girafes; c'est» au reste» leur limite septentrio- 
nale* Le dattier croit dans le haut de la vallée i chez 
les Tebous; plus bas, cet arbre fait place au dwioi 



(S2) 

( Cucifera Thebaïca)^ et enfin aux Mimosa. Karka, où 
finit le Bahr el-Ghazâl , est à deux journées de Mâou , 
capitale du Kanem. 

Ceci termine ce que j'avais à dire sur la géographie 
physique du Waday et sur ses limites naturelles. Quant 
à sa position astronomique, je ne puis la fixer autre- 
ment qu'en disant que Wâra, sa capitale , est à vingt- 
trois journées de pèlerin à l^ouest de Kôbeyh du Dâr- 
four, par conséquent sur le même parallèle» à très peu 
de chose près (!]• 

D'après toutes ces données » combinées avec celles 
dont on est en possession depuis les derniers voyages 
dans l'intérieur» il est facile de se représenter le basûn 
du Tchad dans toutes ses parties » et de tracer la ligne 
de partage entré'ce bassin et celui du Nil Blanc. 

Je la ferais partir des hautes montagnes du Mandara 
(le Mandrus /lio/t^dePtolémée)» dans le sud du Bor- 
nou, et la conduirais par les contrées situées au sud 
du Bâguermi» Koula et ftounga, jusqu'aux montagnes 
du Dârfoûr. Au sud de Rounga, elle passerait entre le 
Roubo ou Ëzzhoum» qui coule à l'ouest » et le fleuve de 
Wamba (Ouamba)» qui se dirige vers Test et ne peut 
être que le Bahr el-Abyad » ou l'un de ses principaux 
affluents. (Voyez.... Travels in Kordofan^ by Ignatius 
Pallme» p. 3A5.) Quant au bassin du Nil Blanc, l'état 

(i) Je ne dois point passer sous silence un renseignement obtena 
tout dernièrement sur un fleuve que j'ai déjà nommé, le Schâry, parce 
qu'il semble en résulter que le principal cours d'eau du Waday appelé 
Boubo ou Ezzhoum, ne serait qu'un affluent du Schâry et non pas le 
Schâry même. Un Feilatah de Sokoto m'assure avoir vu à Adamâwa , 
entre le Mandara et le Niger, une très grande rivière qu'il nomme Bi^ 
nouéy que Ton traverse sur des barques, et qui se jette, dit-il, dans le 
Tcbâd. Évidemment ce ne peut être que le Schâry^ dont la rivière de 
Bounga ne serait qu'un affluent. 
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actuel de nos connaissances' ne permet point encore 
d'en tracer les limites. Mais les renseignements obtenus 
jusqu'à ce jour, combinés avec ceux que MM. d'Ab- 
badie frères peuvent seuls nous donner, conduisent à 
le considérer comme multiple. Le bassin du Nil serait 
dans la réalité un réseau de bassins, chacun d'une 
haute importance, qui se rattacherait au Niger ou Kou- 
wara, par le Tchadda ou Tôto (qui se jette dans le 
premier à une demi-journée au sud de Kâkonda.) Mes 
idées sur ce sujet sont exposées dans une notice datée 
du 4 septembi;^ 1848, et adressée à M. Jomard , l'un 
des savants qui s'intéressent le plus activement aux 
progrès de la géographie. 

Passons aux productions naturelles ou artificielles 
du Waday. 

Les principales sentie dokhn^ ou millet, le doura, 
dont on compte trois espèces, le mais ou blé de Tur- 
quie, les haricots, qui ressemblent à nos haricots 
blancs d'Europe , et le coton. Car le Waday, relative- 
ment aux pays voisins, est essentiellement agricole. 
Les pastèques, ou melons d'eau , abondent dans les 
terres sablonneuses, et y croissent sans culture; mais 
les espèces cultivées sont les meilleures. Outre les pas* 
tèques , le pays produit un grand nombre de cucur- 
bitacées, courges, melons et concombres. En fait de 
légumes proprement dits , on ne trouve guère que les 
oignons, les aulx, le bamyeh (hibiscus esculentus), le 
meloukhiyyeh (corchorus olitorius), le poivre rouge 
ou piment (2 variétés), le cumin, la coriandre, le fenu- 
grec ; la canne à sucre n'est pas au nombre des plantes 
du Waday; on la remplace par une espèce de doura, 
nommée ankolib, dont la tige est sucrée. Il y a aussi» 
dans les nombreux étangs, du Waday, une plante 

XI. JANYIER ET FjfcviUfiR^ 3. 3 
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aquatique traçante, dont on mange les tubercules. 
Parmi les arbres à fruit, on remarque le hedjlidj (ne 
serait-ce ^ovalV ehlîledj , myrobolana?): c'est un arbre 
de la grandeur du rhamnus lotus, dont le fruit est 
oblong, comme une datte ou une noix muscade, d'une 
d ouceur mêlée de quelque amertume, et renferme un 
noyau dont on fait des chapelets ; le bois en est dur, 
et sert à faire des tablettes ; l'arbre est pourvu d'épines 
et sa feuille est semblable à celle du rhamnus lotus. 
Le tamarin , nommé 'erdeyh au Wada^, et le Djem- 
mëyz, (figuier sycomore) sont très communs. Le 
figuier ordinaire ne manque pas. Point de grenadiers 
ni de citronniers. On remplace les citrons par le fruit 
d'un arbre qui ressemble au pêcher ; la pulpe en est 
acide, et contient une amande fort douce. Le dattier 
est rare, et ne se troute que vers les frontières du nord. 
En revanche, le doum (cucifera ihebaica) se rencontre 
partout, ainsi que le deleyh^ haut palmier à feuilles 
palmées comme le chamœrops , dont le fruit est très 
gros, devient rouge en mûrissant, él doux comme 
le miel. Le mokkheyt^ grand arbre, qui produit un fruit 
jaune et asseï doux, renfermant plusieurs graines; 
Yàndarab^ dont le fruit est en grappes et fort sucré; 
deux espèces de rhamnus lotus ^àoni le fruit se nomme 
en arabe nabak et l'arbre sldr^ le haljâf\ etc., complè- 
tent à peu près la série des arbres fraitiers. La liste 
(tes autres végétaux serait déplacée dans eette notice. 

Une excellente race de chevaux , d'innombrables 
troupeaux de vaches, sans compter le menu bétail , 
enfin des chameaux d'une extrême sobriété, consti- 
tuent peut-être la richesse territoriale des Wadaiens. 
Chez eux un homme est réputé pauvre» qui ne possède 
que quarante vaches ; et comme le miel abonde dans 
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tout le Soudan, on peut dire qu'il y coule littérale- 
ment des ruisseaux de lait et de miel. Mais les lions 
et les panthères lèvent la dlme sur les troupeaux. 

En fait d'animaux sauvages, le rhinocéros unicorne 
( ou dionocéros) portant sa corne unique et mobile au 
bas du frotity entre deux protubérances latérales, est ^ 
à mon sens, ce qu'il y a de plus remarquable au 
Waday et dans toute l'Afrique centrale. Un Arabe du 
Madjâbéran ae Ùjâlou (en Libye), m'a dit avoir vu à 
Tâma le rninocéros bicorne ( rhinocéros d^jifrique de 
Cuvier ]. Mais aucun des Wadaiens que j'ai interrogés 
ne connaît cette espèce ou variété si commune au nord 
de l'Abyssinie , jusqu'à la latitude de Sawâkin , et 
dont j'ai eu trois peaux en ma possession. Les élé- 
phants, les girafes, plusieurs espèces d'antilopes, 
telles que le gnalat (et non djalady conime Burc- 
khardt a écrit ce' nom indigène) dont les cornes sont 
en hélice, l'aryal ou ariel qui est l'oryxdes anciens, 
le tâytal ou bouquetin, enfin les buffles» le taureau 
sauvage [aobougo, abou-rou^ abou^orj), sont les traits 
saillants de la faune du pays. Je ne parle pas des sin- 
ions, des panthères, des crocodiles, des 
hippopotames, des énormes serpents pythons, parce 
que tous ces animaux se retrouvent partout, à la même 
latitucîe. Maià je citerai Voumm-garga/\ animal dont 
Burckhardt a' parlé le premier. D'stprès un pèlerin 
fellâtah, qui connaît le nom et la bêle, ce serait un 
crocodile au museau extrêmement allongé. Je ne suis 
pas certain qucf cette espèce se trouve dans les eaux du 
Waday. L'autruche est dans tous les déserts circonvoi- 
sins. Cet oiseau d'une part, et l'éléphant de l'autre, 
fournissent aux marchands du Waday leurs princi- 
paux articles d'exportation , l'ivoire et les plumes. On 
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conçoit que je fais abstraction des esclaves^, dont le 
commerce doit être placé en première ligne dans tous 
les états du Soudan. 

Quant aux richesses minérales de cet empire, elles 
consistent en fer, cuivre, étain et zinc; je ne parle 
toutefois de ces deux derniers métaux que par induc- 
tion , sachant que Ton fabrique au Waday des orne- 
ments de laiton pour les femmes , et des sonnettes 
pour les animaux domestiques. Le meilleur minerai 
est tiré des montagnes du midi, c'est-à-dire de la ré- 
gion des Nègres païens , ou Djanâkhérah. Les Wa- 
daîens n'ont point Tart d'en faire des vases ; mais ils 
fabriquent eux-mêmes , avec le fer, tous leurs instru- 
ments aratoires. Leurs sabres droits à double tran- 
chant sont de fabrique allemande. En général, leur 
industrie proprement dite ne fournit aucun article à 
leur commerce d'exportation. Le soijfre se rencontre 
dans quelques localités. 

Après Bornou et Dârfoûr, disait Burckhardt, le 
Waday, ou Dâr-Soulayh, est le royaume le plus con- 
sidérable du Soudan. Gela était vrai, lorsque le schaykh 
Mohammad el-Amin el-Kanémy gouvernait le Bornou 
en qualité de maire du palais. Mais depuis la mort de 
ce lieutenant général du royaume, le Bornou, que 
gouverne aujourd'hui son fils Omar (toujours au nom 
d'un sultan incapable), a été envahi, il y a deux ans, 
par le sultan actuel du Waday, et parait condamné à 
se soumettre , un peu plus tôt, ou un peu plus tard. 
Aujourd'hui, le Waday, ou Dâr-Soulayh, ne le cède 
qu'au Dârfoûr , qui, quoique moins vaste, est plus 
homogène et plus fortement constitué. Il faut encore 
observer que Burckhardt ne possédait, sur le grand 
empire occidental des Fellâtahs ou Fellân , que des 
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renseignements extrêmement vagues» et n'a pu en 
tenir compte dans son état comparatif des puissances 
du Soudan. Cet empire est peut-être aujourd'hui le 
plus intéressant de tous , ne fût-ce que parla manière 
dont il est gouverné , et la sécurité qu'il offre aux 
marchands étrangers (i). 

Le gouvernement duWaday est despotique» et jus- 
qu'à certain point féodal , mais tempéré par la théo- 
cratie des Ulama, ou interprètes de la loi musulmane. 
Là » comme dans toute l'Afrique mahométane , les let- 
trés Ulâma, Foukahâ, jouissent d'une grande considé- 
ration et d'une certaine influence. C'est ici le lieu d'ob- 
server qu'une portion de la population lettrée est en 
possession de l'alphabet oriental , tandis que l'autre se 
sert de l'alphabet occidental» ou maghraby. Celui-ci 
est appelé Warasch ou Warsch» et usité dans le Bathâ 
jusqu'aux frontières du Bâguermi. 

L'autre s'appelle ^^oz^'Omar et s'emploie dans la 
province de Wâra et celle de Tâma » ce qui semble 
indiquer que la civilisation de ces provinces vient de 
l'Egypte par le Dârfoûr. 

Ainsi que je l'ai observé au début» l'importance po- 
litique et commerciale du Waday n'est connue en 
Europe que depuis la publication des mémoires de 
Burckhardt» de même que la connaissance du Dâr- 
foûr date de la relation de Browne » ce qui indique 
assez que ces deux États» avec leur circonscription 

(i) L*einpire des Fellatahs, dont la capitale est Sokoto (Sakkaton), 
est gouverné présentement par Alyyou ('Aly ), fils de Bello, qui régne 
depuis cinq ans. Âtîkou , son oncle, avait succédé immédiatemeni à 
Bellof qae le capitaine Lyon et le capitaine Gkipperton nous ont fait 
connaître ; maif cet Atikou n a régné que trois ans. Cela placerait la 
mort de Bello en 1840. 
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actuelle , soi)t de formation récente. Du moins es\-\l 
certain que Ton chercherait en vain , dans les auteurs 
arabes, les dénomii)ation^ de Four, JVaday^ Soulayh, 
ou Borgou, II n'y a plus rien à demander aux biblio- 
thèques orjentales, ni aux savants qui les exploitent, 
depuis la traduction donnée par M. Quatremère de la 
description de l'Afrique p^r Abou Obayd el-Bakry j et 
insérée au topie xii desf notices et extraits de^ nfiapus- 
crits de la Bibliotl^èqqe du roi. Il faut donc cesser 
d'interroger les morts , mais suivre leur exemple en 
interrogeant les vivants. On peut d'ailleijrs se rendrq 
cpmpte des immepses lacunes que présentent les 
traités arabes , en remarquant que les connaissances 
géographiques des Musulmans , concernant le Soudan, 
ont procédé de l'ouest à l'est, et que d'effroyabl^s dé- 
sastres étouffèrent leur littérature à son berceau. Ils 
n'ont pu nous laisser que rï^istqire de leurs premiers 
pas. 

•a 

C'est en effet du M^roc qqe leurs ptqs anciens ex- 
plorateurs se rendirent par Qualâta et Tounbouctou , 
dans le pays des Noirs , attirés par l'aimant des mipes 
d'or de Bamba^a ; et le moderne empire des FelUtah, 
ou plutôt le territoire çje cet empire, fut connu des 
Arabes avant toute autre portiop de 1^ Nigritie. Léon 
l'Africain , qui clôt la série des voyageurs classiques 
appartenant à cette nation , est le premier qqi fasse 
mention du Bomou sous ce nopi de Pomou , parfaite- 
ment connu des modernes. Mais revenons au Soudan 
oriental , sujet principal de cette notice. 

Aboulféda, dans sa description du pays des Noirs, 
ne distingue que deux régions entre le bassin du Niger 
à l'ouest et la Nubie à l'orient, entre le pays d^ Ghà- 
nah et de Kawkaw (Koukou), d'uae part, et le pays 
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de Dongolah • de Tautre. Ces deux régions sont : 1"* le 
Rânena, dont il place la capitale par ii"" de longitude et 
9* de latitude boréale ; S"" le pays des Zagbâwah « dont 
la ville principale eût été par H* de longitude et lA"" da 
latitude (1) : pas un mot du Bornou» ni du Bâguermi^ 
ni du Waday« Mais déjà» au temps d'Ibn-Said, cité 
par Aboulféda» les Kânémites et les Zaghâwab avaient 
embrassé Tislamisme* Voici ce qu'il nous apprend 
touchant ces derniers : <( La ville principale des Za* 
)) ghâwab est située par le 56** de longitude et 11"* de 
» latitude boréale. Cette peuplade vient d'embrasser 
«rislamisme et s'est soumise au Kànémite (le sultan 
)»de Kânem qui combattit pour la foi). Au sud de la 
» ville sont les campagnes des Zagbâwah et des Bâdjou» 
))qui s'étendent (en latitude) sur l'espace correspon** 
»dant au grand coude du Nil. Les Bâdjou appartien* 
)»nent à la même race que les Zaghâwah, mais se dis* 
«tinguent par une conformation plus belle. Selon 
ttl'Azizy, le pays des Zaghâwah est à vingt journée d6 
» marche à Pouest de Dongolah. » 

Il est évident, malgré les erreurs en longitude et en 
latitude, que le pays situé au sud de la capitale des 
Zaghâwah représente ici le territoire du Dâr-Foûr» et 
comme le Waday se trouve compris entre le Kânem 
et cette contrée , il semblerait en résulter que , vers 
l'époque de l'introduction de l'islamisme dans le Sou- 
dan oriental , le Kânem, le Waday et le Dârfoûr con- 
stituaient up seul empire. Abdallah Masselâti m'assure 
que selon une vieille tradition wadaienne , les Zaghâ- 
wah auraient jadis été maîtres de tout le pays. Ils for- 
ment de nos jours une tribu quasi indépendante , au 

(i) Ou 55<» lon{>;itude et 1 1<* i/a latitude boréale. 
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nord du Dârfoûr, et au nord-est du Waday. Voyez, ait 
sujet de cette peuplade, le Voyage au Dârfoûr, du 
schaykhMohammadel-Tounsy, et la comparaison que 
le voyageur tunisien établit entre les Zaghâwah et les 
Berty, comparaison dans laquelle les Berty tiennent 
lieu des Bâdjou d'Aboulféda. Mes informateurs ne con- 
naissent d'ailleurs aucune famille du nom de Bâdjou. 
Peut-être faut-il lire Dàdjou dans le texte d'Aboulféda. 
J'apprends que dans ces derniers temps les Zaghâwah 
ont payé tribut au Kânem , qui est Iui*mème tribu- 
taire du Waday. 

Avant de quitter Aboulféda , je crois devoir faire 
remarquer que, selon un passage des tables de cet 
auteur, emprunté à Ibn-Said (page 163 du texte im- 
primé à Paris ) , le lac des Roûra , ou plutôt des Roûri, 
d'où les géographes arabes font sortir et le Nil d'Egypte 
et le Nil des Nègres, ne serait autre que le Tchad ou 
Bahr ez-Zhalâm; car il le place dans le voisinage du 
Rânem, et le nom même qu'il donne au lac, nom 
qu'il écrit avec un Y final, et qui coïncide par consé- 
quent avec Koûry, est, comme nous l'avons vu , celui 
d'une peuplade barbare, qui partage avec les Bedoumâ 
l'empire des eaux du lac Tchad. Son territoire est à la 
pointe orientale du lac, et se nomme Rarka (1). 
Ibn Batoûtâ ne connaît, de t^isu, que les bords du 

fi] L*article d'Aboulféda est relatif à une ville du Kânem qulbn- 
Saïd nomme Mâtàn, et place au nord de Djimyy capitale de ce 
royaume. Selon le même {géographe , Matân n'est point connu d'Ab- 
dallah de Wâra; mais il y a encore aujourd'hui dans le Kânem un 
villag^e et une tribu du nom de Am Tchiîmy ou 0mm Tchîmy, On se 
rend facilement compte de la suppression du premier mot, qui entre 
dans la composition de beaucoup de noms propres. Tchïmy est 
Djïmy. 
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Niger, et le confond, comme tous les Occidentaux , 
avec le Nil d'Egypte. Il en trace le cours, selon les 
rapports qui lui furent faits, avec quelque détail , 
jusqu'à une certaine ville dont le nom est écrit Ywy 
dans les meilleurs manuscrits , et peut se prononcer 
Yéwx ^^ Vawa (serait-ce le même nom que celui du 
fleuve Yeou ? serait-ce Yao, chef-lieu de Fittré?). La 
ville de Ywy (1) est, dit le voyageur arabe, une des 
plus grandes villes, et le siège d'une des plus grandes 
monarchies du Soudan. Mais, à partir de cette an- 
cienne métropole , il nous transporte , sans aucun in- 
termédiaire, jusque dans la vallée du vrai Nil, du Nil 
d'Egypte et de Nubie , où il fait déboucher le Niger 
chez les chrétiens de Nubie , au royaume de Dongolah. 

Or, ce royaume de Yewy ou Yawa , qui succède 
immédiatement à celui de Mâlî , ne peut être que le 
Haoussa, tout au plus le Haoussa et le Bornou; mais 
Ibn Batoûtâ ne connaît ni le Bornou , ni le Bâguermi» 
ni le Waday, ni le Dârfoûr, ni même le Rânem et les 
Zaghâwah (dont parle Aboulféda), 

Léon l'Africain est le premier voyageur arabe qui 
parle du Bornou. Procédant comme Ibn Batoûtâ, de 
l'ouest à l'est, il décrit, en sortant du Bornou, le 
royaume de Gaoga (p. 658 de l'édition de Leyde, 
1632), qui, d'après les limites qu'il lui assigne, devait 
comprendre le Waday et le Dârfoûr (le Bâguermi étant 

(i) Et non pas Bowy, comme Ta la Burckhardt {Nuhiay append., 
n* III, p. 491)* ^oici les noms de lieux corrigés d'après un manuscrit 
dont Vauteiir (abrëviateur d*]bn-Batoû1â) s*est proposé, comme 
objet principal de sdn œuvre, d*en fixer l'ortbographe : p. 490, f. i3, 
en remontant, lisez successivement Tagbâzâ, Ta-Sablâ, Ayoulâten, 
Zâgbazy, Karsankhoû, Tounbouctoû, Kawkaw, Yawy ou Yawa, 
3ourdàma , Takaddà. 
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supposé une dépendance du Bornou)* Or, ce nom da 
Gaoga , prononcé conome il est écrit , ne se retrouve 
pas aujourd'hui parmi les noms de lieu du Waday. Le 
Kauka de Burckhardt (1) n'est point connu d'Abdallah 
de Wâra, et lui rappelle seulement le nom d'un village 
de sa province, appelé Ka^vkaw ou Kaoukao. Obser» 
vons que le K de ce nom propre n'est pas celui qui se 
confond, dans la prononciation des Noirs et de beau- 
coup d'Arabes , avec notre G dur, comme dans Goula 
pour Koula, La même observation s'applique au nom 
de Kabkâhlyyèh , qui est celui d'une ville du Dârfoûr, 
et dopt la racine parait être Kabkab, 

Le royaume de Gaoga n'avait pas un siècle d'exis- 
tepce lorsque Léon le visita , sous le règne d'un certain 
On^ar, troisième successeur du héros africain qui , ^e- 
lon notre nouvel auteur, fonda cette monarchie. Or, 
nous voyons cet Omar, d'une part en relation d'amitié 
avec le sultan d'Egypte (p. 660), et, d'autre part, sur 
le point d'envahir le Bornou (p. 655). Il s'ensiiit évi- 
demment que le royaume de Gaqga devait embrasser 
le Dârfoûr et le Waday, et que la civilisation de ces 
deux contrées est, du moins en partie , d'origine égyp- 
tienne. Effectivement nous venons de voir que l'on 
emploie k Wâra et ^u Tânia l'alphabet arabe oriental , 
tandis que l'on se sert de l'alphabet barbaresque dans 
les provinces du sud et de l'ouest. 

C'est que les Arabes venus de Gharb se sont ren- 
contrés dans le Waday avec ceux qui étaient venus 
d'Egypte un peu avant eux. L'on voit aussi, par ce fait, 
que l'islamisme a progressé dans le Soudan de l'ouest 

-(i) One of the principal villages in Dâr-Saley {Soulayh) is called 
Kauka {Nuhia, appencl. i, p. 436); et il ajoute le nom en caractères 
arabes, avec un fatha sur le premier Kâf, 
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à Test ^ des bords du Niger aux bordç du Batbâ (Mis- 
selad deBrowne), portait avec lui l'alphabet barba- 
resque^ mais qu'il ii'a pas porté plus loin. On sait 
d'ailleurs qqç U W^day p'est réparé du Pârfoûr quç 
par un désert dç deu}^ à trpjs jourpées de large. 

Cela posé, quelque induction que I'qu puisse tirer 
du nom de Gao^a , cqmparé aux noms modernes de# 
villes et villages du Waday ou du Dârfoûr, il e9t vrai- 
semblable que cette dernière contrée fut la résidenpç 
du prince dont parle Léon, et que le W^day, qui de-r 
puis longtemps forme une monarchie indépendante, 
était alors tributaire du Dârfoûr; mai^, en toqt Cà^, U 
est certain que le passage suivant de fa description du 
Gaoga doit s'pppJîquer plus particulièrement au Wa- 
day, qui , par sa position , a dû être le dernier des 
royaumes du Soudan à recevoir la civilisation isla- 
mique. 

a Gaoga in occidente Borno regno confinis e^t , ex- 
)) tenditur orientem versus ad confinia usque Nubi^ 
»regni loca; in mcridie deserto çuidam adjaçet qi^od 
» ad Nili gymm auemdam situm esi^ » J'ai souligné cçs 
derniers mots, dont le sens est d'accord avec les ren- 
seignements obtenus par M. Ignatius PaUme et par 
moi sur le cours du Nil Blanc. Mais voici 1» passage 

sur lequel je voulais appeler l'attention, a NuUa 

» hic humanitas, litterarunique cpgnitiO| habilatores 
» agrestissimi , etc. . . » 

Au reste , je n'ai point entrepris l'histoire du A^a- 
()ay depuis la fondation de la moparchie , mais seule- 
ment un précis fort succinct des événements qui , de7 
puis la fin du siècle dernier, ont appelé notre attentjon 
sur cette partie du Soudan, 

Ce crue j'ai à dire, en premier lieu, touchant le 
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sultan Abd-el-Karim Sâboûn , qui » dans un règne de 
dix ans (de 180i à 1815] , éleva le Waday au rang des 
premiers Etats du Soudan , est fondé sur les rapports 
qui me furent faits : 1» dans l'été de 18i6 , par les 
Arabes Zouwayyat et Madjâberah du désert de Libye , 
ainsi que les Massrâtahde Benghazi , en Cyrénaîque; 
2* dans Thiver de 1818, par certains schaykhs établis 
au Caire ; 3"^ enfin sur ceux que je recueille dans ma 
résidence » depuis plusieurs années , des pèlerins Ta- 
krouris (Takârnèb). Gomme ces rapports coïncident 
en grande partie avec ceux que Burckhardt nous a 
transmis, je vais d'abord laisser parler cet illustre in- 
vestigateur des choses africaines. 

« Le sultan actuel du Waday (il s'agit de celui qui 
» régnait en 1816), est Youçouf, fils d'Abd el-Rarîm 
» Sâboûn , qui mourut l'an passé (au commencement 
)) de 1815). Le degré d'importance auquel est arrivé le 
» Waday, dans ces derniers temps, et le rang qu'il a 
» pris entre les monarchies africaines , sont principa- 
y> lement dus à ce sultan SâboQn , qui gouvernait ses 
)) États avec une justice inflexible, ne pardonnait jamais 
)> un acte de rébellion, et qui prononça dans le cours 
)) de son règne un grand nombre d'arrêts de mort. Ce 
» prince fit la conquête du Bâguermi, dont le vice-roi, 
» vassal du roi de Bornou , s'était révolté contre son 
» suzerain. Le sultan de Bornou pria Sâboûn de l'ai- 
» der à réduire le rebelle , alléguant que le vice-roi du 
» Bâguermi avait violé la loi musulmane en épousant 
)) sa propre sœur, et s'était par là déclaré kâfir (païen) ; 
» en sorte que la guerre contre cet infidèle était véri- 
» tablement une guerre sacrée , et l'accomplissement 
)) d'un devoir religieux. Sâboûn marcha sur le Bâ- 
» guermi avec sa nombreuse cavalerie , fit la conquête 
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D de ce royaume» et le garda pour lui. On assure qu'il 
» y trouva , en argent» un trésor considérable» dont il 
» chargea deux cents chameaux. A la suite de cette 
D invasion » une grande partie de la population du Bâ- 
» guermi fut emmenée en captivité à Wâra , capitale 
Ddu Waday. Mais les docteurs de la loi» qui, ce 
» semble , forment à Wâra un corps politique aussi 
» respecté que celui des ulémas à Gonstantinople , 
» ayant représenté à Sâboûn que la loi musulmane ne 
D permet pas de réduire des musulmans à la condition 
)i> d'esclaves , le sultan céda à leurs remontrances » et 
» rendit la liberté aux captifs du Bâguermi» dont beau- 
» coup se rapatrièrent. D'autres se fixèrent volontaire- 
lo ment au Waday» où ils exercent avec succès la pro* 
» fession de teinturiers; car les habitants du Soudan 
)» central ont Tart de teindre les toiles de coton en bleu 
y> avec le suc d'une plante qui ressemble à l'indigo» et 
» que l'on dit supérieur à celui d'Egypte. Elle est dé- 
)» signée» aussi bien que Tindigo» par le nom arabe 
» de nili ou nileh, » 

C'est un véritable indigo. Le major Denham en 
parle souvent dans sa relation » et le qualifie d'incom- 
parable. J ai rapporté de l'oasis de Djalou» au sud-est 
d'Audjélah» une pièce de toile provenant deKono ou 
Kano» chez les Fellâtah» formée par la juxtaposition 
de bandes ou lez de trois pouces de largeur» et teinte 
avec cette espèce d'indigo. Elle est d'un bleu violacé » 
offre des reflets métalliques » et décharge beaucoup. 
Cet échantillon est maintenant au ministère du corn- 
merce. Je reprends le texte de Burckhardt. 

« Le sultan de Wâra , ou du Fàscher, comme on 
» l'appelle encore [Fàschcr désignant au Waday, 
» comme au Dàrfoiir, le lieu où se tient la cour» et où 
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))lë sultan donne ses audiences publiques), le sultan 
» du Pâscher a dans son armée un grand nombre de 
«nègres, dont quelques uns sont restés païens. Il ne 
)) compte que peu de soldats armés de mousquets, et 
» possède quelques petites pièces de campagne dont le 
ri hey de Tripoli (YoCtçoof-Pachà, dernier bey indé- 
:b {tendant de la fatnille des Karàmanlys), lui a fait 
7> préseilt. Sa principale force est dans sa cavalerie. 
j> Quelques uns de âes c^ivaliers sont couverts de cottes 
h de mailles, et leurs chevaux àppartieniïen( à uhe 
1) race eicelleïite. » 

Le nombre des mousquets s'est beaucoup accru dans 
ces derniers temps, par àuite des relations amicales 
que le sultan actuel , nottimé SchéHf\ entretient avec 
les Arabes de; Betighazi. Les négociants de cette échelle 
lui fournissefit non seulement des arilîes â feu, mais 
* des armuriers et d'autre;^ artisans. Abdallah de Vt'âra, 
qui accompagnait, il y al deux ans, le sultan Schérif 
dans Son expédition contre Bornou, assure que Tai^éé 
wadaienne était pourvue d'artillerie. 11 ne pense pas 
que la catalèrie du Waday s'élève â plus de dix à douze 
mille homfnes (calcul très modéré relativement à 
d'antfei^ doniïéesj; mais il prétend que la plupart deé 
cavaliefs sont velus de fer. Selon son rapport, une ar- 
mure complète se vend au Waday pour dix têtes d'es- 
claves. Ces aiitïes sont apportées du Rîf (selon son 
expression), c'est-à-dire des États barbaresques. Bur- 
ckhârdt dit des armures portées pai^ les Arabes du 
Bafar el-Ghazàl qu'elles se vendetit au prix de vingt 
vaches [ISubia, append. n* 1, p. !xih). Enfin le schaykh 
ToQnous , de Toasis de Djâlou, en Libye, m'apprit 
(en i%h&) que l'armure la plus r'echerchée au Waday 
est celle que l^on nomme Ed-dir ^ou^d^Ùâoûdy^ la 
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euiraâse, ou plus exactement la cotte de mailles da- 
vîdique, et qu'elle vaut à Benghazi 75 llialers d'Au- 
triche , environ 400 fr. 

En parlant de la cavalerie d'un état voisin , le Dâr- 
foûr, M. Ignatios Pallme, voyageur bohème, fait 
observer {Travels in Korclojah^ London 1844, p. S62) 
« que les chevaux de Dàrfoûr appartiennent à une 
fcrâce 1res vigoureuse, que les cavaliers de l'armée 
n impériale portent des Sabrer droits à double Iran- 
x> chant, de fabrique allemande, et qu'ils sont, en 
)> partie, comme l'ancietine cavalerie numide, vêtus 
» dé cottes de mailles achetées en Arabie à un prix 
» exorbitant , et que l'on pourrait livrer en Allemagne 
y> pour le quart de ce qu'elles leur coûtent. » 

Jô reviens à l'histoire du Waday, prise des dernières 
années du suKan Mohammed Abd el-Karim, sur- 
nommé Sâboun^ c'est-à-dire Savon, lequel mourut au 
commencement de l'année 12îM) de l'hégire (1815 de 
notre ère) , après dix ans d'un règne glorieux. Ce 
double renseignetoent chronologique, donné au Caire 
pa r un scheykh tvadaîen, place à la fin de 1804 ou au 
commencement de 1805, l'avènetnent au trône de ce 
monarque, s'il s'agit d'années solaireâ; mais on con- 
çorit qu'il ne faut pas s'attendre ici à une exactitude 
scrupuledsa en feie dedates; c'est beaucoup d'avoir un 
point de repère tel que celui de la mort de Sâboùn, 
hn commencemenl de Fannée 1230, année qui coïn- 
cida dan» presque toute son étendue avec l'année 
1815 de notre ère. G 'est à cette date que je rapporterai 
les autres, pour lesquelles je ne manque pas d'ailleurs 
de moyens de contrôle, mais qui n'offrent pas, à 
beaucoup près, la naème autorité que celle-ci. (Voyez 
le canon chronologique placé à k iÎH.J 
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Abd el-Karîm Sâboûn était fils de Sâleh-Darat» fiU 
de Djaudeh-Kharif el-Timân, fils de Arous, fils de 

Haret, fils de Mohammad-Abd el-Karîm, fils de 

Soulayh» qui donna son nom au Waday (1). Cette 
famille est, comme nous 1 avons dit» purement indi- 
gène , et parle une langue sui generis, dont Burck- 
hardt a donné un vocabulaire fort restreint et assez 
inexact. Mais» comme tant d'autres familles princières 
de l'Afrique » les Kilngan prétendent à une origine 
orientale. Le sceau ou cachet impérial de Sâboûn 
portait ces mots : « Mohammad-Abd el-Karim el-Ab- 
bâcy » {l* Abbasside, descendant d'Abbas» oncle de 
Mahomet). 

Sâboûn est le premier roi du Waday qui ait envoyé 
des caravanes vers le nord de l'Afrique. Il entra en 
relation d'amitié et d'échanges avec Yoûçouf*Pâcha» 
bey de Tripoli , dernier prince indépendant de la fa- 
mille des Karamanlys» et dirigea d'abord sur le Fezzan 
ses esclaves et ses marchandises; et en effet, la route 
directe de Wâra à Tripoli passe par le Fezzan » pro-* 
vince qui était déjà à l'époque de Sâboûn une dépen- 
dance des États du bey. 

Mais» outre les difficultés matérielles qu'offre cette 
route dans la partie montagneuse (le Tibesty)» oc- 
cupée par les Tebou^Reschâdeh, outre la grandeur de 
la distance entre Wâra et Tripoli» cette première 
route, suivie par les caravanes du Wâday» avait encore 
l'inconvénient d'éloigner leur commerce des princi- 

(i) Tous les pèlerins du Wâday transportés dans le Hédjât, à la 
question : « D*où viens-tu? » répondent : « De Soulayh » (qu'ils pro- 
noncent Se/é)^ parce qu'ifs supposent que personne ici ne connaît le 
nom de Waday, qui se prononce aussi Wadday et Wadaday^ selon 
le degré d'emphase qu'on veut y mettre. 
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paux marchés du Levant, Gonstantiiiople, Srayrne, le 
Caire et la Mecque. Il suffit de jeter les yeux sur une 
carte d'Afrique pour reconnaître que le débouché le 
plus voisin et le plus avantageux que Ton puisse sou- 
haiter au commerce du Waday est la capitale de TÉ- 
gypte. Malheureusement la seule vouie facile et à peu 
près directe passe par le DârfoQr, et Ton conçoit que le 
sultan du Waday ne pouvait pas livrer ses caravanes 
aux chances d'un pareil transit. La cupidité des gou- 
vernements barbares diffère de la nôtre en ce qu'elle 
ne fait point entrer l'avenir dans ses calculs; pour 
mieux dire , elle ne calcule pas : elle aime mieux 
anéantir le commerce du voisin par un bon coup de 
filet, que d'en tirer annuellement un revenu douanier 
immanquable et immanquablement croissant. C'est là 
la grande plaie de l'Orient, ou plutôt du Let^ant et des 
monarchies africaines. Les particuliers comprennent 
et acceptent la nécessité de bonne foi dans leurs trans- 
actions commerciales , mais les gouvernements mar- 
chands ne Tacceptent pas» et presque tous les princes 
de l'islamisme sont marchands. 

Convaincu de la nécessité d'ouvrir à son commerce 
le chemin de l'Egypte, Sâboûn osa tenter une route 
nouvelle, parallèle à celle de la caravane de Dârfoûr, 
et dirigea une expédition mercantile sur l'oasis el- 
Dâkhel ou Dàkhilah ( intérieure ) . On sait que la cara- 
vane du Dârfoûr marche sur l'oasis Kkàridjàh (exté- 
rieure ) , qui est la plus rapprochée du Nil. La route 
nouvelle était assurément la plus directe possible , et 
avait l'avantage de laisser sur sa droite le territoire du 
Dârfoûr et la route de la caravane fourienne. 

Cette tentative de Sâboûn fut on ne peut plus mal- 
heureuse : et c'est, à mon sens, une raison de plus d'ad- 

XI. JANVIER ET FÉVRIER. A« & 
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mirer le caractère persévérant du noir qui recherche 
les blancs ; car je raconte une histoire inverse de celles 
que nous lisons en Europe* Dans nos annales des 
voyages, ce sont les blancs qui vont trouver les noirs; 
mais ici le courant marche du sud au nord : c'est nous 
que l'on vient trouver, et les explorateurs sont partis 
de l'Afrique centrale. Les khabirs, ou guides de la ca* 
ravane expédiée par Sâboûn, s'égarèrent dans la région 
déserte située au nord du Dârfoûr, et manquèrent les 
puits. La caravane entière, hommes et bêtes, périt pat 
la soif. La mère de Sâboûn en faisait partie ^ ayant 
voulu profiter de cette occasion pour faire le pèlerin- 
nage de la Mecque. 

Après ce désastre, le squelette de la caravane, ou 
plutôt sa momie (car dans le désert de Libye les chairs 
se dessèchent et ne se putréfient point) , fut rencontrée 
par les Arabes Zaghiwah, qui occupent le pays à l'est 
des Bedéyyât , vers la latitude de Wadjanga fou Wad- 
janka), et qui firent leur profit de toutes les valeurs 
en état de conservation. 

Je ne sache pas que la même route ait été tentée une 
seconde fois; mais je ne doute aucunement qu'elle ne 
soit praticable, fondé que je suis sur plusieurs rensei- 
gnements, et en particulier sur Popimoii du bitdjj 
*Othmân, un des négociants les plus intelligents et les 
mieux informés àê Tripoli , ci-devani agent commer- 
cial du sultan wâdaien actuel à Benghazi. Entre la 
route de Tripoli et celle de l'Egypte, je veux dire, 
entre la Kgne directe de Wâra à Tripoli et la ligne di- 
recte de Wâra au Gaîre, sultan Sâboûn fraya une troi- 
sième ligne que l'on avait crue impossible jusqu'à 
son temps et que les anciens ont très probablement 
ignorée. C'est celle qui mène directement âe Wâra à 
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Benghazi, dans l'est de la ci-devant régence, tout au 
travers du grand désert de Libye, et que suivent encore 
à présent les caravanes du Wâday. 

Favorisé par le génie audacieux et la cupidité des 
Arabes de Djâlou (près Augilab), Sâboûn ouvrit aux 
caravanes du Wâday la roule qu'elles parcourent en- 
core aujourd'hui et qui aboutit à Benghazi, vilie de 
l'ancienne Cyrénaîque, ouPentapole africaine, dépen- 
dante du pachalik actuel de Tripoli. 

Benghazi est, de toutes les échelles de la Méditer- 
ranée , la plus voisine du Wâday ; mais cette circon- 
stance est le seul avantage qu'elle présente aux mar- 
chands de Tintérieur : car il s^en faut de beaucoup que 
cette place soit convenablement et suffisamment ap- 
provisionnée en articles de retour. Voici comment on 
racotite la découverte de la route qui, de Tintérieur 
de l'Afrique, aboutit à celte échelle, du sud au nord. 

En 1809 ou 1810, dans la cinquième ou la sixième 
année du règne de Sâboûn, dont je place Tavénement 
en 4805 (1219-1220 de l'hégyre) (1), un Arabe de 
Djâlou, de la tribu des Madjâberah (sin^.p Madjbary)^ 
nommé Schehaymah, se rendit de Djâlou, sa patrie, à 
Mourzoûk, dans le Fezzân, puis de Mourzoûk à Wâra^ 
capitale du Wâday, par la route dont je donnerai ail- 
leurs l'itinéraire, et qui était alors la seule route 
connue pour aller au Wâday. Un jour qu'il se trouvait 
au Fascher, c'est-à-dire à la cour du sultan Sâboûn , 
le roi lui ayant adressé plusieurs questions sur les li- 
gnes de communication entre l'intérieur et la côte 

(l) Le point fixe auquel je rapporte tonte ma chronologie m'est 
fourni par un scbaykK wadaïen de (a mosquée el-Âzhar, qui place la 
mort de Sâboûn au commencement de Tannée i aSo de l'hégyre, après 
un règne de cliz ans. 



(52) 

nord d'Afrique, Schehaymah ne craignit point d'à* 
vancer qu'il était possible de conduire une caravane 
du Wâday à Benghâzy, dans la ci-devant régence , et 
par conséquent entre Tripoli et TÉgypie, en la faisant 
passer par Toasis de Roufarah ou Kebâbo, le Febabo 
des cartes (1), et de là jusqu'au rivage de la mer, par 
les oasis de Djâlou et Augilah, qui dépendent du bey- 
lik de Benghazi. Sâboûn lui promit une récompense 
royale s'il parvenait à exécuter ce voyage» à quoi Sche- 
haymah s'engagea. Le sultan lui donna trois guides 
pour la partie méridionale du chemin, et le mit à la 
tête d'une caravane de cinq cents chameaux. 

Schehaymah marcha d*abord au nord de Wàra, par 
'Orâzhah et Oumm-Scha'loûbah, jusqu'à Oumm el- 
'Ezhâm» à neuf journées de distance de la capitale. Ce 
sont les premières étapes que l'on suit encore aujour- 
d'hui. Mais à partir d'Oumm el-'£zhâm , il prit la di- 
rection nord-est, et marcha trois jours jusqu'à Wâdi- 
'Ikâméré (ou Wâdi'lkâwirah). On y trouve de l'eau à 
peu de distance du sol, dans des sables de l'espèce 
nommée hatâyâ {sing,, hatyyëh) (2), où chaque touffe 
de broussailles donne naissance à un monticule , par 
l'accumulation du sable que les vents lui jettent au 
pied, et dont ils buttent incessamment l'arbrisseau 
toujours croissant. Trois jours de marche dans la di- 
rection nord-nord-est le conduisirent à Ed-Déémy (ou 

(i) On lit dans la Relation dn capitaine Lyon, p. 267 : 
* A tribe of Tibboo, called by some Febaboo, is not known. I sus- 
» pect Âboo, in Tibesty, is the name from which it bas been taken by 
» mistake. » Lyon s'est trompé. La méprise est dans la première lettre 
du mot, F pour R , ainsi que nous l'avons vu. 

(2) Voyez, sur les diverses natures de déserts et leurs noms respeo 
tifs dans la langue arabe , la relation du capitaine Lyon , p. 344- 
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EdDe'aymy), oasîs où l'on trouve, comme dans beau- 
coup d'autres, l'eau douce à côté du sel, des puits 
d'eau douce peu profonds au bord d'un lac salé ou 
d'une immense croûte saline. A un jour de là, vers 
l'ouest, on trouve encore dans la montagne un réser- 
voir naturel nommé 'Akkârah (ou 'Aggârah), conte- 
nant de l'eau de pluie. De Ed-Déémy, Schehaymah 
marcha six jours au nord -nord -ouest, et arriva à 
Djabal-en Nari, où il ne trouva qu'une très petite 
quantité d'eau de pluie dans un réservoir naturel 
situé au pied de la montagne. Cette eau était loin de 
suffire aux besoins de la caravane. 

Rouzzi, des Tebou-Bedéyyàt, qui lui avait été donné 
pour guide par le sultan Sâboûn, avec deux autres de 
même race, Laban et Adoumma, gens excessivement 
méfiants; Rouzzi, principal guide de la caravane pour 
cette partie de la route , craignant apparemment que 
les Arabes ne voulussent s'emparer du territoire des 
Tebous, ne dit pas à Schehaymah qu'il y avait au som- 
met de la montagne une source intarissable, formant 
un puits d'une eau excellente, très profonde, et qui 
(dit-on) conserve toujours le même niveau. Quelques 
uns de ceux qui ne purent pas étancher leur soif au 
réservoir inférieur se dirigèrent vers l'est, et, après 
trois ou quatre heures de marche dans les sables, ren- 
contrèrent une oasis inhabitée, où il y avait un peu 
d'eau. II parait qu'ils furent conduits dans cette direc- 
tion parla remarque qu'ils avaient faite des traces d'une 
ancienne route venant de la haute Egypte. Leur soif 
apaisée , ils rejoignirent ce qui restait de la caravane. 

Tous les rapports allestenl que la plus grande partie 
des esclaves et des chameaux étaient morts de soif 
quand on se décida à prendre la direction de l'oasis 
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de Roufarah (ou Rébâbo], au nord-ouest, point qq^ 
l'on atteignit après cinq jours de marotte au travers 
d'un désert parfaitemept aride » avec une caravane 
réduite aq quart de ce qq'^lle était à son départ du 



Quelles que fussent les pertes essuyées, le retopr de 
Schehaymah par Kél)ât)Q prouvait la possil^ilité d'aller 
au Waday sans passef par le Fezzan. Aussi Tévéïie- 
iqent de ce retour et ^e Tarrivée d'une caravane 
partie du Waday fit -il une grande sensation, non 
seulement à Djâlou et^udjilah (Augela), mais ençQ^e 
et surtout à Benghazi , où Taudacieux explorateur ne 
se fit pa^ attendre^ (^orsque Ton sut dans cette échelle 
que la a tête d'esclave » se vendait à AVâra pour sept 
ou huit thalers, tandis qu'elle en vaut ^ Benghazi plq^ 
de quarante, c'est-à-dire oinq ou six fois autant , la 
cupic^ité des marchands fut vivement eiicitée^ et au 
bopt de six fnois environ (à compter du retour de 
Schehaymah en 1811 [?])> une nouvelle caravane 
^'était formée de quelque cent personnes, tant des 
marchands de Benghazi ou de leurs agents, que des 
Madj^béffih de Djâlou, lesqqels, prenant Sçbieh^yn^aU 
pouf guide ou f^kabir, se dirigèrent sur Kebâbo avec 
trois cents chameaux environ. 

Je crois que cette expédition est celle que Burck- 
hardt regarde comme la première de toutes, et qu'il 
rapporte à l'anpée 4811 [Nubia^ appeud,, p^, 445). 
Mais il résqlte évidemment des renseignemeqts ob- 
tenus à Tripoli et Djâlou, que la première exploration 
d'une route directe du Waday à Benghazi , et la pre- 
mière caravane aventurée sur celte route, partirent 
du Waday sous les auspices de Saboûn; qu^ ainsi le rp{ 
du Waday j de race noire, doit à tout le moins par- 



(W) 

tager aveo Schehâymah le Madjbiry (1) rhoooeur de 
la priorité t et que si le ChrUtophe-Colomb fut un Araba 
du Nprd • le Ferdinand fut un prince noir» puisque la 
premièra expédition fut dirigée du midi au nord , du 
pays des noira au paya des blanes^ 

A celte époque i l'oasia de Kébâbo « plus générale* 
ment appelée Kouf^mh par les musuloians du nord » 
n'était pas enaorb Gomplétement dépeuplée» quoi^ 
qu'elle eût déjà subi trois invasions, ou ghazawçU^ de 
ses voisins de Balrka » les Arabes Zba'fab ou Djabamab 
(fraction de* premiers établie aujourd'hui vers les 
borda du Nil). Il y avail encore dans l'atobipel de Rou* 
farab des Tèhous i ou noirs Troglodytes . de l'espèce do 
oeux qui poeupent les hautes inontagnes de Tibesty (2)» 
les Tebdn-tReashâdeh. Ces Teboos informèrent Sch»- 
haymah dç reziatence d'un réaemoir permanent aur 
le aomtnet da ûîabal-ed Nari^ et Sehebaymah reprit* 
ea oonaéquenoe » la robté qu'il avait duiv^e l'annéa. 
d'avanl pMir rentrer dans sa patrie. 

Il tfouva effeotivement sur la cime du Djabai-en* 
Nari un puits alimenté par une source copieuse \ mais 
l'apcès de oè puits était tellement difficile» que les cha- 
meaux ae |tl]rent point y arriver» en sorte que tous les 
hommes valides de la caravane durent aller chercher 



[i) Les Mîidjàbérah {sing,^ Madjbary) sont les Arabes de Djalou, 
<\VLÏ\ ne ftiol pas fedafondre avecks Berbères d*Audjilah. Leis premier^ 
sont marchutidat f t vayogeurs mtrépides ; \»% antres sont de paisible» 
cijtivateifrs, çi-devaqt ^n|]n^t£|ires des Bédpuins, aujourd'hui de U 
Porte Ottomane. 

(a) Le pic de Tibesty, qui se trouve sur la route de Morzouk au 
WadaJ, est le sotiimet le plus élevé de tout6 la région située entre la 
cè4« dé là MédUerf àiié» el le pays des aoirg ; car on Faperçoit k Un« 
di«|9ii^ 4§ qu9]|rc( imt» jotirBéas flk marcht. 
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l'eau dans des outres qu'ils rapportaient au camp une 
à une » et sur leur dos , après les avoir remplies au 
haut de la montagne* C'est cette circonstance qui a 
fait abandonner la route orientale de Djabal-en Nari* 
Après bien des fatigues , les chameaux n'étant désal- 
térés qu'à demi , Schehaymah continua sa route par 
Ed^Déémy » etc.» jusqu'à Wâra, où il informa Sâboûn 
de ses demi-succès et du désastre de la caravane qui 
lui avait été confiée. 

Sâboûn » heureux d'apprendre qu'à toute force on 
pouvait aller de ses États dans la Gyrénalque , et par 
conséquent en Egypte , sans passer par le Fezzân ou 
le Dârfoûr, prit son parti du désastre de la première 
caravane dirigée sur Audjilah, et ne songea plus qu'à 
en équiper une seconde. Elle fut extrêmement consi* 
dérable , et, au bout de six mois , 1812 (?), se trouva 
prête à partir. C'est sans doute Texpédition que Burck- 
hardt rapporte à l'année 1813, et dont il attribue 
rinitiativq aux Arabes de Audjilah. Un quart des es* 
claves appartenait au sultan , les trois autres quarts 
aux marchands libyens ou wadaiens. 

Schehaymah, toujours accompagné de Rouzzi, qui 
était encore, il n'y a pas longtemps (18A6), schaykh 
des Bedéyyât , marcha cette fois droit au nord, au tra- 
vers du pays de Wadjanka (Ouadjanga), qui obéit à ce 
schaykh , sous la suzeraineté nominale ou réelle du 
sultan de Waday, et par une route dont je donnerai 
ailleurs les étapes, jusqu'au point nommé Tekro, sur 
la limite méridionale du grand désert de Libye , qui 
est aussi la limite du territoire de Rouzzi et des Be- 
déyyât. Toute cette partie du voyage de la seconde ca- 
ravane wadaîenne coïncide avec la route que l'on suit 
aujourd'hui. Mais entre Tekro et l'oasis de Rébâbo, 
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est un désert de dix à douze fortes journées (sans eaa 
ni végétation)» qu'aujourd'hui Ton traverse pour éviter 
les Tebous. Or Schebaymah voulut tourner ce grand 
désert du côté de Touest, d'après Tavis d'un Tebou- 
Reschâdeh qui se trouvait à Tekro , et qui promit de 
conduire la caravane à sa destination par une route où 
Ton trouverait de Teau d'étape en étape , et quantité 
de menu bétail. Rouzzi ne s'était engagé à escorter la 
caravane que jusqu'à Tekro , et l'avait quittée sur ce 
point. 

Après beaucoup d'hésitations, on se détermina à 
suivre la route indiquée par le nouveau guide Tebou , 
et l'on marcha effectivement six jours au nord-ouest» 
rencontrant chaque jour ou des puits ou des eaux cou* 
rantes» ainsi que de nombreux troupeaux appartenant 
aux Tebou-Reschâdeb. 

Au bout de six jours de marche» le guide ou khabïr 
Tebou voulut qu'on remplit les outres» et que l'on fit 
provision comme pour traverser un désert de 70 ou 
80 lieues. Mais Schebaymah et ses autres compagnons» 
qui voyaient» en avant comme en arrière et tout au* 
tour d'eux» un immense horizon de gras pâturages 
couverts de moutons, jugeaient avec raison que l'eau 
était partout. Toutefois ils eurent tort d'en conclure 
qu'il n'y avait pas }ieu à remplir leurs outres , parce 
qu'ils ne tinrent point compte du caractère de leur 
guide » ou crurent pouvoir en venir à bout. 

On ne prit donc que la quantité d'eau nécessaire à 
la consommation de deux jours» et l'on marcha encore 
trois jours jusqu'à Wâdi'l'Ko'oûr, sur un terrain de 
même nature» offrant partout le même aspect d'abon* 
dance et de fertilité. Cependant à fVadVCKo^oûr le 
guide déclara qu'il n'y avait ni puits » ni courant d'eau» 
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ni réf^ervôir naturel sur les lidux dà Ton se trourait, 
el osa soutenir ce mensonge en présence d'un superbe 
troupeau de moutons. Il ]e paya de sa vie , sous les 
yeu9 du jeune berger, enfant de douze ans, que Ton 
e^péf^il intiniider par cet exemple» Mais on ne fut pas 
p(ps heureux avee Tenfant qu'on ne l'atdit été avec 
l'bomme. Il rè^^ à toutes les menaces, à toutes les 
(qrtureas il fut pendu à demi, pois égorgé A demi, 
ipaia il ne dit point où était l'eau. La négation invin- 
cible est un des caractères distinctifs de la race noii'e. 
C'est aussi le teul genre de supériorité dont elle se 
pique. 

Les Arabes creusèrent le sol sur plusieurs points de 
U vallée eà ils avaient campé. Ils ne trouvèrent qii'uné 
très petite quantité d'eau dans les cavités d*une ttfché 
voisine de la surface. La soif se fit sentir, et Voti eotfl- 
mengal à égcnrger les ohameaux leH plus faibles pour 
boire l'eaii qu'ils tiennent en réserve dans ime pèche 
de leur estomac. Certains earavatiistes qui' avaient 
gardé et paehaient «otgnéusemetit une petite provision 
d'eau dans \mtVB outres, voyant qu'oti en venait k dotf 
dni^s ftéoesntés , partirent au nombre de trente « dans 
l'espoir d'atteindre Mizinab ^ premier flot de l'archipel 
de Roularah , du côté de l'ouest i car On peut très bien 
oomparer œs grandes oasis i des groupes d'Iles ver- 
doyantes semées dans un océan et séparées par âéÉ 
canaux ou détroits de sables. En pai^tant de la vallée 
Wâdi'l'Ko'oûr, ils marchèrent vers l'est, et se dirigè- 
rent bien ; mais ils n'avaient pas emporté une provi- 
sion d'eau suffisante pour cinq ou six journées de Sàrîr^ 
c'est'à*dire d'un désert parfaitement aride. 

Le lendemain du départ d^Bi ces infortunés, cent qui 
étaient rttrtée avec âokekaymak 0Feii» pne rooévraaia^ 



( W) 
89Qce jE^iiX rayîrops de leur eamperaent t et, après a^oir 
gfavî uae baute montagne, virent tout à coup sur le 
FOf ers UB courant d'eau limpide , vers lequel tout se 
préoipita^ bpmmdset obameaux. A peine désaltérés, 
il^ aperçi^ireot au bas de la montagne un gros village 
de Tendus. A la vqe des oabanes , ceux des esclaves 
ameiiéa du Wd^ay» qui avaient accompagné les ei* 
plpraleursi dans celte reconnaissance, prirent la fuite 
s^vec uqe célérité sans pareille, et disparurent eu moins 
de FÎea dans Us ravins de la montagne, enchantés de 
se donner aux Tebous, et de se retrouver avec des 
noirs dans un pays vert. 

{iehoumali Bou-Rehoûmah, de qui je tiens Thisteire 
de ce voyage, se trouvait en c^ encontre avec le efaef 
de la caravane, Sohfbaymah de Djalou, et Tagelât 
cofQinereial d^ sultan Sâhoûn , Esch-Sohérif el>Faey, 
tvn^îsien d^ beaucoup de mérite, qui s'était mis au set^ 
viee du aulian du Waday. 

Après la fuite des esclaves qui les avaient acoompa^ 
gaés , nos trois^ oaravanistes arabes comprirent quHis 
^'avaient qu'un parti à prendre s remplir eux*iBè|nea 
lepr§ Qiitresdai^ le torrent, les charger sur leurs cha^- 
meatt:ii reg^gnçr \e campement et plier bagage au 
plus vite, pour s'enfoncer d^t^h le désert oriental, et 
mf^rob^r sur llïzânah avee ee qoî letir restait d'eaelaves. 
Ainsi fui fait« De retour au eamp, ils firent botre tout 
ce qui s'y trouvait attendant leus retour^ et donnèrent 
le signs^ du départ. 

un mareha trois )our» à Test dans le gnmà désert 
de Libye« Le quatrième jour, Rehoûmab et se» corn- 
pagnons reacontrèrent les momies des trente Arabes 
qui les avaient devanoéa* 

Il n'y % dans le déeert df Libyf ai hèkm fèiooea ai 
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vautours, par la raison qu'il n*y a point d'eau pour 
désaltérer les bêtes féroces, et que Tair même y est 
privé d'humidité. Le lion du désert et le vautour du 
désert , et tant d'autres animaux du désert» sont autant 
de notions fausses qui se sont introduites par je ne 
sais quelle attraction de mots dans la poésie bâtarde 
des langues modernes. Les quadrupèdes carnivores 
ont, ainsi que l'homme, un besoin fréquent de l'eau. 
Aussi les lions et les tigres ne se trouvent-ils que dans 
les pays bien arrosés. Quant aux vautours, qui ont 
assurément un flair admirable , et sentent un cadavre 
à des distances incroyables, s'ils ne viennent pas 
chercher leur pâture en Libye , c'est que la séche- 
resse de l'air y exclut toute fermentation putride , et 
que la seule odeur de charogne peut engager un vau* 
tour à se déranger. En Libye, toutes les substances ani- 
males et végétales se dessèchent ; rien ne se corrompt. 
Aussi rencontre-t-on souvent sur le chemin des cara- 
vanes des chameaux accroupis , garnis de leur laine , 
ainsi que de leur jarre ou gros poil , et que Ton prend, 
au premier aspect, pour des animaux vivants à l'état 
de repos. Ce sont des momies de chameaux qui, 
comme les sphynx de la vieille Egypte , font l'office de 
repères là où il n'y en a point d'autres. 

Le spectacle des trente cadavres dut faire d'autant 
plus d*impression sur nos aventuriers , qu'ils avaient 
vidé leurs outres au moment où les momies de leurs 
frères s'offrirent à leurs regards, et qu'ils furent ré- 
duits comme eux à tuer jusqu'à leur dernier chameau 
pour boire ce qu'il pouvait y avoir d'eau corrompue 
dans son parth (poche de l'estomac). Il leur restait un 
peu de beurre et de miel pour gagner Mîzânah, dont 
ils étaient encore séparés par un intervalle de quinze 
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OU Tingt lieues. La chaleur de la saison ne leur per^ 
mettant point de marcher le jour» surtout avec des 
outres vides^ ils demeuraient couchés du matin au 
soir, la face tournée contre terre, et le dos chargé de 
couvertures pour abriter leurs corps altérés contre un 
soleil desséchant. Puis» quand le soir approchait, ils 
se mettaient en route , et marchaient jusqu'au lever du 
soleil » soutenus par la fraîcheur de la nuit et la petite 
provision de beurre et de miel. 

Us arrivèrent ainsi à l'oasis de Kébâbo (Koufarah) 
dans un état de faiblesse extrême. Cette oasis était 
alors sans habitants» par suite d'une dernière ghaïâh 
(razzia» invasion) ordonnée par Yoûçouf-Pacha Kara- 
manly» bey de Tripoli. Les Tebous échappés au car- 
nage et à l'esclavage s'étaient réfugiés dans l'ouest» 
chez leurs cousins les Reschâdeh. Ce fut sans doute en 
conséquence de cette dernière invasion que les Tebous 
de l'ouest ne voulurent pas enseigner la position de 
leurs aquationes aux caravanistes arabes. Us crai- 
gnaient à bon droit» pour eux-mêmes» le sort alBfreux 
de leurs congénères. 

Schehaymah et ses compagnons se trouvaient à Kou- 
farah dans la saison des figues» un peu avant celle des 
dattes; ils y passèrent un grand mois à se refaire en 
buvant du lâkbi (lagbi)» ou vin de palme (1) et man- 
geant du pain de fekrio fait avec le cœur du tronc de 
jeune dattier broyé et réduit en farine. Ils avaient 

(i) Le yin de palme se fait avec la sève du dattier, que l'on reçoit 
dans un vase après avoir coupé la tête de l'arbre. Je crois avoir omié* 
de faire observer que le oom de Koufarah nest pas tout à fait synor 
nyme de Kebabo. Le premier s'entend de tout l'arcbipel, le second de 
rÉtat principal. 
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d'«îll«uri l«i figttmi et l'eau douée eti abondance dans 
tous les Ilots de roasis» 

Après un mois de séjour à Koufarah, ils Se trou- 
vèrent en état de traverser le Snrîr (désert absolument 
aride)» d'environ sept journées, qui les séparait de la 
patrie de Schehaymah, l'oasis de Djâlou, dépendante 
du groupe d'Audjilah. 

Enfin , après deux ans d'absence ^ Rehoûmah , de qui 
je tiens ces détails» se trouvait à Benghazi, sa patrie. 

Le rapport qu'il fit, lui et ses compagnons d'aven- 
ture » bien loin de décourager les capitalistes , ranima 
leurs espérances, et détermina une noutelle expédi- 
tion. Au bout de sept mois, en 181&, il se ferma une 
seconde caravane libyenne d'environ trente personnes 
et deux cents chameaux, sous la conduite des mêmes 
Schehaymab des Madjâbérah de Djalou, Rehoûmah 
des Massrâtah de Benghazi , et le schérif El-Ficy de 
Tunis , agent commercial de Ssboûn. 

Cette fois on se dirigea droit sur Tekro , du nord au 
sud , tout au travers du grand désert de Libye , et après 
une marche de trois mois (1) sur le méridien d'Aud- 
jilah ou à peu près , on était parvenu à Wâra , capitale 
du Waday , par la route que l'on suit encore aujour- 
d'hui. 

A l'époque de l'arrivée de cette caravane (décembre 
181& ou janvier 1815), sultan Ssboûn n'était plus à 
Wara, mais vers Tâma^ province du nord -est, où il 

(x) On oe peut ri«n conclure de cette durée (|uatit à la distance, à 
cause de la longueur des haltes que Ton est oblige de faire sur quel- 
ques points ou les chameaux peuvent se rafraîchir. It en eât de cette 
route comme de celle dont Burckhardt a donné Fitinératre {Xubiày 
p. 443~44^)9 ^c Borgo CWâra) à Mourzouk. 
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iUU allé pour réduire un rebelle^ Lèê Arabes d^ la 
caraTaoa ao dirigèrent immédiatemeiit sur te eamp du 
roi » où ils le trouvèrent au milieu de sa famille , avec 
ses femmes et toute sa eour, selon l'usage antique et 
ruineux des Xarcès et des Darius en campagne. 

Sobehaymah et le schérif £l<-Ffioy rendirent compte 
au sultan du succès de leur seconde expédition, aller 
et rotour ; et SâboOn parut satisfait de leur rapport. 
Mais un crime domestique vint mettre fin à toutes ses 
entreprises militaires et oommerciatei^* 

Ayant de quitter Wira , sa capitale , il avait établi 
son fils aîné , Seksân , en qualité de lieutenant général 
du royauna^ » chargé » en Tabsence du roi , de Tadmi- 
nislration intérieure. La mère de Seks&n , qtii av^it 
aoeompagné Sâboûn dans son expédition contre le 
rebelle de Tâma , voulant assurer la couronne à son 
fils » entre quatre ou cinq autres princes de différentes 
femmes» résolut de faire périr le sultan son époux, 
avai^t qu'il reprit les rênes du gouvernement centra). 
Il est permis de supposer qu'une ambitidtl tôtite pèr- 
fionneUe la portait à ce crime ^ les sultanes mères jouis- 
sant» au Waday» d'une très haute influence, sous le 
nom de Moûma» correspondant au titre osmanly de 
Validé. 

La mère de Sdisân fit boire à Sâboûn un scherbet 
empoisonné* 

Saboûn reconnut qu'il était trahi avant que le poison 
Veut privé de ses forces physiques et morales. Il ras- 
sembla aussitôt un conseil dans lequel il décréta : 
1** De mettre à mort l'empoisonneuse ; S*" de faire brû- 
ler les yeux à Seksân , son fils aine ; 3^ d'asseoir sur le 
trône , pour régner après lui, son second fils» Youçouf 
(dont Burckhardt a connu l'avénément). 
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S&boûn étant mort au commencement de l'année 
1230 de l'hégyre, qui ne précéda que de quelques 
jours le 1*' janvier 1815 , ses ordres furent exécutés 
comme ils l'eussent été de son vivant. 

Un courrier partit en toute hâte pour Wâra , où il 
arriva de nuit, prit une escorte d'hommes fidèles» et 
vint frapper à la porte du palais. Seksân y était en* 
fermé » et ne voulait pas ouvrir, a C'est , lui dit-on » de 
» la part de Moûma (la reine mère) ; c'est de la part de 
» votre mère , qui vous envoie du camp les insignes de 
» la royauté. Sâboûn est mort. Nous vous saluons , 
» sultan. )) 

Seksân n'eut pas plus tôt ouvert les portes du palais, 
qu'on s'empara de sa personne, et qu'on lui fit subir 
le supplice ordonné par son père. Yoûçouf, son frère, 
fut proclamé sultan. 

Selon les renseignements que j'ai obtenus au Caire , 
Yoûçouf a régné quatre ans. La fin de son règne doit 
donc répondre à 1233-12â& de l'hégyre , ou 1818-1819 
de notre ère. 

Schehaymab Rehoûmah et leurs compagnons réali- 
sèrent , à leur retour en Libye , d'immenses bénéfices, 
tant pour leur propre compte que pour celui des mar- 
chands de Djâlou et de Benghazi , et ce furent les es- 
claves amenés par ces hardis aventuriers que Burck- 
hardt vit en 1816 sur le marché du Caire. 

Encouragés par ce succès , ils formèrent en 1818 
une nouvelle kâfileh ou caravane, dont faisait partie 
un Arabe des Zouwayyah , nommé Hoceyn , dont j'au- 
rai occasion de parler ailleurs, et qui était, en 18&6, 
khabïr ou guide de la caravane du Waday. 

Ainsi que la précédente , celte kâfileh marcha droit 
sur Tekro , pi:emière étape de la région montueuse de 
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Wadjanka. Hais, à leur arrivée à Wâra» les caravanistes 
trouvèrent le trône occupé par un autre fils de Sâboùn, 
Kharîfayn, qui, aidé de son oncle maternel, Bou- 
Rokhiyyèh , avait fait assassiner son frère , sultan You- 
çouf , et s'était emparé du pouvoir vers 1819. Comme 
il était encore fort jeune (il avait seize ou dix-huit ans), 
Bou-Rokhiyyéh gouvernait en son nom , avec le titre 
de régent ou vizir. 

Les Arabes furent bien reçus par le nouveau sultan, 
ou plutôt par son vizir. Cependant quelques uns d'entre 
eux (Madjabérah), en buvant le merïceh ou boùzah 
(espèce de bière faite avec le millet) dans un lieu ou- 
vert aux compotations, firent entendre un propos in- 
discret, qui fut relevé par une esclave, et transmis à la 
sultane, mère de Kharïfayn : c< Il ne serait pas bien 
» difficile , disaient-ils entre eux , d'emmener sultan 
» Kharïfayn esclave à Audjilah, et Moukkeny (alors 
» gouverneur du Fezzan pour Yoûçouf-Pacha) viendrait 
» aisément à bout du Waday. » La Moùma (sultane 
mère), informée de ce propos , fit aussitôt arrêter les 
marchands arabes sur lesquels on put mettre la main, 
et ceux-là furent traités avec la dernière cruauté; 
d'autres, s'étant réfugiés dans une mosquée, réclamè- 
rent le schar Allah, c'est-à-dire demandèrent à être 
entendus et jugés selon la ((loi de Dieu, » ou loi musul- 
mane. Les ulémas intervinrent, et l'on fit droit à leur 
réclamation. Mais , après avoir écouté leur plaidoyer, 
on décida qu'ils devaient évacuer le royaume dans un 
délai de sept jours. Ils partirent effectivement avant le 
septième jour, et, n'osant plus se fier aux Arabes de la 
frontière, retournèrent à Audjilah par le Fezzan. 

Peu après leur sortie du Waday, une nombreuse 
caravane» qui était partie de Benghazi avant leur re- 

X. JANVIER KT FÉVRIBR. 5, 6 
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tour, et avait» eomme eux, suivi la route directe, ies 
remplaça dans le pays des Noirs , et y trouva la ruine à 

r 

laquelle ceux-là venaient d'échapper. Elle fut massa- 
crée et pillée par ordre du régent, Bou-Rokhiyyéh. 
Les caravanistes de Benghazi et Djalou qui échappè- 
rent à la mort furent reténus en esclavage pendant 
plusieurs années. Il y avait encore à Benghazi, en 
18Â6, deux ou trois vieillards qui avaient fait partie de 
cette malheureuse expédition, et qui ont été longtemps 
captifs au Waday, sous le règne de Rharîfayn. 

Cet acte de la régence de Bou-Rokhiyyéh ne fut 
point un acte isolé , car je lis dans la relation du major 
Denham (pp. 215-16-17) qu'à la même époque une 
caravane dirigée de Tripoli sur Wâra , par le Fezzan , 
éprouva le même sort que la caravane de Barka , et que 
pendant cinq années au moins toutes les relations 
commerciales du Waday furent interrompues, non 
seulement avec la régence de Tripoli , mais avec le 
Bomou, que gouvernait alors l'illustre et modeste 
schaykh Mohammad al-Amin el-Ranémy, en qualité 
de maire du palais, au nom d'un roi fainéant. 

Ce passage de la relation de Denham et Clapperton 
fournit un synchronisme précieux, quoiqu'il ne nous 
donne ni le nom du fils de Sâboûn , ni celui du régent 
qui gouvernait le Waday cinq ans avant Tépoque (dé- 
cembre 1828) où Denham écrivait le récit de l'événe- 
ment dont je viens de parler ; car il place à ce com- 
mencement de 1819, ainsi que je l'ai fait d'après 
d'autres renseignements, l'avènement de Kharîfavn 
sous la tutelle de Bou-Rnkhiyyéh. Du reste, Denham 
]3arait avoir ignoré le règne de Yoûçonf , et semble 
croire que le jeune Kharîfayn succéda immédiatement 
au « bon Sahon. » Cependant Burckhardt avait écrit en 
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1846: «Le sultan »ctuel de Borgo est Yousef» fils 
» d'Abd cl-Kerim Sâboûn, qui mourut Tan dertiiei*, » 
par conséquent en 4815. 

Je ne donne point ici, d'après Denh^m, le récit 
d'Abd-en-Nabi, agent du kiahya du bey de Tripoli 
(Youçouf-Pacha), qui échappa, comme par miracle i 
au massacre de la caravane tripoli(aine en 1810, parc^ 
que rintérêt de ce récit est plutôt anecdotique qu'his- 
torique. Mais je dois relever le fait politique de Tori*^ 
gin^ des hostilités qui n*ont cessé de régner depuis 
trente ans entre le Waday et Bornoui 
Denfaam éerivait en décembre 1823 : 
a The contention between Waday and the Sheikh, 
» for the possession and governement of kanem , had 
» for the last year or tow been violent ; and tïcm open 
)> faostilities had comix)enced between him and the 
)> &iUan. )> 
Ceat-i^dire, 

Depuis un an ou deux le Waday et le schaykli 
(Uohàmmed el-Kinémy) qui gouvernait le Bornou se 
disputaient la possession et le gpuvernemeot de K£- 
nem ; ce n'était encore , de part et d'autre , qu'un état 
de violente rivalité; mais enfin les hostilités venaient 
d'éclater entve le sc^aykh et le sultan (du l^aday). 

Ce sultan que Denham ne nomme pas était Abd fl- 
Kader» surnommé Kharïfayn. Kharîfayn est un sobri- 
quet qui {reutdire « deux saisons pluvieqses, » et fyt 
donné au prince parce qu'il naquit dans une année où 
les pluies intertropicalcs tombèrent deux fois pour une. 
Ce mot est le duel de Kharîf, qui , en arabe , signifie, 
selon les latitudes, ou l'automne ou l'été; L'automue 
dans les pays fiu nord du tropique ; Tété (qui est la sai- 
son des p4uies) dans les contrées voisines de Téquateur. 
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Je viens de donner in extenso l'histoira de la çlécou« 
verte d'une route nouvelle à travers la région la plus 
ignorée et la plus impraticable de tout le désert afri* 
cain. Ainsi que je l'ai promis au commencement , les 
détails topographiques de cette route seront fidèlement 
retracés dans la dernière partie de ce mémoire. Mais 
pour que le lecteur puisse se faire , dès à présent » une 
idée juste de l'intrépidité ou, s'il aime mieux, de la 
cupidité des voyageurs qui l'ont frayée, je dois lui 
faire observer qu'entre l'oasis de Koufarah et les pre- 
miers puits du Tekro (dans le Wadjanka), les cara- 
vanes traversent un espace de douze fortes journées de 
marche, durant lesquelles les chameaux sont privés de 
toute boisson et de toute nourriture. C'est un désert de 
l'espèce de ceux où, suivant la définition de mon guide 
libyen, « on ne trouve pas de quoi faire un cure-dent. » 
La caravane de l'année 1846 y perdit plus d'un tiers 
de ses esclaves et les trois quarts de ses chameaux. 
On me demandera , sans doute , pourquoi Libyens et 
Wadaiens préfèrent cette route à celle de Wadi'l- 
'Ko'oûr, suivant laquelle le plus grand désert à traver- 
ser n'est que de cinq jours? C'est que nos caravanes 
ne craignent rien tant que le voisinage des Tebous , ou 
Troglodytes éthiopiens, voleurs agiles et imprenables, 
qui les obligent à une surveillance de tous les instants, 
et les privent ainsi du repos de leurs nuits. Pour une 
caravane , quinze journées de désert sont quinze jours 
de sécurité. 

Je suis porté à croire que cette route du nord au 
au sud , au travers du désert, n'a point été connue des 
anciens. En revanche , il y a, entre les oasis de la Libye 
centrale et celles qui dépendent de TÉgypte, des routes 
antiques bien reconnaissables , quoique abandonnées 
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depuis des milliers d'années. Ainsi que j'aurai occa- 
sion de le dire en terminant ce précis , il ne serait pas 
impossible qu'une de ces routes antiques fût reprise 
dans peu de temps, et que, par ce moyen , le Waday 
se trouvât en communication immédiate avec TËgypte. 
Je reprends l'histoire du gouvernement du Waday. 

En usurpant le trdne de son frère , Youçouf Abd el- 
Kader Kharîfayn , encore trop jeune pour gouverner 
par lui-même, avait dû se placer sous la tutelle de son 
oncle maternel, Ibrahim Bou-Rokhiyyéh. Hais dès qu'il 
fut en âge de tenir les rênes de l'Etat, son premier 
acte fut le meurtre de ce même vizir, dont il redoutait 
l'ambition. Il fit ensuite brûler les yeux (selon un 
usage barbare dont l'histoire des rois saxons d'Angle- 
terre n'offre que trop d'exemples) à quatre de ses 
jeunes frères (1). Le cinquième, Sâleh, plus connu 
sous le nom de Dja'far, réussit à se sauver par la route 
commerciale que leur père avait ouverte , et vint à Tri- 
poli , où il passa sa jeunesse dans l'étude des lettres 
arabes. Après la mort de Kharîfayn, il retourna au 
Waday dans l'espoir de se faire proclamer sultan. Son 
projet ayant échoué, il se réfugia dans le Dâr-Rounga, 
où il se trouvait encore , il y a deux ans , à la tète d'un 
faible parti. Ses ennemis ont essayé plusieurs fois, 
mais toujours inutilement, de s'emparer de sa per- 
sonne. Je tiens cette particularité d'un soldat wadaien» 
qui était , il y a précisément deux ans , dans cette pro* 

(i ) Voici comment cette opération se pratique : on saisit par le coa 
les princes condamnes à Faveuglement, et, an moyen d*ane demi- 
strangulation, on les force à ouvrir les yeux, dontlea f^obes se projet- 
tent en dehors par une pression croissante. On leur passe alors devant 
la figure une plaque de fer rougic au fpn , et les yeux sont brûlés pour 
toujours. Cette opération est exprimée en anglais par le moi scaring* 
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vince éloignée, avec une baade expéditionnaire» fai- 
sant lâchasse aux Noirs. Les brigands réguliers furent 
avertis de la présence de Dja far dans leur voisinage » 
mais i^e k^éussirent point à le surprendre. 

Outre six enfants, Sàboûh avait laissé deux frères,, 
Bou-Hat*rah et Mohammad-Salîh (ce dernier est celui 
<^ui rë^ne aujourd'hui sous le nom plus généralement 
connu de sultan-schérif)» Kharîfayn fit brûler les yeux 
au premlet*, et ordonna d'ensevelir le second sous les 
ruines de sa maison i en là faisant tomber sur lui; 
mais un ami dé Iffohaïkiaïad-Salîh le retira sain et sauf 
du milieu des décombres, et favorisa son évasion. Go 
prince partit seul pour le Dârfoûr, où il demeura sept 
-ans près de Mohammad-Fadl , sultan de ce royaume. 
De là il s(B rendit en Egypte » puis à la Mecque , où il 
resta sept autres années, avec le caractère privé de 
Moudjiwe (héte de Dieu)> c'est-i-dire comme un 
hômitie qui s'est retii^é du monde. Il repassa ^isuite 
dMs le Kordofan, et rentra dans le Dârfoûr, où régnait 
encore Mohatamad-Fadl , qui l'aida plus tard à se ra- 
patrier par la conquête du trône d'Abd el-Karlm Si- 
boûn , son illustre frère. 

n Le k*ègne de Rhaiifayn ne fut pas, à beaucoup près, 
.aussi long que la durée de Témigration de son oncle 
paterneU de l'oncle qui règne aujourd'hui» et qu'il 
.avait voulu enterrer sous les décombres de sa maison. 
L'Arabe de ()uije tiens cette histoire» le Hadjj Huceyn 
des Arabes zouwayyah (1), assurait que Kharîfayn ne 
régna pas plus de sept ans. Le fait est qu'il régna en- 

(i) Les Zotiwayyah sont des Bédouins originaires du Hëdjâz, et ré- 
pandus sur la limite septeatriooale du désert de Libye. Ils sont en pps» 
«ewion de récolter les dattes de l'oasis de Roufarah , quoiqu'ils ne 
finissent pas en revendiquer la conquête. 
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viron neuf ans» ainsi que je m'en s>uifl as9uré au Caire. 
Ce furent neuf aifs d'une affreuse lyrannie , durant la* 
quelle toutes les Relations commerciales furent inter- 
rompues. 

Nous avons dit quel fut le sort de la seconde cara- 
vane qui parvint au Waday » après ravènement d^ Kha* 
rîfayn , et Celle qui , parliis de Tripoli » était arrivée A 
Wâra , vers la mèuie époque, par la route du Feczan* 
Une troisième caravane partie de Benghazi et Djalou , 
et qui ne connaissait pas le sort de la seconde» fat 
avertie à tsemps, rebroitôsa chemin avant d'enlUer sur 
k territoire du Waday, et, aprèft quelques eogs^e-^ 
ments hostiles avec les Arabes de la frontière^ prit la 
t^ute des Tekou-Borgou, au nord-ouest. Elle passa par 
leur vilfe principale. Yen (ou Bélâd el-'Omyân). D« 
là elle se dirigea par Kâoetn sur le Botnou « watn 
royaumie dn Soudan , qui lui offrait, aussi bien que II 
Wadajr» o^ marché d'esclaves parfaitement appTo^ 
visionné. Cette caravane retourna en Lib^epar leF«a- 
zan , comme la porenlière des deux préoédendes. l'ai 
^)ris note de son itinéraire , que je donBeri» avec leè 
autres. 

Kliarîfaya ne pillait pas «ekileinientlesétr«ta§;ers, il 
pillait encore ses propres sujets. Suivi d'une «acoxit 
formidable , ou plutôt d'uoe petiée wrmée^ û pnrooa<- 
raitles provinces-, comme il eétfait en {>ays conqob» 
enlevant partout de vive force ce qui se iroa^k à sa 
convenance. Les choses ^n vinrent au point que «on 
aïeule maternelle et sa fH^o^re mère , 4a Monma , fiûi- 
rent par le prendre en horreur, et, d'un commun ac- 
cord , le firent empoisonner par une de ses esclaves 
favorites, dans un jardin où il était allé ^gxtSûÀxm 
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ébats. Il mourut vers 12A2-A3 de l'hégyre , ou de notre 
ère 1827. * 

Sans doute , Mohammad Salîh, sultan actuel» ne se 
trouvait pas au Dârfoûr lors de la mort de son neveu , 
autrement il eût profité de cette conjoncture pour ren- 
trer dans son pays et se faire proclamer sultan; car 
Kliarïfayn ne laissant que des enfants en bas âge, le 
trône se trouva , pour ainsi dire , vacant par son décès. 

L'un d'eux, nommé Râkéb, fut proclamé sultan, 
et régna deux ans sous la tutelle de son précepteur oa 
schaykh, Fath el-Djalîl, et du vizir Djarmah-Bischârah. 
Il mourut de la petite vérole vers 1S29 (12i&-12A5 de 
Thégyre). 

A sa mort , la succession directe fut interrompue , et 
un prince de la famille collatérale des Bou-Senoun , 
nommé Abd el-'Aziz es-Sennawy, fils de Gondogon» 
fils de Djaudèh , s empara de la souveraineté. Cet usur- 
pateur envoya une caravane en Libye en 1247 de l'hé- 
gyre (1831-1832?) (1). 

Elle parvint, dans Tété de 1832 (1248 de Thégyre), 
à l'oasis de Koufarah, à six ou sept journées d'Audji- 
lah, pendant que les Arabes zouwayyah y faisaient la 
récolte des dattes. Les Arabes reçurent assez bien les 
marchands du Waday, et, après avoir terminé leur 
récolte, les escortèrent en apparence amicalement 
jusqu'au puits de Batlifal, premier Ilot de l'oasis 
d'Audjilah et Djaloû, du côté du sud. Mais , parvenus 
à ce point, ils désarmèrent les Wadaïens, et s'empa- 
rèrent de leurs marchandises en esclave» et ivoire. 

(i) Date fournie par le sêhaykh Yoùnous , schaykh des Madiâ^ 
berah de Djàlou , tribu de Lébbah. 
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Plus tard, ils transportèrent ces marchandises» pat 
petites parties y de nuit et en secret, jusqu'à Benghazi, 
où ils les vendirent à vil prix. Du reste , ils n'attentè- 
rent point à la vie des étrangers , dont les uns retour- 
nèrent directement dans leur pays, et les autres firent 
le pèlerinage de la Mecque par Sîwab (l'oasis de Jupi- 
ter Ammon) et le Caire, avec ce qu'on voulut bien 
leur rendre. 

Abd el-'AzIz des Bou-Senoûn régna environ cinq ans 
et demi, et mourut de la petite vérole en 183i (12A9- 
1250). 

Un de ses fils, nommé Adam, lui succéda , ^iiais ne 
régna que six mois. 

Ce fut alors que Mohammad-Salïh , frère de Sâboùn, 
qui y ainsi que nous l'avons dit par anticipation , s'était 
retiré en dernier Keu à la cour du sultan de Dârfoûr, 
reparut sur la scène politique après vingt ans d'émi- 
gration. Le sultan de Dârfoûr prêta au prince émigré 
le secours dont il avait besoin pour ressaisir le sceptre 
de Sâboûn ; mais ce secours fut accordé à une condi- 
tion onéreuse, celle de payer au Dârfoûr un tribut an- 
nuel de cent esclaves , cent charges d'ivoire, cent cha- 
melles pleines, cent taubs ou chemises de coton, etc., 
enfin tout par cent. 

Mohammad-Salïh promit tout ce qu'on voulut , et à 
la tète d'une armée fourienne (ou fôrienne) conquit 
le trône de Sâboûn, son frère. Le succès de cette ex- 
pédition fut principalement dû , selon ce qu'assurent 
les Wadaîens , à l'état de misère et d'épuisement où 
une année de disette avait réduit leur pays. Sans cette 
circonstance, disent-ils, les étrangers eussent été re- 
poussés, eux et le prince qui avait sollicité leur secours. 
Mohammad Salïh , que j'appellerai dorénavant sul- 
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tan-schérif » paya au DârfoQr le tribut stipulé pour 1a 
première année de son règne» Mais le conseil des ulé- 
mas du Waday lui ay&nt représenté que ses engage* 
ments personnels ne pouvaient engager l'État en au-> 
cune façon , et qu'il n'avait pas eu le droit de rendre 
le Waday tributaire de l'étranger» sultan-schérif se 
rendit , en apparence , aux représentations de son coa^ 
seil d'État, et de ce moment le tribut stipulé n'a plut 
été payé ostensiblement. 

On parlait , il y a trois ans , dans l'ex-régence de Tri* 
poli, et même ailleurs, d'un état d'hostilité latente ou 
déclarée entre les deux empires. Mais l'expédition de 
sultan-schérif dans le Bornou (en 1846) prouve suffi- 
samment qu'il n'avait rien à craindre de la part de 
sultan Hussein (du Dârfoûr). Aujourd'hui les reiatioos 
avec le DârfoQr paraissent fort amicales. Il y a, dit<oA, 
échange continuel de cadeaux entre les deux monar- 
ques. 

Quoi qu'il en soit« l'importance du Wa4ay et sa 
puissance effective n'ont cessé de s'accroître soas le 
gouvernement du sultan actuel. Il a ajouté le Kâoem à 
ses États, et se propose une seconde expédition contre 
le Bornou , les résultats de la première ayant été 
perdus aussitôt après l'évacuation du pays conquië. 
Lorsque sultan-schérif aura établi son autorité dans le 
Bornou , ses États se trouveront distribués tout autour 
de ce fameux lac central (lac Tchad» appelé par les 
Arabes du Waday Bahr el-Zhalâm) , et il n'y auiYi plus 
qu'un empire intermédiaire ^ celui des Fellâtah (ou 
Foulans)» entre le Waday et notre colonie du Sénégal. 
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Observations du r^dagtkur du bulletin. 

M. Fresnel a annoncé, dans le cours de l'intéressant 
mémoire qui précède , que ce mémoire serait suivi 
d'un appendice géographique el historique» composé 
d'itinéraires et d'un canon chronologique. Ces pièces 
n'ont pas encore été adressées à la Société de Géogra- 
phie ; elles paraîtront plus tard. Malgré l'absence de 
ces documents, tout lecteur attentif a pu reconnaître 
que la plupart des renseignements compris dans le 
mémoire sont aussi importants que neufs pour l'his- 
toire et la géographie du Ouâday c à la vérité» il serait 
nécessaire^ pour en suivre la lecture avec plus de fruit, 
de les accompagner d'une esquisse de carte, embras- 
sant une partie des lieux dont il y est traité; c'est un 
travail dont nous nous occupons» mais que le temps 
n'a pas permis d'achever, et où il faut d'ailleurs faire 
entrer toutes les notions positives dont la science a fait 
l'acquisition dans ces ces dernières années. 

Nous devons ajouter que le cheykh qui a voyagé au 
Dârfour. et dont nous avons publié la relation» tra- 
duite de l'arabe par le docteur Perron , a écrit aussi 
son Voyage au Ouàday» voyage qui a duré trois an- 
nées. Le docteur Perron l'a également traduit en fran- 
çais; le manuscrit» très étendu et accompagné de 
nombreux dessins et de cartes» attend depuis long- 
temps us éditeur. Cet ouvrage aurait pu paraître il y 
a quatre ans; il est à regretter qu'on n'ait pu encore 
en faire jouir le public et tous les savants curieiA d^s 
choses africaines. 

E. J. 
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RENSEIGNEMENTS GÉOGRAPHIQUES 

SUR UNE PARTIE DE l'aFRIQUB CENTRALE» EN REPONSE ▲ LA. 
DEMANDE d'iNSTRUGTIONS POUR LE PROJET DE VOYAGE DE 
Bf. RAFFENEL, FAITE A LA SOGliT^ DE GlioGRAPHIE PAR 
S. E. LE UINI8TRB DB LA MARINE ET DES COLONIES. 

(Mars 1846.) 



S. E. H. le ministre de la marine et des colonies a 
bien youlu demander à la Société de Géographie des 
instructions pour le voyage projeté par M. Raffenel 
dans l'intérieur de l'Afrique , à partir des possessions 
françaises dans la Sénégambie. L'état des connais- 
sances sur une grande partie de l'itinéraire est telle- 
ment peu avancé, qu'on ne peut guère que poser des 
questions, et communiquer des renseignements, au 
sujet des contrées qui n'ont pas encore été visitées par 
les Européens. Toutefois, la Société de Géographie 
s'empresse de satisfaire au désir exprimé par M. le 
ministre, et elle a l'honneur de lui soumettre le travail 
dont une commission spéciale a été chargée. 

Le projet de M. Raffenel embrasse un espace qui n'a 
pas moins d'environ 50 degrés en longitude, à partir 
de l'ancien fort Saint-Joseph ou de Galam; cet espace 
se divise en deux grandes parties , l'une de Galam au 
lac central de l'Afrique septentrionale, l'autre du lac 
au Nil Blanc supérieur. Chacune d'elles se partage 
elle-même en plusieurs autres, savoir : 
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PBUlfaBB PARTIE. 

A. — Du Bq/inffau Dhioliba. 

B. — ùu Dhioliba (c'est-à*dii*e de Djennéf Sego, ou 
Bammakou) au Kouâra (ou Quorrâ), 

C — Du Kouâra au Bomou et au lac Tchad. 

DBUXlkifB PIBTIB. 

D. — Du lac Tchad au Dâr^Ouâday* « 

£• — Du Dâr-Ouâday aux limites du Dârfour, ou au 

DdrFertU. 
F. — Du Dârfour au Kordofân et du Kordofân au Bahr 

el'Abyad ou Nil Blanc y non pas les sources ^ mais le 

coude le plus occidental du fleuve* 

Nous examinerons successivement ces différentes 
fractions de l'itinéraire. 

A. — Du B^ng au Dhioliba» 

A partir de Galam, la route que tiendra le voyageur 
dépend du choix qu'il aura fait du point qu'il veut 
atteindre sur le grand fleuve, soit qu'il veuille se 
rendre» comme Mungo Park dans son premier voyage, 
à Djenné, soit qu'il se dirige sur Sego ou Yamina, soit 
qu'il se porte sur Bammakou et veuille visiter Bouré, 
à cause de ses mines (1). 

Ce choix doit dépendre aussi des ^ides, ou peuls, 
oubambaras, ou mandingues, dont il pourrait disposer 

(j) Voir le Voyage dç Gaillié à Tombouctou, t* I, p* 4i7* 
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pour le conduire au Dhioliba, ou bien encore des ca- 
ravanes dont il pourrait ppofitep. II n'existe pas de 
très grandes difficultés pour accomplir ce trajet. Ayant 
parcouru le Bambouk; connaissaul le Fouladou; fa- 
milier, comme il parait Fêtre, avec les Mandingues, 
les Foulabs, les Bambpras du Kaarta et ceux de Sego» 
M. RafTenel doit pouvoir» assex facilement, gagner l'un 
des trois ou quatre points du Dbioliba que nous venons 
d'indiquer; d'ailleurs le seuil qui sépare son bassin 
de celui de la Sénégambie est peu élevé. 

Mai^une considération puissante devra peut-êtref 
déterminer son choix : c'est celle du point auquel il 
doit se rendre après avoir gagné le Dliioliba. Or, main- 
tenant que nous connaissons assez bien le haut cours 
de ce fleuve, l'on est certain que depuis les environs 
de Bouré (et de plus haut) il descend droit au nord- 
est jusqu'à Djenné et Isaca, point le plus à l'est de 
tous. Donc, en atteignant Djenné, il se trouve beau- 
coup plus rapproché du Kouâia et de Sakkatou qud 
s'il partait, par exemple, de Bammakou : la différence 
doit être de 3 à â degrés en longitude. Celte considé- 
ration, au reste, est évidemment subordonnée à la 
Connaissance qu'aurait M. Raffenel d'une caravane se 
rendant, soit à Yaouri sur le Kouâra, soit au confluent 
d'une rivière qu'on croit venir de Ghourina (Gorom^); 
peut-être pourrait-il suivre le cours de cet affluent; on 
assure aussi que, de ce même point de Ghourma, il y 
a un itinéraire de trente jours menant à Yaouri. 

L'avantage de la direction sur Fogo, c'est qu'elle 
est un peu plus connue, qu'elle ne parait traversée 
par aucune rivière, qu'on peut accomplir celle route 
en 12 ou 15 jours de cheval, et que les habitants sur 
cette ligne sont hospitaliers; enfin, que même avec 
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une caraTane d'ânes, il ne faudrait que S7 u 28 jours. 
Cette ]ip;ne a été décrite par M. le baron Roger d'après 
le récit d'un homme de Ticliyt appelé M'bouia , qui 
était allé souvent à Fogo et à Tounbouctou (1). Ce 
musulman faisait remarquer que les Bambaras du 
Raarla sont presque toujours en guerre avec ceux 
deSego; il engageait, parce motif, à ne pas emporter 
beaucoup de poudre, ni beaucoup d'eau-de-vie, 
parce que les Bambaras feraient tout pour s'en em- 
parer. 

B. — ûu Dhioliba au Kouâi^a. 

Ici commence la vaste région qui est proprement le 
Takrour, c'est-à-dire sa portion occidentale, corres- 
pondant en partie à Tempire de Mali (ou Melli) des 
auteurs arabes. Nous venons de dire qu'il parait \ 
avoir à peu près sur le parallèle de Sego, une rivière 
se rendant de Ghourma au Kouâra, et parallèlement 
une roule de 80 jours allant vers Yaouri. L'une de 
ces deux lignes est-elle praticable ? C'est ce qu'il est 
presque impossible d'affirmer, puisqu'aucun Européen 
n'a franchi l'intervalle, qui . en total (entre Yaouri et 
Sego) , n'a pas moins de 11 degrés en longitude (par 
la latitude d'environ 12 degrés) , c'est à-dire plus de 
260 lieues en ligne droite , ou 800 lieues au moins avec 
les détours. Quoi qu'il en soit des difficultés à rencon- 
trer dans ce vaste espace , il y a un grand intérêt 
géographique à le reconnaître , à tracer un itinéraire, 
à rechercher la direction des montagnes, le cours des 

(x) Vojez l^tinér^irc fie M'bouia de Tichyt, ven« de 8e^o à Saint- 
Louis en 1834; il diffère de celui que donne la carte de Mungo-Park 
(premier voyage, 1795 }, ce qtti fait quil y a trois routeg difFérentes 
de GaUm à Sego. 
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eaux, tes populations, la nature du sol» toutes choses 
ignorées. 

Quelles routes suivent les hommes qui se rendent de 
l'intérieur aux comptoirs d'Assinie et du grand Bassam 
sur la côte de Guinée ? Ceux qui viennent à travers 
les pays des Achanties et des Fanties, aux caps Coast 
et des trois Pointes, ou bien à Badagry ? traversent-ils 
en effet une chaîne de montagnes? ou bien la chaîne 
continue appelée Kong (1) n'est-elle qu'une fiction, 
un être de raison? Voilà des questions d'une assez 
grande importance , même pour les établissements de 
la Gôte-d'Or, surtout parce que cette solution pourrait 
mettre en rapport, quoiqu'indirectement, notre co- 
lonie sénégalaise avec les comptoirs d'Assinie. 

La ligne transversale que nous venons de décrire 
serait encore à préférer à toute autre, parce qu'elle est 
la plus courte. Suivre le fleuve toujours depuis Sego , 
sans le quitter, et arriver à Yaouri, présente à nos 
yeux beaucoup plus de difficultés, non seulement à 
cause de sa longueur immense (2) , mais à cause du 
danger de passer à Kabra, le port de Tounbouctou; 
ce n'est pas que la catastrophe du major Laing fût à 
craindre; mais on sait maintenant sur les lieux que 
René Caillié n'était qu'un chrétien déguisé , qui trompa 
les habitants par de fausses pratiques ; et peut-être les 
habitants ne cherchent- ils qu'une occasion de se 
venger d'avoir été pris pour dupes. 

Le voyageur ne manquera pas de s'informer des lieux 
situés sur le fleuve, sur ses rameaux (s'il en a) ou sur 
ses affluents, depuis Kabra jusqu'à Yaouri. Cette ques- 
tion est très importante pour la géographie physique. 

(i) Kong n'est qu'un mot générique signifiant montagne. 
(9) 400 à 45o lieues. 
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C. — Du Kouâra au Bomou et au lac Tchad. 

Dans Texposé de son projet, M. Kaffenel insinue 
qa'il serait possible de se joindre à une caravane de 
Bambaras, allant des confins du Sénégal au Haoussa 
et à Bomou. Cette direction , plus septentrionale que 
la précédente, serait peut-être aussi la plus sûre ou la 
plus praticable , en ce sens qu'elle passe par des points 
mieux connus , et qu'elle est fréquentée par les cara- 
vanes et les voyageurs. Il s'agit sans doute de l'itinéraire 
qui, de Galam, passe par le Kassou, Benoum, Oualet» 
Kabra et Ghow, toujours au nord du Dioliba ; puis par 
Jekky, à 26 journées de Ghow; Rachna, à 30 journées 
plus loin ; ensuite Rano, et enfin Rouka. Il est probable 
que cette route offrirait beaucoup moins d'observations 
neuves, en tout genre, que la ligne méridionale dont 
nous avons parlé; mais nous sommes loin d'en dé- 
tourner M. Raffenel, s'il y voyait plus de facilité, ainsi 
qu'un moyen sûr d'arriver au Bournou et d'éviter des 
obstacles peut-être insurmontables. 

Quoi qu'il en soit, nous supposons ici le voyageur 
parvenu, soit à Yaouri, soit à un lieu de nom de Fogo, 
ou au confluent dont nous avons parlé, point du fleuve 
le plus rapproché de Sakkatou (1) . 

La relation de Glapperton mentionne dans le midi 
de Zamfra , Rachna , Rano, etc. , une contrée monta- 
gneuse qui doit présenter de grands obstacles au 
Toyageur, surtout quand il s'agit d'arriver prompte- 

( i) Environ 5o à 6o lieues en ligne droite, d'après les deux voyages 
de Glapperton. 

XI. JÂNYIBB BT ViVBlBB. 6. 
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ment à un but; et ici ce but est bien marqué : c'est 
d'atteindre Iç plus tôt possible un point quel.cpnque 
du lac Tchad : ou rembouchure du Yeou, ou bien 
Kouka, Angornou, Angola, etc. Le plus prudent serait 
donc de suivre à peu près, et en sens inverse, la ligne 
parcourue par Glapperton en 182A, par conséquent 
de franchir le médiocre intervalle qm répare le Kou4ra 
de Sakkatou. Mais à Kachna, ou aux environs, il fau- 
drait étudier le relief du pays et biei) examiner que|s 
sont les versants des eaux» soit vers le I(.ouftra, spit vers 
le lac Tchad, surtout si ITeou, dans son cour^, a d^s 
affluents plus ou moins considérables. 

En général, toutes les eaux qui s'écoulent d^ns ie 
grand réservoir, ou qui en portent, doivept être gxft- 
minées soigneusement ^t être Toljjet des quç^tion^ as- 
sidues du voyageur, sur leur régioie, Uuf: vit^î^#§, leur 
pente, leur volume; et comme, suivant plusieurs écri- 
vains, contre les récits de Deoham et Glapperton, le 
lac se déchargerait à Test sur plusieurs ppipts, i) f^ut 
chercher à s'assurer de ce fait direcjtQmeot , sans ^'en 
rapporter au dire des indigène3. 

Cette question générale en embrajsse plusieurs au- 
tres : 

Quels sont les affluents de la grande riFÎère |Ch$u:y, 
se jetant dans le lac central» CPté su^ ? 

D'où procèdent ils? 

Quelle est la section de pette r^vièrç Chary et celle 
des diverses branches de son delta à Ghowy ? 

Sur quels points et jusqu'où Teau du lap est-elle 
douce? 

Quelle est la différence d'élévation des eaux du lac 
dans la saison sèche et dans la saison pluvieuse? 
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Reconnaître la partie orientale du lac qui n'a pas 
élé visitée par les voyageurs anglais à partir de Tan- 
galia. 

Dans cette partie orientale , s'assurer si le Bahr el- 
Ghazal est une rivière ayant cours, ou bien une vallée 
sans pente; et, dans le premier cas, quelle est $^ 
pente. 

EnGn, si Toq possède les instruments nécessaires , 
tâcher de déterminer la hauteur absolue du lac Tchad. 
M. RafTenel ne peut manquer d'examiner ici beau- 
coup d'autres points non moin^ importants de géo- 
graphie» et nous croyons qu'on peut s'ep rapporter à 
lui du soin de les approfondir. Il suSil d'appeler son 
attention toute particulière sur cette partie dç son 
voyage, qui se rattache .en effet à une foule de ques- 
tions intéressantes pour la géoer^^phie de l'Afrique; 
ainsi, bien que cette troisième partie de la route ne 
soit pas inconnue, et qu'elle ait été parcourue par les 
voyageurs anglais, elle donpera lieu à des recherches 
toutes neuves, à des observations importantes, propres 
à résoudre des questions controversées, des problèmes 
difficiles, même à éclaircir enijn la géographie d^f 
auteurs grecs et celle des Arabes, jusqu'ici concili^Cis 
très imparfaitemept. 

M. Raffenel, dans son projet, mentionne une routç 
directe, suivie par les Foulahs, de Sakkatou jusqp'^^ 
Mandaraii, c'est-à-dire au pays situé au sud du lac, et 
de là jusqu'au Fertyt; il s'agit sans doute, en partie» 
de la ligne suivie par Clapperton, en tournant (après 
Kano) à l'est-sud-est. Si celte ligne ne devait pas éloi- 
gner le voyageur du lac Tchad, localité qu'il est indis- 
pensable d'étudier à fond, nous l'approuverions beau- 
coup, parce que la chaîne primitive, qui est de ce côté, 
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est d'une grande élévation, qu'elle est peu connue, et 
qu'il importerait d'en déterminer la nature, la direc- 
tion , la largeur et l'élévation. Là est le point de dé- 
part de divers bassins, et l'origine des versants au 
sud-ouest» au sud-est et au nord; mais, d'un autre 
côté, nous savons par la relation de Denham que ces 
montagnes sont peuplées par des tribus sauvages, et 
l'on n'a pas oublié que tout le corps d*armée de Bou- 
Rhaloum y périt (1). 

Pour terminer ce qui regarde l'espace compris entre 
le Kouâra et le lac Tchad , nous recommanderons à 
M. Raffenel de s'informer en détail s'il y a effective- 
ment des routes de caravanes régulières allant d'Agadés 
à Kachna et au Bournou, et encore s'il existe des val- 
lées ou des cours d'eau se dirigeant du nord, et même 
de l'ouest, vers le Yeou et vers le lac central. 

D. »- Du lac Tchad au Dâr^Ouâdây^ ou au midi du 

Dâr^Ouâdây . 

Avant de traiter de cette quatrième partie de Titi- 
néraire , on doit peut-être s'arrêter un moment et se 
demander quelle sera la situation du voyageur après 
avoir parcouru un espace de 750 à 800 lieues. Admet- 
tons qu'il ait conservé tous les moyens physiques, mo- 
raux ou matériels, nécessaires pour continuer dans 
l'est, et opérer son retour par une direction ou par 
une autre ; dans ce dernier cas, se présenteraient à lui 
deux ou trois lignes différentes. 

La première consiste à tenter le retour par le nord» 

(i) On sait que l'expédition anglaise d*Oudney, Clapperton et 
Denham, avait suivi ce chef, eipédié au Mandarah par le dey de 
Tripoli. 
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c'est-à-dire parle Kânem, puis la route de Mourzouk et 
de Tripoli; on la prendrait après avoir fait la recon- 
naissance de la partie orientale du lac Tchad. Sans y 
pouvoir découvrir rien de bien nouveau, Ton aurait 
cependant l'occasion de s'enquérir d'une route com- 
merciale nouvelle et fort importante, qui joint le Fez- 
zan au royaume de Ouâdây (on prétend que le trajet 
est de 52 jours); et, de plus, on parcourrait une ligne 
qui est facile et bien connue en détail, depuis l'expé- 
dition anglaise. 

La seconde consisterait à revenir sur Râno et aller 
de là à Boussa , puis traverser le Rouâra et se rendre 
à Badagry, lieu peu éloigné de notre ancien établisse- 
ment militaire de Juda (ou Ouhydah), dans la baie de 
Bénin. M. Raffenel a proposé lui-même de se rendre à 
ce dernier point, s'il se trouvait arrêté à Sakkatou. Il y 
a encore des lignes de routes fréquentées dans cette, 
direction ouest et sud-ouest. 

Une autre route consisterait à se rendre directement 
du lac Tchad au vieux Galabar, en allant de Kouka à 
Jacoba , s'il est possible , ou bien de Kano à Jacoba , 
route reconnue par Lander. Cette ligne est la plus 
courte de toutes; elle donnerait l'occasion de s'en- 
quérir du vrai cours de la rivière Ghadda, encore bien 
problématique ; des lieux où elle prend sa source ou 
de ses af&uents; des montagnes liées à celles du Man- 
darah, dont fait partie la haute montagne de Mendefy, 
qui n'a pas moins de 6000 pieds anglais; enfin, du 
pays d'Adamowa. H y a sur celte ligne, d'après les 
documents de M. Denham , un territoire occupé par 
une tribu de Fellatahs. 

Mais il faut maintenant nous occuper du voyage de 
M. Raffenel vers Test, daus la supposition qu'il pour- 
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rait l'entreprendre , ayant conservé ses forces physi- 
ques, sa santé, et ses moyens d'exploration, en hom- 
mes, en montures et en marchandises ; enfin, qu'il ne 
serait pas épuisé de ressources de manière à ne pouvoir 
triompher des nouveaux obstacles. 

Il ne faut pas se le dissimuler : à l'Orient du lac 
central de l'Afrique , se présenteront de nouvelles dif- 
ficultés à vaincre, de nouveaux dangers à surmonter; 
la prudence, le courage et l'intelligence du voyageur 
en viendront à bout probablement; mais il n'est pas 
inutile de les signaler. La prévoyance commande que, 
de Kouka, et même de Sakkatou, il expédie le double 
de ses notes et observations par les occasions qu'il 
pourra trouver; arrivé au Bornou, le mieux serait de 
les envoyer à Tripoli. 

M. Raffenel désire opérer son retour par VÉgypte^ 
afin de profiter de la protection d'un prince allié, 
dont le nom est puissant jusque dans l'Afrique centrale ; 
rien de plus naturel que cette pensée; aussi M. Raf- 
fenel entend diriger son exploration vers les sources du 
Nil Blanc ( page 2 de son mémoire ) . Arrivé aux dis- 
trits de Fertit et de Donga , il se troui^erait à une mé- 
diocre distance des pays où se fait sentir V influence du 
vice-roi d* Egypte (page 5). 

Sans toucher aux questions que soulèvent ces termes 
de sa proposition , voyons seulement le but et les 
moyens d'y arriver; faisons toutefois remarquer que 
le Ferty t n'est pas un district, un pays de peu d'étendue : 
telle est bien l'opinion vulgaire , mais elle est erronée ; 
c'est une vaste région qui comprend les pays idolâtres, 
les peuples qui n'ont pas subi le joug de l'islamisme, 
et qui habitent au sud duDârfour et du Ouâdây jusqu'à 
l'équateur et peut-être au delà. Ajoutons, quant aux 
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sources da Nil Blanc, qu'il ne peut être ici question de 
les atteindre, ni même de les rechercher : Tentreprisei 
si elle est loUtefois possible î appartient plus naturelle- 
ment aux voyageurs égyptiens , partis du Sennâr, ou 
de Mohainmed*Ali-Polis ou même d'Obe'yd, là où sont 
réunis tous les moyens nécessaires en approvislonne- 
mebts i en barques et en hommes ; à présent mèole 
desezpéditioilsdu commerce égyptieh remontent assez 
facilement le Bahr el-Abyad jusqu'à une très grande 
distante daiislesud. 

Ici » nous supposerons que M. Raffenel part de 
Kouka» bu de Tembouchure du Ghary sur le lac 
Tchad i se dirigeant dans Test. La ligne de Kouka au 
Oûàdày est d'environ 200 lieues en ligne directe. 
Suivant qu'il se porte de ce côté en inclinant vers le 
sud, ou au contraire en tournant un peu au nord^ 
il verra le Loggoun, dont le major Denham a donné 
quelques notions» ou bien le Bahr-Ghazal, dont on 
ne connaît que le nom; enfin, allant droit à l'est, 
il trouvera les pays de Bahr-Fittré et de Dâr-Koulla et 
il traversera le pays de Begharmé (ou Baghermi), 
lesquels sont dans le même caS; il connaîtra , au moins 
de nom» le chef-lieu du Bégharmé, et il saura s'il y 
règne un sultan plus ou moins puissant , comparative- 
ment à ceux du Dâr-Ouàdây et du Dàrfour. 

Non loin de là» il doit rencontrer la partie d'un 
royauitie » non moins important peut-être que le Dér- 
four, c'est à -dire, le Dtir-Oiiâdây ( appelé encore de 
deux autres noms : Dàr-Sàlcy (1) et Dâr-Bergou, 
d'après les renseignements de Burckhardt, mais qu'il 
faudra vérifier ) : là sont des cours d'eaux qu'il importe 

(t) Ott «o«ilà|4v 
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beaucoup de connaître , et pour leurs directions , et 
pour leur volume. Quel est leur point de départ? 
quelle est leur issue? Qu'est-ce que le Misselad de 
Browne a de commun avec rOmm-Teymàm de Burck- 
hardt? Ces rivières sont-elles des affluents Tune de 

l'autre ? 

Le pays de Rounga» souvent mentionné dans les 
itinéraires» est selon toute apparence dans le sud- 
ouest , ou sud-sud-ouest du Dârfour; mais en est-il 
aussi éloigné qu'on le croit vulgairement ? Un désert 
l'en sépare; il y passe une rivière large et guéable. Ce 
pays est-il encore aujourd'hui le vassal du Dârfour, 
ou bien du Ouâdây ? C'est ce qu'il faut éclaircir; on 
sait que les guerres fréquentes entre les États limi- 
trophes de cette partie du Soudan oriental font sou- 
vent varier les limites de leur domination. Le cheykh 
Mohammed el-Tounsy n'a pas fait connaître dans sa 
relation la vraie situation de Dàr-Rounga. 

La position vraie du Ouâdây ou Dâr-Soulâyh ne l'est 
guère davantage ; elle doit être le premier objet de la 
recherche qui nous occupe » ce pays étant important » 
et sous le rapport géographique , comme intermédiaire 
entre le Dârfour et le Bornou , et sous le rapport com- 
mercial et politique, à raison de son étendue et de ses 
communications avec les contrées environnantes à 
l'est » à l'ouest et au nord. Aucune position n'a autant 
varié sur les cartes; on en citerait qui mettent la ca- 
pitale au nord du parallèle de Kobeyh , autant que de 
celles qui la placent au sud, ce qui s'explique j)ar 
rétendue qu'a le Dârfour en latitude. Quant à la dis- 
tance , elle n'est pas moins incertaine. Et cependant le 
voyageur qui veut partir de Kouka et se porter à l'est 
doit s'efforcer de se diriger sur Ouârah^ qui est cette 
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capitale. Le sultan du Ouâday accueille» dit-on » ?o* 
lontiers les Européens venant de l'Occident. 

Burckhardt place le Bergou à 20 journées du Dâr- 
four (de Kobbé); voici sa position , telle qu'elle résulte 
de la relation de Browne : de Ouàrah à Koubkabyéh, 
vers le sud-sud-est» 11 jours et demi; et^ du même 
lieu à Zeghouah» vers le sud-sud-est » 13 jours etdemi. 
Il y a là» il est vrai, un désert à traverser; or» d'après 
la nouvelle carte du Dârfour» esquissée par H. Perron 
d'après le cheykh Mohammed el-Tounsy» on voit que 
Zeghawa est un district situé sur la frontière nord-ouest 
du Dârfour, et à 7 petites journées de Kobeyh» et que 
Roubkabyéh , situé du même côté dans l'intérieur» en 
est à trois journées , ce qui conduit à ces deux chiffres: 
ih journées et demie et 20 journées et demie (1) . Une 
autre discordance est à remarquer sur la direction de 
Robeyh sur Ouârah. La carte tracée d'après le cheykh 
tunisien porte un peu au sud; c'est aussi la position 
que lui attribue le colonel W. M. Leake , dans sa petite 
carte d'Afrique. Au contraire» Browne suppose Ouàrah 
à Touest- nord- ouest. M. Zimmermann depuis peu» 
M. Segato précédemment» en ont fait autant. Ces dif- 
férences s'expliquent très bien par l'étendue en lati- 
tude du royaume du Ouàdây. Toutes les lignes itiné- 
raires du Dârfour sur le Ouàdây ont été considérées 
comme tendant à la capitale ; il serait donc important 
de déterminer le mieux possible la vraie position du 
lieu. 

Suivant Burckhardt» on peut aller de Dàr-Saley au 

(i) La distance est encore de 19 journées et demie d'après l'un des 
itinéraires de Browne, qui compte a5 jours et demi de Ouàrah à Ryl, 
puisque Ton trouve sur la nouvelle carte du Dârfour 6 journées de 
Kobeyfa k Dy), vers le sud-est. 
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DArfodr par «ne route qui longe les Ht ières nommées 
Ouled-Rached, Abôu-Radjéyl et Otiith -Etteymàm; 
celte roiiié est là plus lotigbë; otl |)asse à Ronkà» et 
l'bti travëbe ensuite uh pà]^d itihHbitê. 

Mais éé qui itnportë surtbot, ë'ést de pt^rÏBt la lil- 
liliet-é Mt le ëbùhsi des ëadi d»n^ l'intëtvàllë qui sépare 
le lac central f châd du Dâr-Ouâdàjr et du Dâi-four, 
chaque fait pdéitif ël bien établi sous ce rapport seta 
une précieuse ac(|uisilibh pour la science. Dé Id bon- 
nftissancë du cours des eaux dépendra la ligné qUi doit 
être assignée, cbinme sërVént de ïiniitë àù bassin du 
Nil \ Yërs&nt A Test et âU Hbrd, fetle bassiti veràanl au 
lac cènlhal. Voici les J)rincipalfei riVières qui orit été 
déhôoiniéës Jusqu'à préseht aiii environs et à Tbiieit 
du Ouâdây, (Jbùr ne pas partéi» de belles qui, helbh 
toute apfJârence, Veràent dans le Nil Blanc : le Misàè- 
lad; Ib Bâk>Ez^ouhi bu Oâstioui&i le Kàdadà, dont !& 
dirëctlbh eàt dôutebàie^, lé Baht*-Eèbuëd od Ib Fmèl'e 
Nbire; le Bàhr-Filtré , Ibmbant sans doute 9ihs le hc 
Fîttrt, qiil, lui-hiêttiéj n'est connu que de noth ; lé 
Baht^-KbUtlâ; le Bahi* el-Ghàzal , et d'antres éncbt*e. Il 
est possible que là rivière Misselïid , quis Bnôwnè nous 
a {fait connaître mais loi^âifaltéhiënt, bt qui eêt resté 
inConnd à Burckhardt, ne smt autre ch^se que la ri- 
vière qui pààsé au Heu de Md^lat, 6 Tôuest du Ouâdây, 
cbhihie btl Td dit récemment dans la préfaeeda voyage 
a\i DftrfoUt^ pfeuièlrè est-ce encbre i'Omm-Teytnftm de 
Burckhardt. Toutes ces rivières, dontrembouchure et la 
source sbnt égalbmetit inconnues, aussi bièh que leur 
importance, constituent une sorte de réseau pour ainsi 
dire inextricable pour le géographe. Plusieurs sans 
doute sont synonymes; sans doute aussi un même cours 
d'eau porte plusieurs noms» suivant les lieux qu'il tra- 
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▼erse » et les emprunte de la nature du pays ou de sa 
configuration, fait remarqué ailleurs; c'est une diffi- 
culté de plus pour parvenir à démêler la vérité. 

D*après Burckhardt, le Baghermi a une langue 
propre; il a, dit-iU été conquis par le sultan du Dâr- 
Ouâdây. Il y a là une manufacture d'étoffes de coton. 
Afnou en est éloigné de 20 à 25 journées, et le Bahr- 
(jhazal de A à 5 journées. Suivant le même » le lieu de 
Filtré ne serait qu'à à jours du Dâr-Sâley. kaukâ reti- 
ferrae plusieurs écoles. 

De son temps, Abd el-Kerim, surnommé Sâbôun, 
le maître du Dâr-Ouâdây^ était considéré comme un 
prince puissant du Soudan oriental ; c'est le même que 
le Sâboun, mentionné par le clieykh Èl-Tounsy dans 
le Voyage au Dârfour^ et mort en 1816. Il importerait 
beaucoup de connaître la situation politique actuelle 
de ce pays, qui possède maintenant le transit à\x com- 
merce , si le sultan actuel a une forte armée, et quelles 
sont ses relations politiques. Le pays est plat ou peu 
montagneux ; il abonde en crocodiles et hippopotames. 
La principale rivière, dite O/w/w -Teymàm , s^appetle 
aussi, par singularité, -<^ioM - Teymâm , et encore 
bjyr. 

Nous avons parlé d'une route d'Ouârah ati Fezzan 
plus fréquentée qu'autrefois , mais peut-être ancienne , 
et longue dé 52 journées; on assure qu'il y en aune 
autre conduisant en %h )ours à l'oasis de Sélymeh, 
lieu bien connu , sur la route des caravanes de Dârfour 
en Egypte; cette ligne n'étant guère plus longue que 
celle qui part de Kôbeyh , on voit quel intérêt il y au- 
rait à en prendre connaissaiice, peut-être un jour elle 
pourrait remplacer celle qui s'est fermée, pai: suite de 
l'état de deîfni-bbstilitè (iu Dàrfour contre liÉIgyple. 
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Ouàràh pourrait devenir ainsi un grand entrepôt pour 
les produits de l'Afrique centrale qu'il expédierait en 
Europe par Tripoli , et dans le Levant par Alexandrie. 

E. — Du Dâr-Ouâdây aux confins du Dârfour et du 

Fertyt. 

Il n'y a , à proprement parler, qu'un seul pays qui 
sépare le Ouâdây d'avec les possessions égyptiennes» 
le Dârfour. On sait que la conquête du Kordofân , ac- 
complie en 1820 par l'un des fils de Mohammed-Aly, 
Ismaîl-Pacha , a porté une vive inquiétude dans l'esprit 
de la famille régnante au Dârfour. Le sultan se tient 
sur ses gardes contre les émissaires du vice-roi. II en- 
tretient une armée active, et surveille ses frontières. 
Les Européens . les Français surtout, n'ont pas chance 
d'y être bien accueillis, ou plutôt il y a lieu de croire 
qu'ils y courraient de réels dangers, du moins en ce 
moment, où les troupes égyptiennes sont menaçantes 
pour le sultan de Four. Il est donc préférable, pour 
celui qui serait arrivé dans le Dâr-Ouâdây, de se diri- 
ger vers le midi du Dârfour, et de traverser la partie 
septentrionale du grand pays de Fertyt, bien qu'occupé 
par des peuplades païennes et inconnues. Cet incon- 
vénient, et le détour qu'il sera obligé de faire pour 
regagner le Rordofân, seraient compensés par plusieurs 
avantages. Outre une plus grande sécurité , il serait 
plus près de la source des renseignements sur les cours 
d'eaux supérieurs, et d'abord sur les afHuents du Nil 
Blanc, venant du sud-ouest et du sud-sud-ouest. Dans 
un ouvrage récemment publié sur le Dârfour on a 
rapproché les différents récits relatifs à ces cours d'eau ; 
il suffit de les désigner par leurs noms. Jusqu'à présent 
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on ne connaît que l'un d*eux avec certitude, et encore 
seulement à son embouchure. C'ejst celui qui, sous le 
nom de Keilak ou Ke-ilak, se jette dans le Babr el- 
Abiad, vers le 10* degré de latitude. On Ta identifié 
avec le Misselad , mais c'est un point justement con- 
troversé. Le Bahr ei-Ada ou Addah, le Bahr-Eleiss ou 
liés, le Kadada, TOmm-Teymâm de Burckhardt ne 
forment peut-être qu un ou deux affluents, dont les 
noms, ainsi que nous Tavonsdit, changent suivant les 
localités; mais l'ensemble des rapports connus ne 
laisse guère de doute sur la direction générale de plu- 
sieurs d'entre eux vers le nord-nord-est et le nord-est, 
et par conséquent sur leur terminaison probable dans 
le Bahr el-Abiad. Les renseignements précis que le 
voyageur pourra se procurer sur leurs sources res- 
pectives , ou au moins sur les divers points de leur 
cours supérieur, aideront à déterminer les limites du 
bassin du Nil, évidemment plus grand, plus vaste et 
plus reculé dans le sud qu'on ne l'a cru jusqu'à présent. 

Les renseignements procurés par M. Rœnig» par 
Burckhardt , par M. Pallme et d'autres, font connaître 
l'existence d'un lac très vaste, appelé Mer Blanche^ 
placé à 86 ou 90 journées du Dârfour; on le dit en 
rapport avec le Fleuve Blanc; s'il en était ainsi, cette 
autre source du grand fleuve aurait une latitude méri- 
dionale de 10 à 11 degrés. Sans ajouter foi à ces récits, 
on doit, comme rien n'est à négliger dans un voyage 
de découvertes, engager le voyageur à recueillir des 
informations qui serviront à les détruire ou à les con- 
firmer en partie. 

Il doit s'informer aussi d'une rivière appelée le Fleuve 
Noir, Bahr-Esoued » dont nous connaissons le nom par 
un voyageur très récent. 



(94 ) 
F. — Des limites du Dârf'our et du Fertyt au Nil Blanc. 

En approchant cju Bahr el-Abiad on devra» ou 
chercbt^r le Kprlofân» ou f)ien arriver ^p fleuve e^ 
tâcher <]e le redescendre; c^r, i[}ous \^ répétons, Te^i- 
ploration ne saurait être réellefpent dipS^^ V^''^ l^^ 
sources mêmes du Nil Blanc; \q\j^\ ce qif'pu a pu a«^« 
voir, jusqu'à présent, de ces contrées lointaines, c'^st 
qu'elles sont habitées par des nations paj^pnes ^\ ^au«- 
vages, qu'elles sont remplies dp marécages ipooieq^^s 
et impraticables , et peuplée^ d'animaux férQces. L» 
(}écouTerte de ceij régions est pn but qu'oi) ne saurait 
fitteindriç du premier coup; avant tout, il faut r^iponter 
\p fleuve le plus haut qu'jl sera possi)))e. 

Pans le premier c^s, pi-dessus exposé, on s'infor- 
mep, en se portant suf Obe'yd, des antiquité^ inopu* 
mentales qu'oi) prétend exister à Çab-Be)uU (1), t^^ 
cherche fort curieuse à faire, si toutefois ce rapport a 
quelque fondement. On trouverait au Kordofâo un 
porps d'armée placé sous le commandement du gén^ 
rai égyptien gouverneur de Sennâr. Là, on ne peut en 
douter, le voyageur trouverait une prptectiop puissante 
et tous les genres de secours; aussi, à la demande diji 
gpuverneur, il ne serait pas diflicile d'obtenir du vice- 
roi qu'il envoyât des ordres en conséquence â ELhar- 
touiif , à Sennâr et au Kordofân. 

Dans le second cas , il n'est pas impossible qu'on 
rencontre un des bâtiments*qui font maintenant le 
commence entre Khartoum et Bélénia (voyage qui n'est 

p. XXIV. 
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Pfi^ (ji<9 vfxoin^ 4e 500 lieues , à cause des cootour» du 
NU); cette course a élé accomplie déjà plusieurs fois 
avec succès; des négociants français sont parvenus au 
point qu'avait atteint, en 18A2, l'expédition du vice- 
roi d'Égypt0, e( que H. d'Arnaud nous a fait con- 
naître ; c'est le premier fruit de cette excursion hardie ; 
up autre plus impprtant encore serait qu'un navire 
commerçant» équipé et monté par des Français ou des 
Égyplien», 3e trouvât là pour recueillir l'explorateur 
parti du géoégal. 

Au delà est le Nil Bleu. 

Nous crojQm inutile de parler ici des affluents de ce 
dernier fleuve , qui ont été l'objet de plusieurs recher- 
ches récentes» et qui appartiennent d'ailleurs à un 
autre systëmi^ hydrographique. Il est préférable d'ap- 
peler l'attention du voyageur sur des points généraux 
dont on n'a encore rien dit » ayant traité seulement des 
lieux habiles» des eaux courantes ou stagnantes, et 
des routes pratiquées pair les natifs. Il faut recomman- 
der «urtou^ les points suivants : 

QUESTIONS «iffiRALBS. 

i* Rçcui^Ur soigneusement tous les itinéraires , avec 
leurs variantes; 

fi* Ecrire ou faire écrire les qoms de lieux en arabe » 
s'il est possible , en notant à mesure la transcription 
en français; 

t* S'informer de la populfUion et des races diverses des 
habitants; 

h"* Rassembler des vocabulaires d'après un plan mé- 
thodique ; 

6* Recueillir ou au moins décrire les pjrpductipos des 
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pays, les plantes ou les graines, les animaux ou leurs 
dessins exacts, étudier les arbres à fruits, les espèces 
susceptibles d^ètre naturalisées (1); 

6* Noter spécialement les mines ou les dépots métal- 
liques dont l'existence est connue, surtout le cuivre 
et le fer; 

7* Tracera mesure ^ sur le journal du voyage, le figuré 
du terrain et les directions , avec les noms des lieux 
écrits de la main des habitants s'il en est qui écrivent; 

8* A défaut des hauteurs absolues des lieux obtenues 
par l'observation des instruments, noter approxi- 
mativement les mouvements du terrain , les hauteurs 
relatives, le relief du sol. 

Telles sont les questions générales qui doivent atti- 
rer l'attention du voyageur. 

Nous ne disons rien des avantages qui- peuvent ré- 
sulter d'une exploration comme celle dont on vient de 
parler : ils sont immenses ; d'ailleurs ils ont déjà été 
exposés dans la réponse de la Société de géographie. 

Il resterait un point à traiter, non moins important 
que tous les autres , puisque de lui dépend le succès 
de l'expédition, savoir : les ressources dont le voya- 
geur doit se munir. Rien n'est plus difficile que de 
savoir, à l'avance , quelles sont les valeurs ou les mar- 
chandises portatives qui conviennent le mieux dans 
chaque contrée , et l'on ne saurait rien prescrire à cet 
égard ; l'or, peut-être, n'est pas ce qu il faut préférer; 
en fait de monnaies d'Europe, les piastres d'Espagne , 
et d'Autriche surtout, sont recherchées; celles^i (ou 

(i) Il serait bon de consulter la description des plantes, arbres et 
végétaux du Dârfour, dans le chapitre x du Voyagé du cheykh Mo- 
hammedeloToiiQsy. • ■ 
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}m takan8).0Ql coavs ckins la lVttbie> I^Kordofftn, le 
Dftrfour» le Oaàdfty« Eo approchant de la rëgiôn du 
.Nil» on devrait s'adresser atix gens qui font le cioùnliérce 
avec le Sennâr et l'Egypte, et tii^r sur qu6l(}ue nlaison 
.du Caire» près de laquelle on serait accrédité d'avance 
à cet effet» 

Des présents à faire à différents chefs sont indispen- 
sables pour la réussite du voyage. On sait, par expé- 
rience, que c^ qqi leur plaît particulièremenl^ce sont 
les boites à musique , les montres à répétition , à ca- 
rillon, les tabatières à figures, les armes, lesparuros; 
on pourrait se munir de riches soieries à ramages , de 
pierres montées, et autres objets de luxe et de goût 
ayant du prix sous un petit volume. Ihi présent qui 
serait agréable aux chefs mahométans serait un Coran, 
relié richement à l'orientale, ou bien une boussole 
pour la Kiblah, etc. 

M. Raffenel sait que la médecine est partout un pas- 
seport ou un secours ; se munir de boîtes d'e pharmacie, 
de quelques instruments de chirurgie, de divers médi- 
caments et réactifs, est encore une précaution recom- 
mandée à tous les voyageurs en Afrique. 

On croît devoir passer ici sous silence ce qui regardé 
la composîti6n du cortège du voyageur; il en est de 
même des animaux nécessaii^es au port des bagages. 

Quant aux instrumenta pour les observations aistro- 
nomiques et la détermination des lieux, ou bien pour 
les observations météorologiques, il appartient à M. le 
ministre de la marine d'en fixer le choix et d'en pres- 
crire Tùsage. • 
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N. B. Consultez les itinéraires donnés par les voya- 
geurs d'après les renseignements d«8 natifs , sâVôir : 

XI. iàNViBR BT FÉVRIER. 7. 7 
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Biowo«» BarcUiârdt« Lyoa» Rilehîe» HorasmAïui^ 
Deobam» Ruppel, Rusaeg^er» etc«» etc.» ainsi q%kB le 
Voyage du chaykh Mohamaied tl-^Toansy ait Dikrf our. 

Au nom d'une GomoiiMioa composée de lUI» D*Ar- 
vesac» Dausty > Jomard» Noél des Vergers» baron Roger. 

JoMARD» rapporÈBur. 



NOTE SUR UNE CARTE SINO^APONAISB 

IlfPRIMiB AU JIPON. 



Les relations exclusives du royausne néerlandais 
avec le Japon ont enrichi les bibliothèques publiques 
et privées des Pays-Bas d'une multitude de documents 
et d'objets rares qu'on trouverait diflEicilemenk dans les 
autres contrées de l'Europe. Cette circonstance excep- 
tionnelle explique l'origine d'une curieuse carte de la 
Chine, imprimée au Japon il y a environ un demi- 
siècle (vers la 6* année du règne de l'empereur Thien-» 
Ming) (1). Un savant bien connu d'Utrecht, M« 1^ 
baron de Derfelden de Hinderstein» possédait depuis 
longtemps cette carte; il a bien voulu me l'offrir, 
et je crois devoir en donner ici une petite description* 
— Son étendue est d'environ 2 mètres sur i^^ST; elle 
est graduée en latitude et en longitude. Le levant est 
en haut de la carte. L'étendue est de 23 degrés en la- 
titude et aussi de 23 degrés en longitude. Péking n'a 
pas de méridien particulier, bien que l'usage ordinaire 
soit de compter les distances à partir du méridien 
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4e PékMg, tant à Test qu'à Touesi. II û*y à même 
aiieiln méridien ni parallèle tracé sur la carte , mais 
il eét facile de les {supposer, les degrés étant marqués 
SUT les quatre côtés. Les degrés de la latitude indiqués 
àont du 21* au 4&* degré, ce qui est conforme à la si- 
tuation géographique de la Chine, ne comprenant pas 
Hainan au sud, ni le désert de Tartarie au nord. Mais 
ce qui diffère des notions reçues , c'est la graduation 
en longitude : on lit, aui chiffres exprimant la longi- 
tude, 75* à Textrème occident, 98* à l'extrême orient; 
la différence est exacte, puisque, d'après les meil- 
leures cartes modernes, la Chine est comprise entre 
96* &0' est de Parts et 119* àO' ouest, à peu de chose 
près (non comprise la Corée). Péking se trouve cor- 
respondre sur la carte au 93* degré environ , ce qui 
est également assez exact, puisque la longitude de 
Péking est de lli* 8' SO'^ est de Paris à l'Observatoire 
impérial. {Connaissance des temps^ tables dressées par 
M. Daussy.) 

Oo se demande natarellement où passe le premieb 
méridien à compter duquel le rédacteur de la carte a 
compté les degrés, et le motif du choix de ce méridien ; 
la première question est facile à résoudre , mais non 
pas la seconde. On trouve aisément que ce méridien 
passe & peu près à 22 degrés à l'orient dé Paris , par 
la Grèce» la Hongrie et la Russie; mais on ne se rend 
pas compté de la raison qui l'a fait adopter par un 
géographe chinois. 

On ne connaît aucune carte chinoise où les degrés 
aient été marqués avant l'arrivée des jésuites. La po- 
fkêtbn des lieui était déterminée par la distance à 
partir de là capitale, soit au ûord ou au midi, soit à 
Feat ou à l'ouest : on ne doit donc pas être surpris 
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qu'à une époque, reiativemeat très téceoie, on ait 
tracé, sur les bords de la carte dont il s'agit, les chif- 
fres des degrés de lalilude et de longitude ; quant aux 
Japonais, il y a très longtemps qu'ils ont gradué leurs 
cartes , et même qu'ils y emploient nos méthodes de 
projection, E, J. 



ITINÉRAIRES 

SUB LhS PAYS COMPRIS ENTRE LE MAROC, TOUNBOUCTOU 

ET LE SÉNÉGAL, 

RectteillU par M. VKNTURE IftE FAAADlS (i). 

iV. 0. Le texte renferme beaucoup d'expressionii en langue berbère 
avec leur traduction, ainsi que des noms d'arbres et de plantes. 



1* Route de Tafilet a Tounbouctou» ' 

9 

pe Tafilet, vers TiX . 5 j. à Datz : Dati est le noin d*ane rivière. 
De Datz, vers le S. . . » à Wersazat, pa^fs.inootAgnciix : cb«f- 

lieu, Tighram. 
DeVerzazatetTigbrara » à Aït ou Gianif, contrée montagneuse: 

chef-lieu, Taznarth. 
. I>« Aït OR Gianif etTaz- 

nart, S.-O. , . . . ôâ^yj. à Zenagha, contrée tn<mtagii«ase. 
De Zenagha, S.-O. . . n à Seghuna, pays riche, lopg de 4o 1. 
De Seghtana, S. - O. . n k Zaghmouzun , pays niomagneuz : 

chef-lieu, P^ighilnougou. 
De Zaghnouzun et Nig- 
hilnogoa, S. . . . . » à Targha-Mimonn. 

(i) Venture tenait ces itinéraires de deux Marocains , les mènes 

I ' 

qui sont venus à Pariï en 1788, Ben-Ali et Abd el-Rafamân, (Voyei 
MAn&trei dé la Société de Géographie^ t. Vit) 



fi ..t i..-. 't- 



( 101 ) * 

/(rfem., 3j. à Gharb el-Sotts, pays riche, arrose par 

an grand fleuTe (i) (Râs el-Ouâd). 
De Ras elOoàd etGharb 

el-Sous, S.-O. ... 3j. à Mizighina, plaines. 
De Mizi^hina, S.-O. . • 5 h. à Taroudant, grande ville impériale. 
Dé Taroudant, S.-O. . 5 K. à Oawara, plaines. 

De Oawara, S 25 h. k Aït-Wed-Bim, on mine d argent ^ 

grande ville. 
De Aït-Wed-Rim, S. . 3j. à Toucribt, pays -mon tag., iSovillag. 
De Tottcribt, S. • . . • i5 h. à Aït-Brabim, ville de a ooo âmes. 
De Aît-Brab}m, S. , . 5 b. à Stouka : chef- lieu , Aït-Lougbann, 7 

à 8 000 ârae8, 1 5o villages. , 

De Ait-Lougbann et 

Stouka, S 1 ob. a AVl*Be1fa, ville de 3 ou 4 000 âmes» 

De Ait.Relfa,S. ... 10b. à Aït-Semlal. 

De Alt - Semial, S.-O. 1 o b. à AiVHamd, contrée considérable : cb.« 

lieu, Mizlat, traverse par on fleuve. 
— Et Tabident, 3oooo âmes. 
De Tabident et Aït- 

Hamd Mizlat, S. . . 5 b. à Tagbrut. , 

De Tagbzat, S.-0. . . 3 b. à Terasilt. 

0e Temsilt, S 10 b. contrée montagneuse :cbef-liea,Tillin,^ 

I o 000 âmes, compris les juifs. 
DeTillinn(Djioultit),S. i5h. à Tebala. 

De Tebala, S 13 h. à Ida-Uougbar-Sumought, c est-à-dire- 

les possesseurs de la poudre fatale. 
De Ida-Ougbar-Su- 

mougbt, S I j. à Aoghigbit, gr. ville de ipooo âmes 

(mines de fer). 
De Augbigbit, S. . . . lob. à Aït-Souba. 

De Aït-Souab, S. ... a j. ~ à Aït-Mousa-Oubkou, c est4-dire hom- 
mes dont les jambes sont faibles : 
cbef-lieu, Azizel. 
De Azizel et Aït-Mouza- 

Oubkou, S 3j. à Aït-Oumanoudg, mines de cuivre de 

bonne qualité. 



I 



(1) Il est presque superflu d*avertir qa jl ne faut pas pifén^ffitmop 
de fleuve au pied de la lettre. 
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De Ait - Omoanoudg , 

S.-O. aj. à T^zalaght, grande ville commerçante 

4 mines de caiyre, 

De Tezalaght, S.-O. . . 4 j- ^ IbfigliaghiQ. 

De Ibiighaghin, O. . . 8 h. à Iligh (l), capitale en piiyf de Sidiv 

Abmed-OamoQsa, réaid. du msrp^FCMi 
«oQverain ; truversée paf upç rivièr*. 

De Iligb, 10 b. à Wizan , Tille considérable. 

Df Wizap, 5 b. à AsakaoOnblagb. p*eaf-à-dir« le payt 

du bien. 

De Asa^a-O^blagb, Q. 35 b. à Tiz^int, ville sur l'Ocëfu», une t/k e|l 

face* Tisnint veut dire île. 

De Tiznint, S lob. à Messa, grandç ville, sur femboii- 

cbure de Qligb. 

De Me8.<<a. S ^ ]• i ^ Ida-Ouba|(il, c*-à-d. IfS gei^s sages. 

De Ida-Oub^liil) S. . .' 3j. À I(;hram. 

De Igbram, S 3j. à Oufran, ville nègre, aooooâmes, plus 

3 ou 4ooo juifs. La dernière ville de 
Daooltit. 

Dp Oufiran, S aj. à Jeu^anert, ville babité^ par da9 nçgr* 

De Temanert, S i j* à Marca^ ▼ilk de nègr^9, 4 ^ ^OQP 4u|. 

De Temanert, en droite ligne, k Tonnbonctou, il ifj a ^^ 

i5 jours. 

De Wilt, marcbe dans le Sabara, à Arib-Ida ou Belal, nom d*w>Q 
borde d*Arabes, pays de 8 jours de marcbe. 

De Marea, S ^ j- ^ Wilt, ville nègre, dernière montagne. 

De Arib-tda on Bêlai. « à Tezakenf, autre borde d*Ar9|>es,pay9| 

jus<|U*au territoire de Tounbonctou. 

De Tezakent 13J.? à Tounboucton, aSooo âmes, protégée 

par 5 rois nègres, savoir : les rois de 
Foullen, de Marka, de Tounbpu ^ de 
Ruwar, de Bournou ; à 4 lieues, petite 
rivière nommée Nabar-Wasil (détails 
sur les caravanes et le commerce), 

De Tounbouctou. • . 7^8]. i^ Tounbou, capitale du royaume nègre 

de ce nom. 

(i) lUigh, dans le royaume de Sous, est la seconde ville babit^ par 
des juifs Arabes. 



^ * 
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2* Route (le Tounbouctou au Sénégal y par le Sahara f 
diaprés les renseignements Joumis par les deux Maro- 
cains^ Ben- Ali el Àhd oul'-Rahmân^ présents à Paris 
en 1788. 

Dé Tonnbonctott. . . loj. h Giuni, 3 h 3 000 âmes, du royaume de 

Ktiwar, petite rivière. 
De Ginni, 25 j. i Hewan, mines de sel, « à 3 000 âmes, 

sous la protection des Oudaya. 
De Rewan, O. ... 10 j. à Tlssit , {grande ville, 8 à 10 000 âme», 

sous la protection des Oudaya. 
De Tissit, O. . . . . la j. à Wedân, 2000 âmes, sous la protection 

des Oudaya. 
De VTedân, le long 

de la mer i5j. le Sénégal. 

3^ Route de Tounbouctou à Ouadnoun. 

'De Tounbouctou. . 40 j. à Wadân, raines de sel, 3 à 4 000 âmes, 

lés Oudaya. 
De Wcilân ..... 7 j. à Boutaba, rivière qui traverse ie Sahara 

et se jette dans la mer à Doukliaile. 
De Bouta na, E. ... â j. • Sighi el-Ha«if«9 f|rai|d fleuve (i), se jett* 

dans la mer près de Khaili, recevant 

3 affluent^. 
DeSeghiel-Hamra,]^. 7J* à Wadaouii* 

k" Route de Ouadnoun à Aghadir^ 

De Ouau^MMio, E. . . 3j. è Wftdf;kit»r, rivière) son enbomliure 

près de Messa. 
De Wadgliiser, E. . . 4 j* ^ Ait-Rarorân, contrée montagneuse. 
De Aît-Bamrén. . . . 3j. à A'it el-Hasan, iW. 

Aghadir ou Tagbadirt, c'est-à-dire lieu 

q^ntagnevx. 

(1) VoyeK la note de la page loi. 
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De Aït el'Hasan, O. . 3 j. à Aït-Harbil, contrée montagDeuse, pays 

de ^ain. 
De Aït-Harbil, O. ., . 3 j. à À(>hadir^ 

• \ ' . , 

5* Route d^Aghadir à Mogador. 

D'Aghadir, K 4<^^^'>* âi Ida ou Tanam, moi^UgQes rem? 

plies de villages. 
De Ida ou Tanam, ^i.-O. i J. à Tamrakht, rivière qui se j^ett^ 

dans la mer à 8 lieues nord. 
De Tamrakht, N.-O. ... a j. à Beny-Temer, rivièce* 
De N.-O. I j. . à Ag^bni-Waram, c'est-à-dire tétc 

de chaipeau, inoAtagne. t 

De Açhni-Waram, O. . . a }« . à Ida-Oughart. 
De Ida-Ougbart, O. ... i j. à Mogador; ç.n arabe, Soueir/i. - 

1 . . . .'1 ' 
6* Route de Mogador à Assafi. 



' . . 



De Mogador, N. i j. à Siadraa, contrée peuplée d'Arabes, arrosée 

par la rivière Tan;«sif. 
De Siadma, N. . i j. à AIghiat, contrée peuplée d'Arabes. 
D'Algbiat, N. . . I jk à Assafi, ville maritime; pays très fiertile« ' ^ 

l'' Rffuîe d'Assafi à Sulé. • i 

D'Assaft, N 3J- <^ Ejer, ville maritime. 

De Ejer, N i j. à Walidia, ville maritime. 

•De Walidia, N. . . . 3j. à Sidi-Ibrahim ben-Helal, ville maritime. 

De Sidi-Ibrahimbei»^ 

Helal ....... 3j. à Mazaghan on Albrez-i, ville maritime. 

DeMazaghan.. . > i je* à Esmurr-Azambre, ville maritime, rivièns 

d'Ummrebia, la plus grande du Maroc. 

D'Ezmurr S j. à Dâr el-Beidab, petite ville m>aritime. 

De Dàr el-Bpidah . . i j. à Kisbet biUHasan, petite ville maritime. 

De Risbet bîl-H{isan. aj. à Fadhala, tille maritime. 

De Fadbala i j. à 8|Ué, ville séparée de Ribât par une rivière. 



» 



■ . , f. . . > «... . , 

, S"" Haute de Saié à Fez. 

D e Salé et Ribét, E. 3 j, à Mikirès, ville i^p^riale, yille herbère. 

De Mikirès 6 a y h, à Fez, à dos de mule; Arabes bous la 

9 1. tente ; ville sainte. 



9** De Maroc à Telmesàn^ M traîkich à 8o I. sud de Miknès,.à loi. 
de r Atlas ei 30 I- de la mer; 3oooo âmes. (L'itinéraire mantjue.) 



VOYAGE DU LIEUTENANT LYNCH 

A Là Mfi9 MOBTB. 



L'expéditioia américaine de M. le lieutenant Lynch, 
envoyée à la reconnaissance de la mep Horle, est une 
nouvelle tentative des Américains pour prendre place 
parmi les explorateurs des contrées lointaines et con* 
tribuer.au progrès des découvertes. Le champ que les 
voyageurs de^cette nation hardie ont à parcourii* sur 
ce qu'on nomme le nouveau continent est immense i 
mais il ne leur sufSt pas, et voici qu'ils viennent par-- 
tager Ae 'nouvelles palmes avec les voyageur^ euro-* 
péens* Loin de nous* en plaindre, réjouissons-nous, 
au contraire, de celte concurrence qui ne peut 
qu'au^enter le &èl« de nos compatriotes, et engager 
nos gouvernants à seconder généreusement les expé- 
ditions scientifiques.' Ils ne voudront pas faire oioipa 
que la jeune république des États-Unis; l'émulatiofi 
les'atiiiB]ilera'«p:mègQtetempaiqu0n0s toyagoofi eus^- 
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mêmes, trop souvent découragés, et ils n'abandonne- 
ront pas la Société française de Géographie à ses seules 
ressources. 

En 18A7, le lieutenant Lynch soumit au secrétaire 
d'État de là marine, M. Mason, un projet dVxpIoration 
complète du lac asphaltite. Il exposait que les navires 
américains touchaient souvent à Saint-Jean-d*Acre, 
place qui est éloignée de hO milles du lac Tibériade 
(ou mer de Galilée), d'oti sort le Jourdain pour se 
jeter dans la mer Morte; que Ton pouvait aisément 
charger un bâtiment et les provisions à Acre sur des 
chameaux, ainsi que des armes, une tente et des instru- 
ments; puis f^ire tpyte la reeonpaiastpce, et revenir 
au point de départ en quinze jours. M. Hason, bien 
qu'engagé dans la guerre du Mexique et dans une ex- 
pédition contre Véra-Cruz, accueillit ce plan, et il mit 
à profit l'occasion favorable que lui offrait le dépôt de 
provisions et de munitions établi au port Mahon pour 
l'uaagede la marine américaine dans la Méditerranée. 
Mais pendant que Ton faisait les préparatifs è New-* 
York, un officier de la marine anglaise, le lieutenant 
Molyneus, faisait transporter une barque pour le 
lKk6D90 dessein au lieu marqué par M. Lynch : la même 
penié^avâil inspiré eo mèmt temps ces deux marins. 
Le 93 aoât» M. Molyoem s'embarqua anr la mer dm 
Galilée I il descendit le Jourdain, non sans obstacle de 
la p%yt des Arabea; le i de septembre, il naviguait sur 
la mer Morte. La plus grande profondeur qu'il trouva 
itait de i 3&0 pieds. Malheureusement, au bout d# 
deux jours, il fut foreé de débarquer, se readit à Jaffa, 
pegaipa son natire, et m»utut. Sf§ papiers sont 
pevdua. 

M. lifMl^ Cul âhaigif d'qnt imiii«B pesr I^MSidat 
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de la Médîkcrvanée i U parlit en noteBodi^ni 18i9 mm 
coppaltre cette oirookittapce t il eaqporteit i«r pen na- 
fire deux barques en métal. Tune de fer» Taiitre de 
cuivre (1). Il ae rendit d^abord à Con^tantinople poor 
y prendra dea firmana. aeeostpagné du Iteutenant 
Dale. A Kaiffa, deux voyageur» «Béricaina ae joignis- 
rent à euii, Lefi barquea furent tnin^portéea à travers 
des passages trè4 difficiles; maia on triompha de taua 
les obstacles, et Ton arriva près de Tibériade. II. Lynch 
y dressa sa tepte sur nw mpntagpe, ayent NaEsretb à 
sa droite* Cana 9u pord, le moui T<iffQf au |ud-est, et, 
i se^ pieds, le faineuis^ cbamp de bi^îHc dei^d nom 
(de Tapnée i7Qfr )• Le 8 dVril» le» bf^rqnas, aprè» 
mille peines, fyrent enjin inises i flpt sur h Hier d^ 
Galilée^ pofta^l le pavillop apaéricfiin : oq (icbcta une 
barqpe du pays, etlpp descendit le Joç^rdaip A travers 
de^ r^pidei^ eQxfiyapt^ e^ de poml^r^u^^ précipices. Pn 
dcMX jours, op faisait 4 p^ipc 4? milieu, Lf iS ipai, 
on était è Masfira», liçy où la tr^ditipp.pleoa id bap- 
tême du Sauveur, à 9 q^Ulef 4^ Jéricho , là pù lei pela* 
rinfi traversent le ^j^qve ; G*es| un passage 4fiflgfMraui. 
Dans lu journée, pjysievrs milliers de pàleriuA ft'y 
trouvèrent rea^ipblés* 

Cintre 1^ laç Tib^riade et la mer Morte» Icf détaws 
du Jourdain ont environ 200 piillçfi pqpr pu intçrvfUla 
qi)î est d^ 60 sei^leypept en ligpe droite i iU franchirent 
vingt -^ept effroyables r^pii^^^ et beaucoup d'autres 
chutes moin9 consiflér^hle^. On ailfDetqu? la difTérepoa 
de niyf an e9t de plu^ de 1 QOQ piedi); m^U il ne ftual 
cpHipter q^ç 6 pfpd» de çfcpt^ p^r willc. Quelquea sa* 
qD9iinep aTan^ a^ apr^^f > BMWgf» %WfÂl Até mfntà^ 
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cable. La barque do lieutenfant Holyneum ti'avait suivi 
qu'une partie du cours du Joordaiiï ; elle avait achevé 
le voyage à dos de chameau* 

Le Jourdain » quoique rapide et impétueux da&à sa 
course , est bordé d'une verdure luxuriante , ses eaux 
sont douces, claires et rafraîchissantes. 

Après Masaraa, le lieutenant Lynch prit la tète/ 
«nbarqué sur la Fanny Mason^ suivi de la Farmy 
Skinner, tandis que le capitaine Dale» avec les Bé* 
douins» accompagnait par terre les bagages. L'ap-. 
proche de la mer devint sensible par une odeur fétide» 
provenant de courants imprégnés de soufre : les bar* 
que$ y entrèrent avec un vent frais de notd-ouest. 
L'eau était inodore, mais amère, salée et nauséabonde. 
La mer agitée ôflFrait & la surface comme une tronche 
de sadmure éeùmante. <x Nos faces et nos habits, dit 
» M. Lynch, se couvraient d'incrustations salines, qui 
)) causaient sur la peau une sensation piquante, excès- 
» sivement pénible pour les yeux. Les barques, pesam- 
» ment chargées, n'éprouvèrent d'abord qu'une faible 
)» résistance ; mais quand le vent s'éleva, il sembla, 
» tant l'eau était dense, qu'elles étaient frappées par 
» des marteaux d'enclumes» au lieu de TeAPeft ordinaire 
» des vagues dans une mer agitée. » Au bout de quelque 
temps, ils Ajjrent forcés d'aborder sur le rivage nord- 
ouest. On s'occupa dés sondes pendant les trois jours 
suivants* Ef]fsuite on s'occupa des opérations topogra- 
pbiq[ues> on reconnut un fort courant |)rovenant de 
sources thermales, et l'embouchure de l'ancien Ainon. 
Enin , l'on atteignit l'extrémité sud de là mer, où les 
atttadait l'éspécl lé plus sut'prenant. <c En passant, dit 
)) le voyageur, la montagne d'Uzdom (Sodome), nous 
» vtmes unre grande côliùmiie, ISemblable'à uûe tour 



(109) 

» ronde, faisant faoe au sud- est» formée d'une roclie 
» de sel, reoou varie de carbonate calcaire» et toute 
» cristallisée. Nous en prtines des échantillons'. r> 

La mer était si basse qu'on ne put avak)cer plus 
avant. A un demi-mille de la c^te sud» on ne trouvait 
plus que six pouces d'eau » et au-delà un marais très 
étendu. Le sirocco soufflait alors avec forcie ; le ther- 
momètre s'éleva à 106 degrés. 

Le fond de la mer Morte ^ dans sa moitié septen- 
trionale, est une plaine unie; ses parties méridionales» 
à une petite distance du rivage, varient à peine en 
profondeur. Les plus forts sondages ont donné 188 fa- 
thoms ou 1 128 pieds. Près du rivage, le fond est géné- 
ralement une incrustation de selr la partie intermé- 
diaire est une vase molle avec des cristaux prismatiques 
ou cubiques de pur sel. La partie sud est aussi basse 
que l'autre est profonde : sur un quart de sa longueur, 
la profondeur. n'excède pas 18 pieds. Les bords op- 
posés de la presqu'île et la côte ouest présentent des 
traces évidentes de dislocation. 

Il existe des oiseaux et des insectes sur le rivage de 
la mer Morte , incontestablement ; on vit des canards 
sur la mer elle-même : au-dedans, aucun être vivant; 
cependant les courants d'eau salée qui s'y écoulent 
contiennent quelques petits poissons. 

Le fond de la mer Morte se compose de deux plaines 
submergées, Tune élevée, l'autre très enfoncée, la 
première couverte d'une vase gluante, l'autre de vase 
mêlée de cristaux de sel; un ravin étroit y fait suite au 
lit du Jourdain à une grande profondeur. Ces terrains 
gluants et marécageux ne peuvent manquer de rap- 
peler le texte de l'histoire sacrée. 

« Cette mer« écrivait H. Lynch » eàt merveilleuse 
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» dMift Wule Tacoeptiaa du mot, tant les «haagemetitB 
» d'aspect y sont soudains) on dirait un monde en- 
» chanté ; on diifait que nous sommes tour à tour sar 
)) les bords ou sur la surface d'une vaste ohaudidre , 
n quelquefois bouillonnante. » 

La plus grande profondeur qui a été mesurée est de 
1 308 pieds* Le sommet de la montagne escarpée qui 
forme le bord occidental est de plus de 1 000 pieds 
auKlesstts de sa surface. 

Après une absence d'un peu plus de deux mois» 
l'expédition était de retour saine et sau? e à Saint*Jean- 
d'Acre : les barques étaient en aussi bon état qu'au 
départ de New <- York* Les Arabes disaient : a Dieu est 
avec eux. » « Le monde chréiien, » dit M. Maury (1) à 
qui j'ai emprunté presque tout oe récit» « sera recon- 
» naissant envers le brave lieutenant Lyneh pour avoir 
» tenté et accompli une glorieuse entreprise» et le 
» gouvernement américain aura Tbonneur d'avoir» par 
» cette expédition » résolu un important problème. » 

JoMàBl». 



ANTIQUITÉS AMÉRICAINES. 



Un voyageur américain, occupé à explorer la Sierra- 
Madré près de San-Luis-Potosi » a découvert une an|- 
cienne cité inconnue aux habitants actuels» étrangèi^ 
à la tradition comme à Thistoire. Eo faisant des fbiiilleS, 
il a trouvé des idoles, et une pierre de sacrifice taillée 

(i) Le directeur de robservitoil* d^ Wftffbln^tMi. 
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dans des klooa de gpriâ, U tout dbns im 4tât pavUt de 
coaservatioQ. Ces objets pesants ont été transportés à 
New^Yorkf partie sur des traîneaux > partie sur des 
canots» jusqu'à rembouotiure de Panuco* La plus 
grande des statues (le dieu du sacrifioa) «st de gran- 
deur naturelle : o*est la seule entière qu'on ait pu jus- 
^qu'à présent rapporter du pays, à cause des obstaotes 
opposés aux voyageurs par les indigènes» Cette figure 
attire les regards et appelle un examen attentif» à cause 
du fini du travail qu'an remarque sur toute la surface, 
tant elle est couverte d'ornements, de symboles myt ho- 
logiques et d'hiéroglyphes. Elle a deux faces représen- 
tant. Tune le jeune âge, l'autre l'âge avancé; la main 
droite est ouverte pour y placer un Qambeau qui brû- 
lait pendaot le temps du sacrifice (c'est l'interpréta- 
tion du voyageur). 

La seconde statue (le dieu de l'affliction) est d'une 
plus petite proportion et d'un travail simple çt sans 
ornement. 

Le bassin du sacrifice a deux pieds de diamètre; 
l'ouvrage en est constamment soigné : il est soutenu 
par deux serpents entrelacés, dont les tètes sont re- 
tournées» comme dans le symbole égyptien. 

L'auteur d'un article d'où j'ai extrait la nouvelle 
qui précède ajoute ici uae réilexiou selon inoip arfai- 
tement juste; c'est que les recherches récentes sur 
l'histoire et l'origine d'une race d'hommes, encore in- 
connue ont enfin, et justement, attiré l'attention des 
philosophes, et ont déjà produit d'importants résul- 
tats. Offrir au public ( particulièrement à ceux qu i 
s'intéressent à l'histoire du genre humain ) ces nou* 
veaux ouvrages d'archéologie américaine, c'est, dit-il, 
offrir en quelque sorte une lettre d'un alphabet qui 
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est encore à former. En effet, c'est par les expl<xrations 
des Yoyageurs et les investigations des philosophes, 
c'est à force de mettre en lumière tous les faits observés, 
qu'on viendra à bout de pouvoir écrire un four This- 
toîre du continent américain* 

A la fin de l'année dernière, M. Squier, qui venait 
de ppblier son ouvrage sur les monuments de TObio et 
du Mississipi, était occupé à explorer la partie ouest 
de l'État de New -York; il devait plus tard se rendre 
dans le sud et pousser jusqu'au Texas. M. Hermann 
Ludewig, savant allemand établi à New-Yoîrk, plu- 
sieurs fois cité dans notre recueil périodique , pense 
qu'il faudrait approfondir plus qu'on ne Ta fait les 
langues des Indiens, pour en tirer peut-être l'intelli- 
gence des signes hiéroglyphiques.* Je crois cette espé- 
rance fondée. J'ai plusieurs fois moi-même exprimé 
cette opinion, que la langue maya fournirait un jour 
la clef des katouns, c'est-à-dire des groupes de 'figures 
et de caractères qui abondent sur les admirables mo- 
numents de Palenqoé et du Yucatan. Eâ effet, il est 
presque impossible que les tribus non converties à la 
religion et A la civilisation de l'Europe n'aient pas con- 
servé dans le langage, si ce n'est dans là tradition, 
quelques traces des mots usuels qui servaient à leurs 
•ancêtres^ soit toltèques, soit aztèques. Et même les 
arts, surtout l'architecture et la sculpture d'ornement, 
étaient arrivés à un tel degré, que les termes techni- 
ques devaient être multipliés dans la langue indigène, 
et qu'il peut en rester des vestiges dans les idiomes 
actuellement parlés. E. J. ' 
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ANALYSE 

DES OUVRAGES OFFERTS i Li SOGIÊTi;. 



Plastischer SchuL-Atlas fur die erste Hi^e ftes unterrickts 
in der Erdkunde^ elc, Cartes en relief pour Tusage 
des écoles; 2* édition entièrement revue, par Au- 
guste Ravenstein. Francfort» 18A0. 

H. Auguste Ravenstein , de Francfort sur le Mdn » 
bien connu du monde savant pour ses travaux géogra* 
phiques» vient depublier de nouveau, mais avec beau- 
coup de changements et d'améliorations» ses cartes 
élémentaires en relief pour l'usage des écoles. Ces 
cartes sont sur la projection de Mercator et au nombre 
de huit; chaque sujet est accompagné d'une carte 
plane : la même planche a servi pour les deux cartes. 

La première est une carte idéale» où sont réunis les 
exemples des divers traits géographiques et physiques : 
mers» lies» presqu'îles» détroits» golfes» archipels» pla- 
teaux» terrasses» pays montagneux» vallées» alpes et 
chaînes de montagnes» déserts» glaces» steppes» amas 
d'eaux intérieures ou lacs et marais» fleuves» deltas» 
rivières et eaux courantes, dépressions du sol ; enfin » 
bois» cultures» canaux» lignes de communication et 
limites politiques. Quand l'élève a bien étudié ces 
traits divers et les dénominations qui leur sont affec- 
tées» il est en état d'aborder l'étude des sept autres 
cartes. 

La seconde est l'Aûe. Cette partie du globe est tel- 
lement hérissée de montagnes que» pour en faire 

XI. JANVIKR ET FEVRIER. 8. S 
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sentir la différence, l'auteur a été obligé d'exagérer 
beaucoup l'élévation des plus hautes, comparative- 
ment aux dimensions horizontales; mais les propor- 
tions paraissent assez bien gardées entre le Liban, 
le Taurus, le Caucase, les monts Ourals, TAItaî, les 
montagnes de Sibérie, le Kamtschatka, THimâlâya, 
toot le réseau entre TAltai et les montagnes au midi 
de la Chine, et dix autres montagnes plus ^u moins 
importantes^ en Arabie, en Perse, dans Tlndostan, dans 
la presqu'île de MalaCca, dans les lies Néerlandaises , 
dans la Mongolie orientale, etc., etc. Le travail de ce 
relief est très soigné et d'un aspect agréable ; toutefois 
on ne peut se dissimuler que, dans un carré de deux dé' 
cimètres de côté, il est presque impossible de montrei* 
toute l'Asie avec une clarté suffisatite; Tauteur y a fait 
ses efforts, et a suppléé les mots cachés par les saillies 
en ajoutant des légendes sur les marges* De plus> la 
carte plane mise en môme temps sous les yeux de Té^ 
ludiant peut l'aider beauooup en facilitant la lecture , 
quelquefois difficile, sur le relief; le défaut de place a 
forcé de représenter quelques noms par leurs initiales 
ou par leurs premières lettres seulement. 

Les observations qui précèdent s'appliquent à là 
carte suivante, celle de l'Europe. Ici l'on a fait l'échelld 
plus grande, afin que l'atlas soit uniforme : aussi le 
Caucase y est mieux développé qtie dans la carte 
d'Asie. Les Alpes d'Italie ne paraissent pas avoir tout 
le relief qui leur appartient, comparativement aut 
Alpes Scandinaves et aux Pyrénées; s'il y a lieu d^ 
noter ici un défaut, c'est le défaut inverse de celui dd 
la carte d'Asie. 

La quatrième carte est la carte d'Afrique» Ce con- 
finent est si mal connu dans son intérieur^ qu'on né 
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peut gâéare faire bu reproche à H. Ravensfeiis d'avoir 
fait une carte presque nue; quant à la hauteur des 
montagnes y la science ne possède guère de mesure 
exacte que pour quelques points de TAtlas, des alpes 
d'Abyssinie et des environs du Cap. Le relief de TAfri- 
que efitdonc à peu près impossible à exécuter, et il est 
même difficile de prévoir le jour où ce travail pourra 
se faire. Si tous Us points culminants» seulement» 
étaient connus , cet éternel problème de la communi- 
cation des eaux de l'Afrique centrale pourrait enfin 
être résolu ou abordé avec sûreté : considérons donc 
le relief de l'Afrique que donne M. Ravenstein comme 
Un aimple canevas qui attend les découvertes ulté*- 
rieures. Je. ne sais pas s'il a fait usage de la déteitni* 
nation du major Laing qui, avant sonVoyage de Tripoli 
à Tounbouctou, avait mesuré la hauteur absolue de la 
source de la Rokelle et de la source du Dhioliba, Ajou- 
tons que> a défaut du relief» il aurait pu ajouter sur 
la carte beaucoup de détails géographiques et de post» 
lioaris aujourd'hui bien connues, par exemple, sur le 
cours du Nil Blanc jusqu'au h^ degré de latitude, sur 
les oasis de la partie septentrionale, depuis le Nil jus*- 
qu'à rOcéan, sur la côte occidentale d'Afrique, etc. 

La cinquième et la sixième cartes sont celles de l'Ar 
mèrique du Nord ( avec l'Amérique moyenne ) et de 
l'Amérique du Sud. Je ne répéterai pas ici les obser- 
vations précédentes en ce qui est commun à tout 
l'Atlas* L'échelle est la même que celle de la carte 
d'Afrique, ainsi les élévations de même chiiTre, dam 
x>e& deux continents, devraient être exprimées par un 
relief égal. De même que dans les au très cartes, les noms 
sont un puu altérés dans les montagnes; mais la carte 
plane sert à les rectifier ; différentes notes statistiques 
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complètent les indications relatives aux limites des 
États. Relativement à l'Union Américaine, ou n'a pas 
marqué les limites nouvelles résultant des dernières 
conquêtes de la république. Dans la Cordillère des 
deux Amériques , même di£Bculté pour lire les noms. 

Septième et huitième cartes» TOcéanie et rAUe*- 
magne. La première, sous le rapport du relief, n'offre 
d'observations à faire que pour la Nouvelle*Guinée ^ 
l'Australie orientale, la Nouvelle-Zélande et les lies 
Sandwich. L'échelle est d'ailleurs trop petite pour 
qu'on puisse marquer avec exactitude la saillie de ces 
terres insulaires éparses sur le grand Océan. Quant à 
la carte spéciale de l'Allemagne, que le géographe de 
Francfort ne pouvait se dispenser de donner, elle est 
à une grande échelle, environ six fois plus que celles 
de l'Amérique cC de l'Afrique; les limites des divi* 
sions politiques ne sont pas marquées sur la carto en 
relief; c'est sur la carte plane qu'il faut les chercher. 
Quoique très chargée d'écritures, elle ne manque pas 
de clarté : elle comprend la Belgique, les Pays-B«s 
et la Suisse, et tout le pays entre la France d'un côté, 
la Pologne et la Hongrie de l'autre. Le relief paratt 
assez bien étudié; toutefois le mont Rose s'élève au- 
dessus du mont Blanc, quoique le premier soit infé- 
rieur à l'autre en réalité, d'après les meilleures obser- 
vations. 

Toutes ces petites cartes relief ont, avec leur mon- 
ture , une égale dimension de 27 centimètres sur 23. 
Elles sont donc très portatives et commodes autant 
que solides; l'aspect en est attrayant pour l'étudiant, 
è cause du coloriage très bien exécuté, et les couleurs 
sont d'ailleurs toutes significatives. La carte plane qui 
les accompagne est indispensable pour l'étude et pour 
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la lecture; la carte relief est principalement physique» 
la carte plane est principalement politique. 

JOMARD. 



Obserçation. La lettre suivante de M. Fresnel, arrivée 
récemment au rédacteur, est un appendice nécessaire 
au Mémoire qui est en lèle du numéro de janvier, et, 
bien qu'il traite encore de la géographie de TAfrique, 
on croit indispensable de l'insérer ici, parce qu'elle 
sert de rectification ou de complément au Mémoire 
dont il s'agit. 

^ M, Jomardf membre de l'Institut^ etc. 

Djedda, ai décembre 1848. 

Monsieur» 

Je conçois très bien que la plupart des voyageurs 
scientifiques se soient dégoûtés de poser des questions 
aux Takrouris (ou pèlerins noirs) sur la géographie 
et l'histoire naturelle de leur pays. Je conçois même 
que plusieurs aient cherché à décréditer ce mode de 
progression de la science. Outre qu'il exige une pa- 
tience et une persévérance peu communes, il demande 
encore beaucoup de foi et d'abnégation. II est pénible 
en effet d'avoir à enregistrer une série de réponses 
discordantes, quelquefois contradictoires, sur un sujet 
^ donné, et cela pendant plusieurs années, alors même 
que l'on est d'avance intimement convaincu que, de 
toutes ces réponses, exactes et inexactes, la vérité doit 
infailliblement jaillir, en fin de compte, resplendis- 
sante de certitude. C'est cette foi qui me soutient , et 
qui me fait un devoir de vous transmettre un nouveau 



( 118 ) 

témoignage indmduel relatif à la géographie du 

Waday. 

Un Wadaien de la vallée de Bathâ» avec lequel je 
viens d'avoir une longue conférence, assure que le 
cours d'eau dont cette vallée forme le lit à l'époque 
des pluies» et qui marche de Test à Touest» a son em- 
bouchure dans le lac Fittri» et non pas dans la rivière 
Opmm et-Tïmân» comme je Tai écrit sur la foi d'un 
autre Wadaîen dans la nouvelle édition de la Notice 

• 

sur le fVaday^ dont M. le ministre des affaires étran- 
gères a dû vous donner communication, s'il a ac« 
quiescé à ma demande, et qui n'est écrite que jusqu'à 
la 96* page. — Les pages suivantes ne se feront pas 
attendre. 

Le nouvel informateur est Masselâti^ c'est-à-dire de 
la tribu indigène des Massâllt (ou Masselât, Mlsselad)^ 
et occupait un point de la vallée de Bathâ, situé à 
6 journées de caravane au sud-ouest de Wâra, capi- 
tale du Waday. De ce point, en descendant ia vallée, 
il y a 1& journées jusqu'à son embouchure dans le 
Fittri. Chemin faisant, on traverse le pays de Modogo, 
occupé par la tribu indigène des Kouka, et qui est 
marqué Dàr-Kouka sur nos cartes. Serai t-^ce le Gaoga 
de Léon l'Africain ? La direction ou pente générale est 
vers l'ouest plus ou nK)ins sud, comme celle de tous 
les courants du Waday. -^ J'entends par journée de 
caravane la distance que l'on parcourt ordinairement 
en un jour açeà des chameaux chargés. 

Maintenant si, du point de la vallée de Batkâ, situé 
à ô journées au sud*ouest de Wâra, on se dirige ver* 
le sud'ouest, on arrive, après ik journées de marché* 
sur le bord d'un courant nommé Foguio ou Fodjo, du 
territoire des Oulâd-Ràschéd ; à â journées. plut». loin , 
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ee çourapt d'eau Ta $e jeter daoa le iac Boagdy, d*où 
ftort un autre courant nommé Bôr, à 2 journées de 
Tembouchure du Foguio, Enfin» les eaux du Bôr vont 
se rendre, à une journée de là, dans le grand lac d'An* 
dômâ, qui n*est pas moindre que celui de Fittri. Tout 
ce système hydrographique appartient aux Oulâd- 
Râschéd, tribu arabe établie dans le Waday. Sa pente 
géniale est vers le isud-ouest. 

Revenons encore une fois au point central que nous 
avons déterminé dans la vallée de Bathâ, et marchons 
dans la direction du sud-sud*ouest. Nous travenerons 
le pays de Qodayh (ÇLedeyb)» et arriverons» après 
17 jours» sur le bord d'une rivière appelée //lo, du 
territoire des Arabes Salâmât, Selon mon informa- 
teur» cette rivière se jette dans VAira ou Era^ qui se 
jette elle-méfnô dans le Schâry» fleuve du Bâguermi. 

Suivant ce même informateur Masselâli» le Bousso 
(ou Boço) ne serait autre que le Schâry considéré 
dans la partie supérieure de son cours. 

En vous transmettant ces nouveaux renseignements» 
je n'ai pas la pensée de retirer les renseignements 
antérieurs; le moment n'est pas encore venu de juger 
en dernier ressort. J'avoue cependant qu'ils m'inspi* 
rent plus de confiance que les premiers ou au moins 
autanty eu égard au caractère moral de celui qui me 
les fournit. Us sont aussi plus conformes aux données» 
quelles qu'elles soient» d'après lesquelles la carie de 
Brué a été tracée. 

Mais le nouvel informateur est d'accord avec ses 
devanciers sur un point essentiel» nommément sur les 
latitudes relatives des principaux lieux dont nous 
avons à nous occuper. Ainsi» « Tendalté et Kôbey» du 
» Dârfoûr; Wàra, Modgo et le lac Fitlri» du Waday; 
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»Mdélo et Karna ou Log;gon, du Bâguermi» 5ont» à 
)) très peu près, sur le nièine parallèle, et ce parallèle 
» passe au sud du lac Tchad, à une distance provisoi- 
» rement indiquée par la position de Loggun (Lôgoûn) 
» sur la carte de Denham. » 

Voilà , monsieur, la grande rectification à faire sur 
les cartes existantes, où Wâra et le lac Fitlri sout 
placés beaucoup trop au nord relativement au lac 
Tchad et à Tembouchure du Schâry. Reste à savoir si 
ce grand lac central n'a pas été mis trop au sud. 

Il me tarde bien de savoir quelle est votre opinion 
sur mon système de communication entre le bassin 
du Niger et celui du Fleuve Blanc ou Nil. 

Agréez, monsieur, Thommage de mes sentinâenis 
de respect, de gratitude et de haute considération. 

F. FrBS1!î£L. 
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DEUXIEME SECTION. 



Actes de la Société. 

EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



PRisiDENCE DE M. DaUSSY. 



Séance du b Janifier IShO. 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Desmadryl écrit à la Société pour lai annoncer 
son projet de voyage dans rAmérique méridionale; 
son but est d'explorer, surlout sous le point de vue de 
la géographie physique, la partie occidentale des Gor- 
diilières, depuis le Chili jusqu'à l'isthme de Panama. 
M. Desmadryl offre ses services à la Société, et de- 
mande ses instructions; il la prie en même temps 
d'appeler sur son voyage l'attention et les encourage* 
ments du gouvernement. La Commission centrale dé- 
signe trois commissaires, MM. Daussy, Gay et d'Or* 
bigny, pour préparer les instructions demandées par 
M. Desmadryl. 

M. Jomard donne lecture d'une lettre de M. Glais« 
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Bizoin annonçant que son beau -frère, M. Antoine 
d'Abbadie» est au Caire, et promei son retour pour la 
mi-février. 

Le même membre signale ik l'atttnMofi de Ja Société 
un fait nouveau qui confirme son opinion sur le degré 
de froid qu'on éprouve dans les déserts d'Afrique» 
même dans les latitudes intertropicales. Ce fait est 
l'observation consignée au SpedéfÉBur militaire (nu- 
méro du 16 novembre dernier). M. le capitaine d'état- 
major de Chamberet, faisant partie de l'expédition de 
18&7, à soixante-dix lieues dans le sud de Tlemcen, a 
vu le thermomètre descendre à un degré au-dessous de 
zéro, le 18 avril, et la terre couverte d'une neige abon- 
dante et tenace; la nuit et la journée ont été funestes 
au corps expéditionnaire. C'est à une latitude encore 
plus basse que celle où le colonel Oudney fut saisi par 
un froid si violeat, pendant l'expédition anglaise de 
1823, au sud de Tripoli, et sans que l'un^ ni l'autre 
localité soient très élevées au-dessus du niveau de la 
mer : la cause du refroidissement est dans le rayon«* 
pemenl qui a lieu chaque nuit danS'le Sahara. 

M* D'Ave^ac communique une lettre qu'il a reçue 
à^ H, Lejean, qui déjà avait demandé l'avis de la So- 
ciété sur un projet de voyage de découvertes dans 
VAusIralie, conçu dans des proportions qui ont été 
jugées inexécutables ; M. Lejean , en restreignant au- 
jourd'hui le cercle de ses explorations , demande des 
directions et des conseils sur son nouveau projet. La 
Société pense qu'il conviendrait que M. Lejean ajournât 
son entreprise jusqu'au moment où le retour du doc- 
teur Leiobhairdt, engagé en ce moment dans un secopd 
voyage , aura fourni des lumières- sur les moyens les 
fim fovcir ables d'exécuter uae oxpkuration en Australie. 
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M. de la Pylaie annofice qu'il a él^ à même d'ap-» 
précier les conoaissances étendues de M. Lejean et aoo 
zèle éclairé pour les progrès de la géographie: il pense 
donc qu'il pourrait s'acquitter atec suceès d'une mis* 
sion scientifique, si le gouternenient favorisait Srpii 
enbreprise, 

M. Roger» du Loiret, entretient la Commission cen<> 
traie d'un projet de voyage qui aurait potir l>ut d'éta* 
blir des communicatiops entre le Sénégal et l'Algérie 
à travers le Sahara. Il explique que ce projet l'avait 
occupé déjà y lorsqu'il était gouverneur du Sénégal; 
qu'il s'était dès Igrs assuré que le chef des Maraboats** 
Darmankotis se chargerait de faire conduire un voya^ 
geur dans cette direction , par des gens de sa tribu , 
habitués à ces sortes de courses dans le désert. Il 
n'existait qu'une seule difficulté, c'était de trouver un 
explorateur qui convint à une semblable mission; or 
cette condition parait être remplie par la présence à 
Paris de M. Panet, jeune indigène du Sénégal. intel«- 
ligent et résolu , qui a accompagné M. Raffenel dans 
son voyage aii Kaarta. M. Panet e^t disposé à se d4<- 
vouer pour cette entreprise , qui intéresse les sciences 
et le commerce. M. Roger entre dans plusieurs détails 
sur les divers itinéraires qui pourraient être suivis; il 
annonce que MM. les ministres de la marine el de 
la guerre» qu'il a entretenus de ce projet» se sont mon- 
trés favorables à son exécution. Il est probable que la 
Société de Géographie sera prochainement consultée 
sur les directions çt les instructions à donner au voya- 
geur. 

Pour arriver à la connaissance de l'intérieur de l'A- 
frique» M« de la Pykie propose le moy^n pa^ lequel 
les Romains établissaient leurs relations à travers les 
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solitudes des pays conquis, c'est-à-dire par Tétablis* 
semeiitdc leurs mansiones; il entre cnisuite dans quel- 
ques dét&ils sur la manière d'établir ces mansiones el 
sur leur utilité pour les voyageurs et les caravanes qui 
traverseraient le désert de Sahara. 

M. Vivien de Saint-Martin donne lecture d'une note 
envoyée de Londres, à la date du 19 décembre, par 
le docteur Beke, sur le cours supérieur du Nil Blanc. 
— Une traduction de cette note sera insérée au Bul- 
letin. 

Le même membre lit une lettre qui lui a été adressée 
de Saint-Pétersbourg, et qui rend un compte sommaire 
des résultats de la seconde campagne de rexpédition 
russe pour l'exploration du nord de TOnral, 

Assemblée générale du \^ janvier 18id. 

La Société de Géographie a tenu sa deuxième assem- 
blée générale de 1848, le Vendredi 19 janvier 1849, 
dans le local ordinaire de ses séances , sous la prési- 
dence de M. Jomard, membre de l'Institut. 

M. le président prononce un discours dans lequel 
il rappelle les services rendus à la science par la So- 
ciété de Géographie depuis sa fondation ; ensuite il 
signale les études géographiques comme les plus pro- 
pres à aider au progrès des autres sciences et même à 
la prospérité nationale, et il exprime vivement le désir 
de voir bientôt cet enseignement remis en honneur en 
France et organisé sur des bases solides, d'après un 
plan vaste et bien conçu. 

M. Corlambert, secrétaire de la Société, donne lec- 
ture du procès-verbal de la defn^ére séance générale 
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elde la correspondance» et communique la lUte des 
ouvrages déposés sur le bureau, 

M. le vicomte de Santarem offre à la Société une 
nouvelle livraison de son Atlas relatif à l'histoire de la 
géographie du moyen âge et des découvertes des Pcr** 
tugais et des peuples modernes; il donne la liste et les 
titres des monuments composant cette livraison » et 
présente» en outre, le premier volume du texte expli-» 
catif de son Atlas, sous le titre d'Essai sar V histoire 
de la cosniogrciphie et de la cartographie pendant le 
moyen âge^ et sur Jes progrès de la géographie après les 
grandes découvertes du xv* siècle. 

H. Vivien de Saint-Martin dépose sur le bureau» au 
nom de l'auteur» M. Charles Defrémery» les Voyages 
dlbn-Batouta en Perse» extraits et traduits de Tori- 
ginal persan» et fait remarquer Timportance de ce tra- 
vail sur un voyageur du moyen âge» qui n'était connu 
jusqu'à présent que par les extraits analytiques de 
M» Lee. 

H. le président adresse des remerciements à M. de 
Santarem et aux autres donateurs» et ordonne le dépôt 
de leurs ouvrages à la Bibliothèque. 

M. Vivien de Saint-Martin » secrétaire général de la 
Commission centrale, lit la notice annuelle des. travaux 
de la Société et du progrès des sciences géographiques» 
et il paie un tribut de regrets à la mémoire des savants 
et des voyageurs que la Société a vus disparaître de ses 
rangs dans le cours de Tannée 18A8. 

M. Jomard lit l'extrait d'un nouveau Mémoire de 
M. Fulgence Fresnel sur le Wadày, adressé i la So- 
ciété par M. ie ministre des affaires étrangères. . 

M. le professeur Borring» de Copenhague» lit une 
Notice sur la limite méridionale de la monarchie da- 



ftolse» Sur l'origine des populations d a Slestîg et sur 
l'étymologie comparatire des noms géographiques da- 
nois et normands. 

M. de La Roquette» au nom de M. le trésorier, lit I^ 
compte rendu des recettes et dépenses de la Société 
pendant l'exercice 1847-1848. 

L'assemblée nomme, au scrutin, M. Meissas à une 
place vacante dans la Commission centrale. 

Séance du ^février 1849. 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
ftdopté. 

M« le secrétaire général communique le procès- 
verbal de la dernière assemblée générale. 

M. de Bautowsky écrit à la Société pour lui offrir, 
de la part de l'administration supérieure des mines de 
Russie» un exemplaire de l'Annuaire magnétique et 
météorologique du corps des ingénieurs des mines 
pour 1845, publié par ordre de S. M. ^empereur de 
Russie, sous les auspices de M. le ministre des finances, 
par M. Kupffer, membre de l'Académie des sciences 
de Saint-Pétersbourg. 

M. J. Laroche, greffier en chef du tribunal civil de 
Glermont^Ferrand , écrit à la Société pour lui expri- 
mer le désir de concourir à ses utiles trtivaux; la So- 
ciété aceueiile cette demande avec empressement , et 
admet M. Laroche au nombre de ses membres. 

M. Dttflot de Mofras transmet à la Société un exem- 
plaire de Ift lettre qu'il vient d'adresser au Président 
de la République , au président du conseil et aux mi«- 
nittres des affaires étrangères, de l'intérieur, du oom- 
meroe et de la marine, pour appeler l'attention du 
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gonverfieiiHinl sur les dangers d«s expéditions^ i|Ut êi 
préparent pour la Californie. 

M. Jomard communique l'extrait d'une lettre de 
H. Thomsen, directeur du Musée de Copenhague» 
annonçait le progrès d« la coUeotion elbnogfàpkique 
fondée par le dernier roi de Danemark» et encouragée 
par le roi régnant. Un grand nombre de salles sont 
déjà disposées, les unes consacrées aux nations très 
peu avancées dans les arts, les autres consacrées aux 
peuples plus civîliséSé Le musée sera Kvré au public ie 
mois prochain* 

La Commission centrale > conformément au règlé*- 
ment, procède au renouvellement des membres àe 
son bureau pour l'année 18A9, et elle nomme aii 
scrutin : 

Président y M. Daussy; 

Fice- Présidents, M. Poulain de Bossay et M. le vicomte 

de Santarem ; 
Secrétaire général, M. Vivien de Saint-Martin. 

La Commission centrale compose ensuite ses troii^ 
Sections et le Comité du Bulletin ainsi qu'il suit : 

Section de cotrespôndance, 

MM. ftajot, Callier, de Castelnau, Gochelet, Gui^ 
gniaut, Lafond, Lebas, Meissas, César Moteau, Noël 
des Vergers, d'Orbigny, Roger, Texier. 

SeetioH de publiùati&n. 

MM. Albert^Montémont, D'Avezac, Bertfaelot;, Côr- 
tambert, de Froberville, Gay, Imbert des Motteleltes» 
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Jomavd, Roiii de Rochelle, Sédillot, Terûaux» Waldce- 
naer. 

Section de comptabdété. 

MM. Ansark» Corabœuf , Isamberl, de La Roquelte» 
de Loweoatero , Thomassy. 

Comité du Bulletin^ 

MM. Albert >*Montéiiiont, D'ATesac, Cortambert , 
Daussy» de Frobervilie, Imbert des Motlelettes, Jo* 
mard, Poulain de Bossay» de La Roquette, Roux de 
Rochelle , vicomte de Santarem , Vivien de Saint- 
Martin. 

M. Vivien de Saint-Marlin annonce qu'il est auto- 
risé à soumettre à la Commission centrale une pro- 
position ayant pour but la réunion de la Société 
d'Ethnologie à la Société de Géographie; il pense que 
cette réunion intéresse les deux Sociétés, et il prie la 
Commission centrale de renvoyer sa proposition à 
l'examen d'une commission spéciale. 

Après une discussion à laquelle prennent part pln^ 
sieurs membres » M. le président désigne pour faire 
partie de la Commission MM. Jomard, de La Roquette, 
Poulain de Bossay, Roux de Rochelle et Walckenaer ; 
M. Vivien de Saint-Martin, auteur de la proposition, 
est adjoint à la Commission. 

Séance du iQ février 18A9. 

Le pr6cès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
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M. Vivien de Sainl-Marlin dépose snr le bureau un 
extrait du procès-verbal de la Société ethnologique, 
du 26 janvier 1849, relatif à la réunion de cette So- 
ciété à la Société de Géographie. — Renvoi de celle 
pièce à la Commission spéciale. 

M. Jomard annonce le retour à Paris do madame 
Hommaire de Hell , qui avait accompagné son mari 
dans la dernière exploration scientifique où ce coura- 
geux voyageur a trouvé la mort. Sur sa proposition, 
la Commission centrale prie MM. les membres du bu- 
reau de se rendre, près de madame de Hell, les inter- 
prètes des regrets de la Société. 

M. Jomard fait hommage à la Société, au nom de 
M. Maury, directeur de Tobservatoire de Washington : 
!• d'une carte de TOcéan Atlantique méridional 
(feuille 2*), sur laquelle sont marqués les vents et les 
courants d'après les lignes de navigation, avec la dis- 
tinction des saisons et des années; S"" d'un opuscule 
sur le même sujet, avec des instructions pour les na- 
vigateurs; 8* de plusieurs extraits de journaux sur 
cette matière. Cet envoi est transmis par M. Walsh , 
consul général des États-Unis à Paris. 

M. Daussy communique, d'après les journaux an- 
glais, des nouvelles de l'expédition envoyée à la re- 
cherche du capitaine sir John Franklin. 

Le même membre lit une note sur les marées de la 
mer d'Irlande. — Renvoi au Comité du Bulletin. 

M. D'Avezac appelle l'attention de l'assemblée sur 
les voyages de M. du Courel dans plusieurs régions de 
l'Afrique et de l'Asie ; il annonce qu'il a interrogé ce 
voyageur sur tous les points qu'il a visités, afin d'en 
obtenir des renseignements qui lui permissent de 
tracer l'itinéraire de son voyage. M. Jomard annonce 
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égalemcnl qa'il a eu plusieurs entrevues avec M. du 
Gouret; mais, avant d'exprimer une opinion expresse 
sur le mérite des travaux et des observations de ce 
voyageur, il convient d'attendre des communications 
plus précises que M. du Gouret se propose de mettre 
sous les yeux de la Société. 

La Gommission centrale procède à l'élection des 
membres des deux Gommissiops du concours pour le 
prix annuel et le prix d'Orléans; elle nomme, au 
scrutin, MM. Daussy, Jomard, de La Roquette, Vivien 
et Walckenaer, membres de la première Gommission, 
et MM. Jomard, Roger et Roux de Rochelle, membres 
de la seconde Gommission. 

UBMBRB ADMIS DANS LA SOGliri. 

Séance du 5 jans>ier 18A9. 

H. Laurent-Etienne Borring, professeur à l'Aca- 
démie militaire de Gopenhague. 

Séance du 2 février* 

M. Jules Laroche , greffier en chef du tribunal civil 
de Glermont-Ferrand. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOGU^T^. 

Séance du h jansfier 18&9. 

Par le ministère de V agriculture et du commerce : Do- 
cuments sur le commerce extérieur. N" 424 à 426. 

Par les auteurs et éditeurs : Journal des Missions 
évangéliques. Novembre. — Séances et travaux de 
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rAcadémie de Reims (séance du 27 octobre 18i8). 
— Recueil de la Société Polytechnique. Septembre. — 
Bulletin de llnstitutrice. Décembre. 

Assemblée générale du 19 Janvier 18A9. 

Par M. le ministre de V instruction publique : Descrip* 
tien de l'Asie -Mineure, par Ch. Texier. 4^ livr. — 
Description de' l'Arménie, de la Perse et de la Méso- 
potamie, par Ch. Texier. 22% 2â« et 2A« livr. 

Par le dépôt de la marine : Atlas hydrographique du 
voyage de VJstrolabe et de la Zélée^ sous le comman- 
dement de H. Dumont-d'Urville, par M. Vtncendon- 
Dumoulin , ingénieur-hydrographe de la marine. < — 
Collection des cartes hydrographiques publiées dans 
le deuxième semestre 18i8, savoir : n** 116A, Carte de 
la presqu'île de Banks; n* 1165, Côte occidentale 
d'Afrique, partie comprise eutre le détroit de Gibraltar 
et le cap Ghir ; n* 1166, Carte particulière des côtes 
de France, partie comprise entre Gruissan et l'embou- 
chure de la Tet; n* 1167, Carte particulière des côtes 
de France , partie comprise entre le mont d'Agde et 
Gruissan; n^ 1168, Carte particulière des côtes de 
France et d'Italie , partie comprise entre le cap de la 
Garoupe et le cap Martin; n* 1169, Plan du mouillage 
de Roses (côtes de Catalogne); n» 1170, Plan du port 
de Monaco et de ses environs; n' 1171, Plan de la 
rade de Livourne (Toscane); n* 1172, Carte particu- 
lière des côtes de France { étangs de Serre et de Ca- 
ronte), port de Bouc; n* 1173, Carte de la presqu'île 
de Corée, avec un plan de Nangasaki; n"" 117A, Carte 
de l'archipel Lou-Tchou et de la partie sud du Japon ; 
D* 1175, Plan de la rade et du port de Nafa ( archipel 
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Loa-Tchou ; n"* 1176, Plan du port de Oùn&ng (archipel 
Lou-Tchou); n» 1177, Plan des bouches du Tigre 
(rivière de Canton); n* 1178, Plan du mouillage de 
Samboangan (île Mindanao); n* 11»79, Plan de la baie 
de Maioussou ( lie Bâssilan ) ; n"" 1180, Plan de la rade 
et du port de Malaniaoui (lie Bassilan); n"" 1181, 
Carie de l'entrée du Rio-Nunez ( côte occidentale d'A- 
Crique); n* 1182, Baie de Sainte -Marguerite et anse 
du Nouveau-Férole (côte occidentale de Terre-Neuve); 
n° 1183, Carte particulière des côtes de France, partie 
comprise entre le Bec-de-rAigle et le cap Couronne. 
Par M. le vicomte de Santarem : Atlas composé de 
mappemondes, de portulans et de monuments de la 
géographie depuis le vi* siècle jusqu'au xvii% pour 
servir de preuves à l'histoire de la géographie du 
moyen âge et à celle des découvertes des Portugais et 
des peuples modernes; nouvelle livraison contenant 
les planches suivantes : x* siècle : 1** Mappemonde du 
X* siècle, représentant le système des zones habitables 
et inhabitables; 2** Système des zones habitables et 
inhabitables, tiré d'un manuscrit du x* siècle; 3* Pla- 
nisphère représentant le système des zones par bandes, 
tiré d'un manuscrit du x* siècle ; h!" Mappemonde tirée 
d'un manuscrit du x^ siècle, où l'on remarque des 
légendes qui indiquent le partage des trois parties de 
la terre entre les descendants de Noé ; 5* Mappemonde 
du X* siècle, où la terre se trouve figurée par trois trian- 
gleis d'après la théorie de certains cosmographes an- 
ciens, et en même temps encadrée dans un carré d'a- 
près le système des pères de l'Eglise ; 6* Mappemonde 
du X® siècle, tirée d'un manuscrit de cette époque; 
7** Mappemonde du x* siècle, tirée d'un manuscrit de 
cette époque, représentant le monde formant trois 
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grandes Iles» où Ton remarque les lioms des trois fils 
de Noé; S"" Mappemonde du x* siècle» tirée d*an manus- 
crit latin de cette époque. — xi* siècle: 9* Mappemonde 
du XI*" siècle, tirée d'un manuscrit précieux de la Biblio- 
thèque de Dijon» renfermant divers traités sur Tastro* 
nomie; lO"" Mappemonde du xi* siècle» renfermée dans 
un manuscrit d'Isidore de Séville, de cette époque. — 
XII* siècle : 11'* petite Mappemonde qui se trouve dans 
un manuscrit latin de cette époque ; 12'' Mappemonde 
du xn* siècle, tirée d'un manuscrit d'Isidore de Séville; 
13* Mappenafonde du xii* siècle, tirée d'un manuscrit 
latin, n* 87 de la Bibliothèque de Paris. — xiii* siècle : 
là"" Mappemonde du xiii* siècle» tirée d'un manuscrit 
d'Isidore de Séville, avec des légendes; 16* Mappe* 
monde du même siècle, tirée d'un manuscrit latin de 
la Bibliothèque de Paris; 16* Mappemonde de la même 
famille» tirée d'un autre manuscrit latin du xiii* siècle ; 
17* Mappemonde carrée, tirée d'un manuscrit de la 
même époque. — xiv* siècle : 18* Monument représen- 
tant le système de l'univers au xiv* siècle, tiré d'un 
manuscrit du commencement de ce siècle; 19* Map- 
pemonde tirée d'un manuscrit du xiv* siècle, où l'on 
remarque le monde divisé en deux parties et une 
grande lie placée à l'occident, qui représente proba- 
blement l'Atlantis; 20* Mappemonde tirée d'un ma- 
nuscrit du XIV* siècle; 21* Mappemonde du xiv* siècle, 
tirée d'un manuscrit d'Ërmangaud de Béziers; 22* Map- 
pemonde deMarino Sanuto de 1325; 23* Mappemonde 
carrée, conservée à la bibliotbèque Medicea de Flo- 
rence, et qu'on suppose avoir été dressée au xiv* siècle : 
ce monument est dçnné d'après une; copie coloriée 
que M. le vicomte de Carreira a obtenue de Florence 
pour l'éditeur. — xv* siècle : 24* Mappemonde qui se 
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trouve au revers d'une médaille du commencement de 
ce siècle » gravée d'après une empreinte que Tédileur 
doit à M. Chabouillet » de la Bibliothèque nationale ; 
25* Mappemonde dessinée dans le poème géogra- 
phique de Leonardo Dati, de li22; 26"* Mappemonde 
tirée du même poème ; 27* Mappemonde tirée des ma- 
nuscrits anciens de l'ouvrage d'Isidore de Séville et 
reproduite dans l'édition princeps de 1193; 28* Map* 
pemonde lirée de l'ouvrage intitulé : Rudimentum nu- 
vitiorum, de 1476 ; Roses des "vents en usage au moyen 
âge antérieurement aux grandes navigations du xv* siècle ; 
29* Rose des vents en douze divisions de l'horizon » 
tirée d'un manuscrit du x* siècle; 30* Rose des vents 
en douze divisions de l'horizon^ tirée du même manus* 
crit; 31" Rose des vents en douze divisions» tirée d'un 
manuscrit inédit de la cosmographie d'Asaph» auteur 
du XI* siècle; 32* Rose des vents en douze divisions, 
tirée d'un manuscrit de Vitruve du xi* siècle ; 33* Rose 
des vents en seize divisions de l'horizon, tirée d'un ma- 
nuscrit du XIV* siècle , renfermant le poème d'Ermen- 
gaud de Béziers ; 3A* Rose des vents en douze divisions 
de Thorizon, avec les noms grecs de la rose de Timo* 
sthènes et les correspondants adoptés au moyen âge , 
tiré de l'ouvrage rarissime de Schoner, intitulé : Opus- 
culurn geographicum, — Monuments appartenant à la 
S* série de C Atlas : 35* Mappemonde de Ruy ch de 1508, 
renfermant les dernières découvertes faites jusqu'à 
cette époque; 86'' Mappemonde de Francesco Roselli, 
de Florence, de 1532 ; 37'' Mappemonde de la cosmo- 
graphie de Sébastien , de Munster, de 15 AA; SS*" Map- 
pemonde de Vadianus, de 15A6. 

Par le même : Essai sur l'histoire de la cosmograplxie 
et de la cartographie pendant le moyen âge, et sur les 
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progrès de la géographie après les grandes découvertes 
du XV' siècle» pour servir d'introduction et d'explica&on 
à l'Atlas composé de mappemondes et de portulans , 
et d'autres monuments géographiques» depuis le 
VI* siècle de notre ère jusqu'au xvu*. Tome I^'. Paris, 
1849. 1 vol. in-8\ 

Par M. Imbert des Motteleties : Atlas synchronis- 
tique » géographique et généalogique » pour servir à 
l'étude de l'histoire moderne de l'Europe» depuis l'avér 
nement de François P' jusqu'à la Restauration (1515- 
1815). Paris, 1835-1848. 1 vol. in-fol. 

Par M, Bauerkeller : Cartes en relief de la France 
et de la Belgique , de l'Espagne et du Portugal. Nou- 
velle édition. 

Par M. Defrémery : Voyages d'Ibn-Batoutah dans 
la Perse et dans l'Asie centrale» extraits de l'original 
arabe» traduits et accompagnés de notes. Paris» 1848. 
1 vol. in-8*. 

Par M. Barthélémy : Notice historique sur les éta- 
blissements français des côtes occidentales d'Afrique. 
1848. Broch. in-8«. 

Par les atUeurs et éditeurs : Journal de la Société 
royale géographique de Londres. 2'' partie de 1848. — 
Nouvelles Annales des Voyages. 3* vol. de 1848. — 
Revue de l'Orient. Cahier d'octobre. — Journal des 
Missions évangélîques. Cahier de décembre. — Recueil 
de la Société polytechnique. Cahier d'octobre. 

Séance du ^Jévrier 1849. 

Par M. A. -T. Kupffer : Annuaire magnétique et 
météorologique du corps des ingénieurs des mines de 
Russie» ou Recueil d'observations magnétiques et mé^ 
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téorologiques faites dans l'étendue de l'empire de 
Russie et publiées par ordre de S. M. Terapereur Ni- 
colas I", sous les auspices de S. E. M. de Wron- 
tchenko, ministre des finances. Année ISA 5. N"' 1 
et 2. Saint-Pétersbourg, 184S. 2 vol. in-â». — Ré- 
sumés des observations météorologiques faites dans 
l'étendue de l'empire de Russie, par A. -T. KupfTer, 
membre de l'Académie. 1" cahier. Saint-Pétersbourg; 
1846. 

Par M. Maury : Notices sur J.-A. Letronne, membre 
de l'Institut, et Discours prononcés à ses funérailles 
le samedi 16 décembre 1848. Brocb. in-8*. 

Par les auteurs et éditeurs : Bulletin de la Société 
géologique de France. Janvier 1849. — Revue de l'O- 
rient, de l'Algérie et des colonies. Novembre 1848. 

Séance du i^ février 1849. 

Par le lieutenant Maury ^ de la marine des Etats-Unis : 
Wind et Current Chart. South Atlantic. 2* feuille. — 
Abstracl log, for the use of American navigators, pre- 
pared under the direction of Commodore Lewis War- 
rington , chief of the bureau of ordnance and hydro- 
graphy, by autority of bon. John Y. Mason, secretary 
of the navy. 2' édit. Broch. in-4*. Washington, 1848. 



ERRATA. 

Page 89, lif^ne 3, àfine^ au lieu de ces mots : le mieux possible^ lisez 

dans Vétat actuel des connaissances. 
page 89, ligne 8 : au lieu de d*aprèsy lisez selon. 
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Note préliminaire. 

I* avais entrepris» il y a plus de vingt ans» un grand 
travail de révision de toute la géographie de l'Afrique 
Intérieure occidentale» et j'en consignais» à mesure, 
les résultats dans une série de mémoires à l'ensemble 
desquels j'avais donné pour titre celui de Considéra- 
tions critiques sur la géographie positive de V Afrique in* 
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térieure occidentale^ et Analyse cotnparée du voyage de 
CaiUié à Ten^Boktoue^ et des autres itinéraires connus. 

Le premier mémoire» ser?ant d'introduction» con- 
tenait des observations générales sur la géographie de 
TAflhiqilé ôcCideûtale» ef Ténumération des principaux 
documents amassés jusqu'alors sur cette vaste région ; 
il fut imprimé en 1830 dans le cahier d'avril de la 
Reifue des Deux-Mondes. 

Le second était destiné à défendre » contre les atta- 
ques d'un anonyme étranger» l'authenticité du voyage 
de CaiUié » dont |* avais choisi l'ititiéraite pour thème 
fondamental d'une construction graphique nouvelle» 
en y rattachant successivement toutes les autres routes; 
il fut inséré» à la suite du mémoire précédent» dans 
le môme cahier de la Revue des Deux-Mondes, 

Le troisième mémoire avait pour objet d'expliquer 
comment les Remarques et Recherches géographiques 
publiées par un savant académicien à l'occasion du 
même voyage n'avaient point dû me faire renoncer au 
plan de révision générale que je m'étais proposé; il fut 
lu à la Société asiatique de Paris le 3 octobre 1831» 
mais non publié. 

Le quatrième mémoire exposait les rapports mu- 
tuels et discutait la construction de tous les itinéraires 
aboutissant à Timbou dans le Fputa-Gbialon» premier 
des grands nœuds du réseau géodésique formé par les 
Toutes qui conduisent à Ten-Boktoue par la S^é- 
gambie; il fut imprimé» comme les deu;i: prep:iiers. 
dans la Rei^ue des Deux-Mondes ^ au cahier d'août 1830. 

Le cinquième mémoire était consacré à Te^^amen e^ 
à la rectification des positions astroAomiquen^ient dé- 
terminées en Afrique par Mungo-Park; il fut lu le 
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S fénrier 1892 & la Sodété de Géo^aphie» k 19 août 
1833 à l'Académie des sciences de riostitutî et im*^ 
piimé d'abord daos la Connaissance des temps peur 
Vannée 1836 « puis dans le Bulletin de la Société de 
Géographie du mois de février 183i, et réimprimé à 
Berlin dans le Kritischer wegweiser (1), 

Le sixième piémoire résumait et s'appliquait à com* 
biner les itinéraires qui déterminent le tracé de la 
Sénégambie proprement dite jusqu'à la Falémé in-* 
clusivement; plusieurs fragments en furent lus k la 
Société de Géographie en mars» avril et mai 1832 (2). 

Le septième poursuivait les mêmes combinaisons 
depuis la Falémé jusqu'à Gény, second nœud prin^ 
cipal des routes de Ten-Boktoue par la Sénégambie, 

Le huitième avait pour objet la discussion des iti- 
néraires européens qui servent à établir, dans le 
Ouanqàrah et 1q Takrour, c'est-à-dire, pour parler 
un langage plus vulgaire, dans la Guinée et l'Afrique. 
centrale» les lignes de base sur lesquelles doivent 
s'appuyer les itinéraires des indigènes aboutissant à 
Qény (3). 

(i) A rob]<H de oe ciaquièiBa iBémoira «e raUacbs \% Rapport 
verbal sur un mémçirç de M* QUmanns relatif «uv qkservQtiom astro" 
nomiques de Mungo-Park, fait à la Société de Géographie dans sa 
séaace du iQ^juillet i833, et inséré dans le Bulletin du même mois. 

(a) A Tobjet àe ce sixième mémoire se rattachent : i* une ffote sur 
im eammunication mutaeUe de U Gambie et de la Coxamame, Inê à 
U Som^té de Géographie 1« 6 «eptembfe t833. et impriqiée d^n^ 1« 
BiiUetin 4^ iapvier iÇ34i V V Analyse géo^raphiqi^e rfVn voyage 
au lac Paniéfoul et au pays de Tolofp lue à la Société le i8 septen^bre 
184O) et publiée dans le Bnlletio d*octobre suivant. 

(3) A l'objet de ce htritième mémoire se i^attache VBxamen cntiffue 
dur veyoffa dêiftère$ Lander, ta à ta i^ociM dtf OJog^paphie le € jvidet 
■4I>9 it mptmé i^m If Mleiin- lu màvmi mok^ 
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Le neuTième mémoire était consacré à rapprocher 
et combiner entre eux ces itinéraires africains» vagues 
dt incomplets» qui produisent par leur enlacement 
mutuel une série de triangles conduisant jusqu'à 
Gény. 

Le dixième mémoire complétait » par le tracé de la 
route de Caillié depuis Gambaya jusqu'à Gény» l'en- 
semble des constructions graphiques destinées à éta- 
blir et Térifier la position de ce deuxième nœud prin- 
cipal des routes de Ten-Boktoue par la Nigritie. 

Les éléments d'une suite ultérieure de mémoires 
destinés à exposer les résultats d'une étude aussi com- 
plète que possible des lignes itinéraires se poursuivant 
jusqu'à Ten-Boktoue avaient été réunis» vérifiés et 
construits ; mais le temps m'ayant manqué pour une 
rédaction développée comme celle des mémoires pré- 
cédents, mon travail resta interrompu» et je renonçai 
à le continuer sous la même forme» me réservant 
d'indiquer d'une manière beaucoup plus succincte les 
résultats de mes constructions graphiques à mesure 
que l'occasion me serait offerte d'aborder isolément 
quelqu'une des questions dont je m'étais occupé. 

C'est ainsi que dans le Bulletin du mois d'août 18il» 
en donnant un Jperçu des parties explorées du Niger et 
de celles qui restent à explorer^ non seulement je rap- 
pelai, en ce qui concerne ce grand fleuve» quelques 
positions déterminées dans les mémoires que je viens 
d'énumérer, mais aussi quelques unes de celles dont 
la discussion était réservée pour les mémoires ulté- 
rieurs, notamment celle de Ten-Boktoue. De même» 
dans une Note sur le pays de Ouadêriy insérée au Bul- 
letin du mois de juin 183S; dans une autre Note sur 
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ditfers documents relatifs à la mort de Davidson^ impri- 
mée dans le Bulletin du mois de février 1837; et en* 
core dans V Analyse géographique du voyage de Caillié 
chez les Maures de Berâkuah^ publiée dans le Bulletin 
du mois de septembre 1838, j'avais esquissé quelques 
traits dét achés de la géographie du Ssabhrà occidental» 
dont l'ensemble devait faire le sujet de plusieurs des 
mémoires projetés. 

Qu'o n me pardonne ce coupd'œil rétrospectif sur des 
études d éjà anciennes , depuis longtemps interrom- 
pues» et dont je me propose de reprendre ici quelques 
fragments» desquels il me semble que la publication 
ne sera pas complètement inutile pour l'avancement 
de la géographie africaine. Divers voyageurs nouveaux 
ont sillonné de leurs routes certains espaces sur lesquels 
je m'étais appliqué à réunir toutes celles de leurs de- 
vanciers; d'autres voyageurs se disposent à tenter des 
explorations nouvelles : puissé-je épargner aux uns et 
aux autres de fastidieuses recherches et de pénibles 
combinaisons au prix desquelles seulement ils peuvent 
avoir conscience de ce qui était connu avant eux » et 
de ce qu'ils ont fait ou de ce qu'ils ont à faire eux- 
mêmes pour le progrès de la science à laquelle ils dé- 
vouent leurs efforts ! 

Paris^mai i849* 
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I. 



Essai d^un nouueau trace des itinéraires dé Mungo^Park 

dans la Sénégambie inférieure. 

^ Lu è la 8«ci^t4 4e G^rapliie dans sa s^nca du |6 puars i$33.) 



Le SénégiJ et la Gambie forment, avec TÛcéaû, Cd 
grand delta qui a reçu des géographes d*Europe le 
nom dé Sénégambie, étendu de proche en proche à 
un territoire plus vaste encore. 

Parmi les zélés voyageurs qui ont sillonné de leurs 
routes cette région, nul ne mérite plus d'attention que 
le célèbre Mungo-Park. Les lignes qu'il a parcourues 
sont jalonnées de positions assez nombreuses, que 
déterminent tantôt des observations astronomiques, 
tantôt des coïncidences répétées avec les résultats de 
divers autres itinéraires appuyés à leur tour dé véri- 
fications multipliées; en sorte que les trois routes de 
àet illustre voyageur offrent, avec toutes les lignes qui 
s*y enlacent, la base la plus importante que nous 
possédions pour la géographie positive de cette partie 
de TAfrique : leur ensemble couvre d'une sorte de 
réseau géodésique toute la Sénégambie proprement 
dite. 

La première ligne, partant des bords de la Gambie, 
s'avance obliquement vers le haut Sénégal, qu'elle 
passe non loin de la cataracte de Félou ; elle traverse 
le Raarta, et rallie à l'est, en inclinant vers le sud, les 
bords du fameux Niger. 
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La deuxième, qui n'est que la ligne de retour prise 
en sens inverse de la marche du voyageur, commence 
en un point peu avancé de la première, et, décrivant 
un arc vers le sud , se dirige vers Test pour aller re- 
trouver le Niger et le descendre ensuite jusqu'au terme 
commun des deux routes. 

La troisième se confond avec la précédente dans son 
premier tiers, puis s'en écarte pour décrire vers le 
nord une courbe îrrégulière, et se confond ensuite avec 
elle de nouveau dans son dernier tiers. 

Mon dessein n'est d'abord de les examiner ici que 
dans la partie occidentale , dont la Falémé marque à 
peu près la limite , afin de rattacher à cette première 
fraction de sa triple route les divers itinéraires qui 
l'atteignent ou le traversent. 

Dans ses deux voyages, Mungo-Park a fait des obser- 
vations astronomiques ; celui de 1795 offre en tout huit 
latitudee observées, qui appartiennent exclusivement à 
la première moitié de l'itinéraire d'a/fer; celui de 1806 
présente de nombreuses observations r^e latitude et de 
longitude, échelonnées d'une manière assez he^reisfie; 
mais le degré de confianee qu'elles méritent a besoin 
d'être sévèrement discuté $ et c'est une lâche dont j'ai 
fait l'objet d'un mémoire «pécial. 

Qa^nt aux observations du premier voyage , tes ré- 
sultats seuls en étant publiés, on ne peut contrôler les 
calculs par lesquels ils ont été obtenus; mais il ^st na* 
turel de penser que la vérification en a été faite par 
Rennel, qui les a mis en oeuvre et insérés dans son 
Mémoire sur le Voyage de Park. Us concordent d'ail- 
leurs assez bien avee les posons qui résolteraienl 
d' une fonstruction excJ^ftvemtfit basée sur les gise- 
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ments et distances, en tenant compte de la yariation. 
Il est donc raisonnable de les adopter ainsi que Ta fait 
le célèbre géographe anglais. 

Je restreindrai d'abord Texamen de ce premier iti- 
néraire à la portion de route qui aboutit à Joag» dont 
la position doit è tre rattachée à celle de l'ancien fort 
Saint-Joseph de Galam, bâti en 1713, par la Compa- 
gnie française d'Afrique, au village que les nègres ap- 
pelèrent dès lors Toubabo - Rany, l'habitation des 
blancs. 

Premier voyage de Mungo^Park. — Itinéraire d* aller. 

Premier fragment. 

Départ de Pisania (13* 35' N.). 

Jindey* .... heun oumill.géog. 16 S. E.^E. 
Passage du marigot de Wallia. 

Rontaconda 5 13 £. 

Tabajang 2f 6 E.|N. 

Médina . 6i. 16 E.iN. 

Ronjour 3 8 E^S. 

Mallaing 2 6 E.|S. 

Rolor (13*49'N.). . 5 12 E. N- E. 

Tambaconda .... 6{ 14 S. E.i^E» 

Rouniakary 6 13 E.^N. 

Roujar 3 9 E.|N. 

Halte près d'un Nimma-Tabba. 

Un puits 13 34 E.^N. 

Tallica 4 10 E. 

Ganado • 4 10 E.|N. 

Passage du Nerico, af&uent de la Gambie, 

Rourkourany(13«6S'N.).ài 12 E. S. E. 
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Doaggi heur, loumill.géog. 3 E.jN. 

Buggil 4i 14 E.iN, 

Passage d'une chaîne de collines et halte dans un 

grand village. 

Soubrodouka 7 18 E.jN. 

Halte dans un grand village sur les bords de la Fa- 

lémé. 

Naye. 7 . 16 E. N. E. 

Passage de la Falémé. 

Fatteconda Si 7 E. N. E. 

Kimou 4i 12 E. N. E. 

Joag (14*25'N.). . . 6 16 E.iN. 

Deramaneh, sur le Sénégal, à 10 milles dans l'ouest. 

Les indications qui précèdent ne se trouvent point 
dans la relation même du voyageur; mais elles sont 
consignées dans le savant mémoire que Rennel y a 
joint. 

Si l'on examine avec attention cet itinéraire, on ne 
manquera pas d'être frappé de l'énorme journée de 
marche entre Roujar et le puits qui précède Talyko; 
elle est marquée en temps à 13 heures, en mesure de 
longueur à 34 milles géographiques; c'est évidemment 
une erreur ou une exagération : en recourant au texte 
du journal, on trouvera en effet 13 heures de temps 
entre le départ de Koujar, le 12 décembre 1794 au 
lever du soleil, et l'arrivée au voisinage du puits, le 
soir à huit heures ; mais il en faut retrancher au moins 
une heure pour la station qui eut lieu à midi près du 
Nimma-Tabba , ce qui réduit le temps à 12 heures au 
maximum. Ce fut une longue journée , mais rien de 
plus ; or le major Rennel , qui laisse passer inaperçue 
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la circonstance que je relève ici, a reconnu ailleurs 
que les journées de Mungo-Park» longues, très longues^ 
pénibles^ et des plus pénibles, ne devaient guère pro- 
duire , terme moyen» que 19 milles géographiques en 
ligne droite» et devaient être évaluées à environ 
26 milles de marche» les plus fortes atteignant SO mil- 
les; je pense donc qu'il y a lieu de réduire dès à pré- 
sent les %k milles de l'itinéraire à 26 milles, passibles» 
du reste» ultérieurement» des nouvelles réductions qui 
devront affecter proportionnellement toutes les dis« 
tances. 

D'un autre côté» le journal et l'itinéraire sont en 
désaccord sur la marche de Ganado à Kourkarany ; 
l'itinéraire donne h heures j, évaluées à 12 milles; et 
il résulte du journal que le voyageur» parti le matin 
de bonne heure de Ganado» arriva à Kourkarany au 
coucher du soleil, c'est-à-dire que le temps écoulé 
entre le départ et l'arrivée fut d'un jour apparent en- 
tier» ou 11 heures d'horloge, sur quoi il faut défalquer 
2 heures de repo« : restent 9 heures démarche» qu'il est 
raisonnahle d'évaluer A une vingtaine de milles» sauf 
les réductions ultérieures. 

Lefl milles retrancha par la première correction se 
trouvant ainsi reportés ailleurs par la deuxième, il 
n'en résulte aucune altération de la longueur totale 
de la route* 

La dapble correction que me parait réclamer ici 
l'examen attentif du journal même de Park se trouve 
juatiiiéc » ainsi qu'on le verra plus tard » par d^autres 
itinéraires. Je dois» au surplus» déclarer que l'initiative 
de cette rectification appartient au rédacteur de la 
fgmfdm carte àm iiéBégMJbîii qui aeMafpgaeie V^qrifit 
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âe Durand i il est vrai que la correetion n'y porte que 
sur la première distance, qu'elle y est outrée, et est 
même accompagnée de quelques méprises de détail; 
mais toujours est-il que la nécessité d'une modification 
dans les distances a été reconnue par le cartographe 
qui l'a dressée. 

Le point de départ de notre voyageur* Pisania, a été 
déterminé par le lieutenant Richard Owen A iS^ 83' N. 
et 16* 6A' O. ; A la y^té» la latitude obtenue par Mungo- 
Park diffère peu de celle d'Owen; mais la longitude 
adoptée par Rennel est trop orientale de tout un degré, 
et Terreur n'est guère moindre dans la carte anonyme 
de 1816. 

Quant à Joag , le ?oyageur y apprit que ce lieu est 
A 10 milles dans Pest de Deramaneb, qui lui*mème Se 
trouve A 2 milles et | au sud^est du fort Saint-Joseph. 
Rennel remarque avec justesse que Joag ne peut se 
trouver directement A l'est de Deramanefa ni de Saint- 
Joseph, attendu la différence des latitudes, qui, selon 
lui, est de 9'; il adopte dès lors un gisement sud-est, 
et établit une différence de 9^ en longitude. 

A ce compte, l'itinéraire de Mungo-Park, qui donne 
2i7 milles en ligne droite de Pisania a Joag, suppose 
donc une distance de 238 A 2S9 milles entre Pisania 
et Saint-Joseph. La mesure exacte de la distance réelle 
de ces deux points doU fournir une base très satisCsl- 
sante pour la rectification de l'estime de route du 
voyageur, ettènduire ainsi A une déterminatioii plau- 
sible de la longitude de Joag. 

n ne s'agit, pour procurer ce résultat, que de fixer 
la véritable position de Saini-Joseph de Galam. 8«és 
faite éUdage d'^émdiliM à t%\90%f ici iMMi les fosi- 
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tioivs qui ont été successivement assignées à ce fort par 
les géographes» je me contenterai de noter que Rennel 
l'établit d* abord, d'après les documents itinéraires de 
Mungo-Park, par IS» 34' N. et !!• 41' O,, et qu'opé- 
rant ensuite une correction sur la longitude , il porte 
définitivement celle-ci à 12* 6' 0. 

Des déterminations plus exactes ont, depuis 1820, 
fait reconnaître que toutes les longitudes jusqu'alors 
reçues pour les lieux du haut du fleuve chassaient 
beaucoup trop à l'orient. La fondation du poste de 
Bakel donna occasion aux officiers de la marine royale 
qui stationnaient en cet endroit de fixer la position de 
ce nouvel établissement : munis de trois chronomè- 
tres, d'un cercle, de plusieurs sextants, et d'un téles- 
cope, M. de Ghastellux, ingénieur- géographe, et 
MM. Dupont» Dussault, de Beaufort, et autres marins» 
observèrent quarante-cinq séries de distances lunaires, 
chacune de six observations croisées, huit immersions 
ou émersions du premier satellite de Jupiter, et un 
grand nombre de hauteurs méridiennes : la position 
résultante fut de 14" 63' 30" N. et de 14* 41' 40^ O-, 
ce qui reporta ce lieu de plus d'un degré et demi vers 
l'ouest. 

En s'appuyant sur cette position fondamentale, 
M. Dussault détermina chronométriquement la longi- 
tude de divers autres lieux, notamment celle de Tou- 
babo-Kany : deux angles horaires» s'accordant à trois 
secondes de temps, lui donnèrent 14'' 12' 30^^ O.; 
quant à la latitude, il obtint, par la moyenne de di- 
verses hauteurs, méridiennes et autres, 14* 39' 0'' N. ; 
Durand avait déjà indiqué 14* 38' 10'' N. 

La distance réelle de Pisania à Saint -Joseph ^e 
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trouTÔ ainsi de 170 milles seulement, et il y a lieu,> 
par conséquent, de réduire à 176 les 2A7 milles 
comptés par Hongo-Park entre Pisania et Joag; en 
sorte que la longitude de ce dernier point sera établie 
par 14* (y O. 

La même base de réduction doit naturellement s'ap* 
pliquer à toutes les distances estimées par le voyageur, 
à moins de conditions spécialement applicables à telle 
ou telle portion. Rennel avait aussi reconnu la néces- 
sité d'une réduction ; mais il l'avait opérée exclusive- 
ment sur la partie de route qui se termine à Joag, et 
seulement dans la proportion de 2A7 à 221, au lieu 
de celle de 2&7 à 176, qui résulte des vérifications ci- 
dessus. 

La plupart des points de cette route sont importants 
à déterminer; quant à Kolor et Kourkarany, dont la 
latitude est fixée par observations, leur longitude sera 
de 16" 4' 0. pour lé premier, et de 14* 54' O. pour le 
second. Je me contenterai, quant à présent, d'ajouter 
que la position de Médynah, capitale du Oully, se 
trouvera établie par 18» 4S' N. et 16* 19' O. 

Je vais suspendre ici la construction du premier iti- 
néraire de notre voyageur, pour essayer de tracer une 
portion du deuxième, lequel se sépare du précédent 
à cette même ville de Médynah, capitale du pays de 
Oully. Nous n'avons ni les gisements originaux, ni les 
distances de la route , tels qu'ils ont été relevés par 
Hungo-Park lui-même , savoir : les gisements d'après 
la position du soleil et des étoiles dans le ciel , c'est- 
à-dire sur le nord vrai; et les distances, eii longueurs 
proportionnelles au temps estimé des marches. Mais 
nous avons dans la carte de Rennel un moyen aisé de 
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rétablir l^s uni e( !•§ «oiros, puisque les gîsem^nU om 
dû y être conservés sans altération ; et qu'il résulte do 
mémoire du savant géographe que les distances éva« 
luées par le voyageur à 181 milles entre Médynah et 
la Falémé, et à 200 milles entre la Falémé et Kamalia. 
n'ont éprouTé d'autre oorreotion qu'une addition de 
à milles sur la première et de 11 milles sur la seconde 
(c'est-à-dire une correction en sens contraire de celle 
qui avait été appliquée au premier itinéraire ). J'ai 
donc relevé les détails de route suivants sur la carte 
de Rennel. Je les conduis seulement d'abord jusqu'au 
village de Bintingalla , auprès duquel le troisième iti ^ 
néraire s'est écarté de celui-ci. 

Premier voyage de Mungo-Park, — Itinéraire de retour . 
Premier fragment ( rétrograde ] . 

Départ de MfoiNà • Milles géogr. 

BABaAGONUi 7 E^S. E. 

SousicoifDA 18 S. S. E4E« 

Halte sur les bords de la Qambie. 

Passage du Neaulico. 

Halte sous un tabba prés des ruines d'uQ village* 

Passage du Nérico. 

jALLàcoTTà , t . . , , 30 s, E. 

Kobatenda i 13 E. 

Passage du N iloqoba. 

VUlagefoulah U 8,^8. E* 

Kombo, près des ruines d'une 

grande ville 10 E.JS, E. 

Passage d'un ruisseau af&ueqt de la Qambie. 

&Bii.iiuii, ...,,,.,,».. 26 E.iS* 

TMi»460TOA* ,•.,.«..... 9 S. fi. 
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Passage d'un ruisseau, llîHes géogr. 
Tabbaot 21 B. 

Passage d*uQ ruisseau. 

Rirwany 12 E« 

JUUFONDA * 8 E.^N. B* 

Bbnisbbatl* • 10 Ei 

IIbbiba SO E^S. E. 

Passage de la Falémé, 

Satadou . • 2 £. 

DiNDiKou 26 E. N. E. 

BintiDgalla 13 S.E.|E. 

En regard de ces relèvemeats il est à prapes de 
mettre les détails de route du deuxième voyage» lequel 
a suivi , presque sans déviation , la ligne précédente , 
jusqu'à Fankia, village voisin de Bintingalla. Le journal 
de Park ne donne guère les distances ni les gisements : 
dans le résumé ci-après , j'ai renfermé entre paren- 
thèses les rares indications qu'il contient à cet égard , 
et j'ai marqué les longueurs et les directions des mar- 
ches d'après la carte anglaise anonyme qui accom- 
pagne la relation; je n'ai pas besoin d'avertir que ces 
détails ne me paraissent pivoir absolument aucune au- 
torité* 

ftinérairf du second voyage ds MungQ-'Park. 

Premier frç^gmmtf 

Départ de KiYit Milles géogr. 
JopkaooQda ( 3 heures ) , , . « % • 5 N. N. E. 
Lamain «.,....••,««« t 6 N. N. B. 
PlSAHIA 8 N* Ë. 



Sami ( 8 milles ) . . . Milles géogr. h E.^S. £. 

Jindey h K\S. E. 

Passage du Marigot de Wallia. 

Kontaconda 10 E. N. E.{E. 

Passé le village de MAdina. 

Tabadjang 7 E. N.E.^E. 

. Tatticonda 6 E. N. E. 

MiDiNA, capitale du Oully 6 E.jN.E. 

Baeraconba 6 E.jN.E. 

Bambakou 6 E.^N. 

Kanipe 5 E. N. E.^E. 

RoussAY OU SousiGoiiDA (& mill. E.). à E. N. E.^E. 

Halte près d'un Tili-Corra 5 E.^N.E. 

Faraba 5 E. 

Passage du Neaulico. 

Village de Mangelli (1 heure du Neaulico) . 

Man)alliTabba-Gotta(l heure). . . 12 S. S. E.^E. 

Bray (12 milles) 11 S. E. 

Nillindingcono 7 S. S. E.^E. 

NéRico, rivière (6 heures de Bray). h S. S. E. 

Jallagotta 7 S. S. E. 

Mahina (2 milles E.) 6 E.^S.E. 

Tambico 16 S.E.^E. 

Jeningalla, près de Roba-Tenda. . 10 S. E.}E. 
Passage du Nilo-Roba. 

Village foulah (28 milles) 26 E. S. K. 

Mansafara (A milles E.) 10 E. 

Roba ruinée (A milles E.) 10 E.{S. 

Passage d'un ruisseau affluent de la Gambie. 

Soutitabba 17 E.^S. E. 

Doufrou ruiné 10 E. 

Halte au marigot des abeilles (Bee- 
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Creek) Milles géogr. 7 E. 

SiBiKiLLiN (i milles) 6 E.^S. 

Badou • • lA E. 

La Gambie passe à & milles sud de Badou ; Laby est 
à environ 5 jours de ce lieu suivant les uns , et sui- 
vant d'autres à 3 fortes journées. 

Tambagonba (A milles E.). .... à E.{S. 

Fatifing 17 E.iS. E. 

Tabbagy 11 E.iS. E. 

Passage de deux ruisseaux, 
Mambari. . 10 E. S. E. 

Laby est à 3 journées de ce lieu» ditH>n. 

JULIFONDA « • . . • 9 N. N. E. 

Ircella 4 N. E.iE. 

Beniserayl 6 E.^N. E. 

Passage du ruisseau de Samakou. 

Médina 16 E.|S. 

Passage de la Falémé. 

Satadou ( 1 mille E. de la Falémé ) . 3 E.| S. 

Scbrondo 7 E.|S. 

DiNDiKou • 6 s. E. 

Village désert 6 S. E. 

Fankia ( à milles N. 0. de Bintin- 

galla) 6 S. S. E. 

A 18 milles nord-est de ce lieu se trouve, suivant la 
carte, la ville de Fajemmia, 

Cet itinéraire a son point de départ à Kayi, peu 
éloigné de Pisania, et dont la position, déduite du beau 

XI. MABS BT AVBIL. 2. 11 
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relèyement de la Gambie par le lieutenâat Bichard 
Owen, se trouve par 13* W N. et 17* 12^ AO^O. 

De Pisania à Médina, le tracé de la route a déjà été 
fourni par le premier itinéraire , expressément relevé 
par Muûgo-Park lui-même; mais il suffit de jeter un 
coup d*œii comparatif sur ces deux documents pour 
être frappé des étranges dissidences qu'ils présentent, 
soit quant à la distance des lieux, soit quant à leurs 
gisements relatifs. De Médina à Fankia, des dissidences 
semblablesse font remarquer entre ce dernier itinéraire 
et le précédent» lequel, offrant une traduction fidèle de 
la construction de Rennel , reproduit ainsi sans alté- 
ration les relèvements originaux du voyageur, sur les- 
quels l'habile géographe a fondé son travail graphiijue. 

Or» sur quelles bases Yestimable artiste auteur ano- 
nyme de la carte du. second voyage a-t-il construit 
une ligne de route tellement divergente des deux pre- 
mières? Il faut bien reconnaître que ce n'est point sur 
des indications de gisements et distances, qui manquent 
presque entièrement dansie journal de Park : il s'est uni- 
quement étayé des latitudes et longitudes données par 
notre voyageur comme résultats de ses observations. 

Force était donc, pour apprécier à sa juste valeur le 
mérite de cette construction nouvelle, de me livrer 
à un rigoureux examen des positions astronomique- 
ment déterminées par Mungo-Park pendant son der- 
nier voyage; j'ai exposé dans un mémoire spécial la 
discussion détaillée à laquelle je les ai soumises, et qui 
m'a conduit à reconnaître d'énormes erreurs dans les 
calculs de Park , et la nécessité de réduire à un bien 
petit nombre les observations de latitude sur lesquelles 
}1 est possible de compter» 
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heê seules positioDâ qui, par suite de celte épuration 
sévère» m'iiient paru susceptibles de servir de base à 
une censtruction graphique, sont les suivantes : 

Passage du marigot 

des Abeilles. . . (estim.l2'AS'N.)i l&'2e'i6'0.(l) 

Satadou 12*81'85''N. » 

Fajemmia (estiiii.l2«A8'N.). V2^à9'à6''0. 

Sécoba ia«27'36*N. » 

KonkromOfà? mill* 

E. de Sécoba. . . idem. 12»19'15''0. 

Passage du Ba-Ou- 

lima (est. 14* 2' 28'' N.)* 11*85'15''0. 

KouUkorro 12» 51' 66" N. » 

Yamina Wi6'7^1H. » 

18M7'88"N. n 



Parmi les autres positions observées» plusieurs pour- 
ront encore être admises» mais à raison seulement de 
leur. concordance avec les résultats obtenus au moyen 
des relèvements itinéraires ; car cette concordance est 
le seul caractère qui puisse servir à les trier d'entre une 
masse d'observations que Ton est forcé de considérer 
comme ne présentant par elles-mêmes aucune garantie. 

En coUalionnant avec la construction de Rennel les 
positions que je viens d'mdiquer comme devant servir 
de base au tracé de la ligne de route du second voyage» 
ptt ne remarquera point sans un vif intérêt que Tha- 

(i) Cette longitude est calculée sur les tables de la Connaissance 
des temps. Des observations correspondantes de Lisbonne et de Vienne 
la reporteraient à 14*^ $7' i5^' ou à i4* 35' 35" ; mais celle que procu- 
r#ac les tMe$ cadre mietti avec les conditions itinéraires. 
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bile géographe avait établi la latitude de Satadou au 
passage de la Falémé, précisément sur le même paral- 
lèle où vient l'asseoir une observation astronoaiique 
faite dix ans après, et calculée enfin aujourd'hui pour 
la première fois. 

Cette détermination m'a servi de guide dans mon 
estime de la latitude à employer pour le calcul de la 
longitude du passage du marigot des Abeilles. 

Or il est évident que ce marigot , au nom duquel 
Park a voulu attacher le souvenir de la fâcheuse ren- 
contre d'un essaim d'abeilles» est le même que celui 
qu'il indique dans son premier voyage, entre Sibikitlin 
et Rombo, comme un ruisseau afiBuent de la Gambie. 
Mais, il faut en convenir, entre Médina et ce point 
ainsi déterminé, la distance est bien plus grande que 
Rennel ne l'avait marquée, puisqu'elle s'élève à 12S 
milles au lieu de 08 ; l'erreur est dans la première es- 
time que Park avait faite de sa route, estime beaucoup 
trop faible, ainsi que le voyageur l'a reconnu lui-même 
dans son second voyage, et qu'il le mandait à sir Joseph 
Banks dans une lettre datée de Badou le 28 mai 4806, 
où on lit le passage suivant : « Je reconnais que mes 
)> premières marches à pied étaient erronées ; quel- 
» ques unes me surprennent moi-même lorsque je fais 
» la même route à cheval. Sibikillin est à 36' Ë. de ce 
» qu'il est placé sur les cartes. » (Le texte imprimé 
porte 36" ; mais c'est évidemment une erreur typogra- 
phique : ce n'eût pas été la peine de parler d'une dif- 
férence d'un demi-mille.) 

L'erreur de 36 milles, notée par le voyageur, est 
précisément mesurée par la différence qui résulte de 
la comparaison qu'il a dû faire de sa longitude (telle 
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quHI la calculait d'après son observation au marigot 

des Abeilles) avec la carte de Rennel. Mais ce qu'il dit 

de la longueur de&maixheSy plus forte que sa première 

estime, n'en est pas moins remarquable» quelle que 

soit d'ailleurs la mesure exacte de Terreur. Au surplus» 

on sera moins surprisde la différencedesdeux estimes» 

si l'on observe qu'au premier voyage Park descendait 

le bassin de la Gambie » qu'au second au contraire il 

le remontait; qu'ainsi les distances durent lui paraître 

autrefois plus courtes» aujourd'hui plus longues. 

Pour rectifier le tracé de Rennel d'après cette nou- 
velle base» il y a nécessité de recourir» autant que les 
récits du voyageur en peuvent donner la faculté» à une 
révision générale et comparée de toutes les distances 
partielles mesurées par le temps employé à les parcou- 
rir dans l'un et dans l'autre voyage. Cette opération 
fera reconnaître que la plus grande correction doit être 
effectuée sur la portion de route comprise entre Rous- 
say et Jallacotta» équivalente suivant mon calcul à 
28 heures de marche» et évaluée par Rennel à 30 milles 
seulement» tandis qu'un peu plus loin il accorde le 
même nombre de milles à une marche de ià à 15 
heures. Une autre correction de quelques milles doit 
être faite entre Robatenda et la ville foulah qui marque 
l'étape suivante : cette distance, qui a employé iO heures 
de marche» p'étant évaluée par Rennel qu'à lA ou 16 
milles. J'estime que la première doit être portée à 
&6 milles» et la seconde à 20 milles. De Médina à Rous- 
say » la distance de 2fi milles donnée par Rennel me 
parait au contraire devoir être réduite à 18 milles» 
puisque » bien qu'il eût pris une route détournée » le 
voyageur n'employa guère que 9 heures k4:e trajet : 
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la r^duciion doit principalement porter sor la fracïâoti 
de route de Médina à Barraconda» marquée par Rennel 
à 7 milles» et qui n*est guère que de 2 à 3 milles, comme 
on peut le conclure du journal du second voyage de 
Park, ainsi que de la relation de Gray, qni s'accordent 
à indiquer comme très courte la distance de Tune à 
l'autre ville. 

Ici je dois faire une remarque sur les positions esti- 
mées de ces deux points, recueillies dans la corresp od 
dance de Beaufort, et publiées à diverses reprises. 
P'après cet officier, Barraconda serait par 13* 28' N. 
et 16^ 7'0. J Rouflsay par ia-âG'N. et 16»67'0. ; ce 
.qpi supposa entre les deux villes une distance de 12 
jxiilles dans une direction N. £.{& Déjà M. Jomard, 
.qui estime Médina par 13"^ 38'N* seulement, a reconnu 
que la latitude de Barraconda est trop méridionale; et 
.^n effet , la proi^imité incontestable des deux points 
exig9 dèA lors que cette latitude soit relevée jusqu'à 
IS^'Sô'N. D'un autre côté, le second itinéraire de 
Mungo-P^rk et la relatioq du major Gray témoignent 
explicitement que la route de Barraconda à Koussay 
incline au sud ; et, dans cette hypothèse^ la différence 
de b' en latitude, estimée par Beaufort, doit être comp* 
tée en déduction de celle de Barraconda, ce qui donne 
i3*28^N* pour celle de K-oussay. Qu'est-ce à dire, 
^non qqe par inattention cet officier a,^dans aa oor- 
respondance, fait une tf^^psposâtiop des doux latitudes 
qu'il avait estimée^ ? 

D'après le^ considération^ qui précèdent* et en pre* 
nani poor base la position do IS'^AS'N. et lô'^lS'O. 
qpi ré^uU^ pour Médina de la cqnstruçtiop du premier 
itipér?ire de Parl^, je placerai ftii^f ^qondî^ par !&• 4P' N. 
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et 16« 17' O., Koussay par 18* 82' N. et 16* 4' O. 

Au moyen d'un léger redressement de la courbure 
générale de la route, et des modifications que j*ai indi- 
quées plus haut dans les longueurs de quelques unes 
de ses fractions , elle se construira aisément jusqu'au 
marigot des Abeilles. Faraba s*y troutrera placé par 
W 2a' N. et 15* ôA'O.s Mapjalli *Tabba-Cotta par 
13* 21' N. et 15* à6' 0.; le passage du Nerico par 
13*1S'N. et 16* 28' O.; Tambico par 13* 10' N. et 
15* iô'O, i •nfin Souti.Tabba par 12« i9' N. «t H^WO. 

Au delà du marigot deii Abeilles» la con^trnotion 
doit être assujettie à la longitude de Fajftmmia» ce qui 
réduit à 93 milles en ligne droite la distanof entre ot 
marigot et Biniîngalla, au lieu des 129 milles qu« 
donne le tracé de Rennel, et dea l&A milles qu'offre 
la carte anonyme do second voyage; après quelques 
reqtifioationfl de détail» qui portent à 180 milles les 
12S de Rennel» et donnent par la réduction pro«^ 
portionnelie précisément les 93 milles de dktanee 
réelle, j'ai établi suocf saivement Badoo par 12* 39' N. 
et li^'lS'O.; Mambary parl2«&0'N. «t Ja*iVO.; 
Julifuuda par 13' A3' N. et 13* 39' O. ; Baqitérayl par 
12^' A3' N. et 13* 29^ 0. ; Satadou par 18* 12' O. t enfin 
Fankîa par 13* 3ô'N. et 12* 5&'0, 

On voit que» dans les positions que je leur aAsigna» 
Sadoo et Baniaérayl obéissent am oonditiona de dîo* 
tance à l'égard de Laby> puisqu'ils ne s'en trouvent 
éloignée que de 87 et de 77 milles » ce qui suppose le 
fournée moyenne de 17 A 18 milles , et la plus forte 
journée de 29 milles, évaluations fort admissibles pour 
dea roirtea d'une aussi médiocre éteqdM, 
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Fixation des points de coïncidence de Vitinéraire de 
Mollien dans la Sénégambie^ avec ceux de Mungo^ 
Park. 

( La il la Société de Géographie dans la séance du 30 aYiil 1 83a .) 



Après avoir déterminé» jusqu'au Toisinage de la 
Falémé, la construction des marches de Mungo-Park, 
je me suis occupé d'y rattacher les lignes assez nom- 
breuses qui s'y enchaînent, et en particulier l'itiné- 
raire de Mollien, qui a dû couper transversalement les 
deux routes du voyageur écossais : les deux points d'in- 
tersection sont d'autant plus importants à fixer, qu'ils 
concourent à établir le tracé des itinéraires de Mungo* 
Park sur les parallèles respectifs qui leur appartiennent 
légitimement. 

Le mémoire géographique joint à la relation de 
Mollien n'a point désigné le lieu de la première in- 
tersection ; mais il résulte de la construction de la carte 
que la rencontre aurait eu lieu en un point qui se 
trouverait, dans la route de Park, un peu & l'est de 
Koujar, et dans celle de Mollien , entre Diotte et Den- 
doudé-Thiali. Quant à la seconde intersection , le noié- 
moire l'indique précisément par IS^'AO'N. et IV 25^0., 
c'est-à-dire , d'après le système de construction de la 
carte , tout près du Langue de Mollien , et fort près 
aussi , à l'est , du Mansafara de Mungo-Park. 

Est-il besoin de faire remarquer à ce sujet, d'une 
part, que lorsque Mollien était dans le Fouta-Toro 
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il ne pouvait traverser une route qui est dans le désert 
de Simbani, vers le Oully? Et d'autre part, qu'il ne 
pouvait non plus» se trouvant dans le Bondou» couper 
une roule qui est dans le désert de Samakaraj près du 
Tenda ? 

Cependant la carte de la Sénégambie dressée par 
H. Dufour pour V Histoire des voyages de H. Walcke- 
naer» tout en adoptant une différente construction des 
itinéraires de Park etdeMoUien, les fait encore coïn- 
cider respectivement aux deux mêmes endroits» et 
M. Brué n'a pas établi ailleurs non plus les deux points 
de rencontre. 

Quant à la carte donnée par M. Jomard dans le 
Bulletin du mois de juillet 1828, en consultant atten- 
tivement le tracé un peu vague qu'elle présente à cet 
égard, on peut reconnaître qu'elle a adopté la même 
hypothèse quant à la première intersection ; mais que, 
pour la seconde, elle reporte vers le sud la ligne xlu 
second voyage de Mungo-Park, ce qui produit une amé- 
lioration notable : là , du moins, MoUien et Park se 
trouvent ensemble dans le désert de Samakara ou de 
Tenda. 

La question demande à être plus franchement abor- 
dée et examinée de plus près. 

Une étude attentive de la relation de Hollien est in- 
dispensable pour éclaircir la difficulté : j'ai en consé- 
quence soigneusement relevé dans son récit toutes les 
indications qui peuvent faire pressentir le voisinage des 
lieux visités par Mungo-Park; et elles m'ont paru offrir, 
du moins quant au point de rencontre de la deuxième 
route de ce dernier avec celle du voyageur français » 
tous les éléments d'une détermination précise. 
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Park et MoUien n'ont-ils pas en effet trairersé le dé* 
sert de Tenda ou Samakara , celui-ci du nord au sud, 
celui-là de l'ouest à l'est ? L'un n'allait-îl point du pays 
de Tenda à celui de Dentilia; l'autre n'a-t-il pas men- 
tionné un point de sa route où il avait à droite le che- 
min du Tenda, à gauche celui du Dentilia f L'un n'a-t-il 
point vu, A Badou» la Gambie venant du sud-est, dépas- 
ser les hauteurs voisines de ce lieu, et se courber en- 
suite vers le sud ; tandis que l'autre, qui, d'un endroit 
de sa route dans le désert, avait remarqué à deux jour- 
nées au sud-est ces mêmes montagnes de Badou eu 
Tangué, vint ensuite passer la Gambie en un lieu où 
elle coulait du nord-est au sud-ouest? 

Qu'à ces rapprochements on ajoute la discussion 
des mesures itinéraires , et le point où s'opère l'em- 
branchement des deux routes ne pourra plus rester un 
problème. 

De Bandéia, station déjà fixée , Ton peut donc avec 
assurance conduire Mollien jusqu'au milieu des soli- 
tudes de Samakara, pour lui faire atteindre, en un 
point déterminé, la route deux fois suivie par Mungo* 
Park. Voici le fragment d'itinéraire à tracer; il est, 
pour la commodité de la construction, rapporté ici 
dans l'ordre inverse de la marche réelle du veyageur, 
afin de l'appuyer, au départ » sur la position déjà 
connue de Bandéia. 

Itinéraire de Mollien, — Aller, 
Second fragment rétrograde. 

Départ de Bandéia. Milles. 

Passage du PoréCoura» affluent de la Gambie. 
Foundentani . r • « . !• N. N. O. 
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Passage de la rivière de Yélata , coulant à Test vers la 
Gambie. Milles. 

Yélata 11 N. N. 0. 

Fobé 4 N. 0. 

A l'ouest, une chaîne de montagnes très haptos, do- 
minée nar le pic de Niomri. 

Mali 14 N. 0. 

Passage des monts Tangué ou Badou. 

Ranla, au pied des monts Tangué. . • 6 N. O. 
Halte au village de Famère. 

Nadéli 7 N. 0. 

Laiidoumari ....••.. «^ .. . 8 N. 

Languébaba, village serracolet .... 40. 

Niébel, au milieu des montagnes ... 9 N. N. E. 

Landiéni. ON. 

Caoagné 7 N. 

P'assage de la Gambie ou Diman ... 7 N. O. 
Halte près de deun ruisseaux, à une demi-journée de la 

Gambie. 

Près de cet endroit, on apercevait les montagnes de 
Badou à deux journées au sud-est. 

Embranchement des routes du Tenda et du Dentilia, à 
une demi^joumée de la hahe précédente. 

Le point du passage de la Gambie devant obéir à la 
double condition d'être vers le sud -ouest du point où 
Mttpgo-pParL Ta vue près de Badou , et (d'après la ré* 
ftidtiuate de Titinéraire ci-dessus, corrigée de la varia-* 
lion) au nord-ouest de Bandéia^ temb^a cooséquem* 
ment vevi i%f IV N. et 14'' IfifO^i ce qui ne laissé 
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entre ce point et Bandéia qae 52 nulles g^ograptiîqaes 
au lieu de 8i milles que semble exiger l'itinéraire. 
Cette réduction est commandée par des nécesmtés de 
position relative auxquelles il est impossible d'échap- 
per; car Bandéia et Badou s'appuyant l'un et l'autre 
sur Laby, se trouvent ainsi liés entre eux; et la nou« 
velle fixation» appuyée à son tour sur ces deux points, 
est forcée de se plier à la condition de leur distance. 
Peut-être, il est Yrai» pourrait-on donner à celle-ci un 
peu plus d'extension, en restreignant légèrement la 
latitude et la longitude à l'égard de Bandéia, tandis 
qu'on les exagérerait au contraire quelque peu à 
l'égard de Badou; mais ces altérations seraient né- 
cessairement bornées à de petites quantités, et leur 
somme pourrait à peine permettre d'élever jusqu'à 
60 milles la distance de Bandéia au passage de la 
Gambie. Resterait donc encore une correction de 
2à milles, ou un peu plus du quart; une telle réduc- 
tion se peut justifier par les circonstances mêmes de 
la marche de MoUien. 

Sans doute, en construisant les précédents fragments 
de son itinéraire, j'ai été porté à reconnaître que les 
distances en devaient être comptées en milles géogra- 
phiques, puisque l'emploi de cette mesure cadrait avec 
les résultats de tous les autres voyages. MoUien chemi- 
nait alors avec facilité , soit en descendant le bassin 
du Kabou ou Rio-Grande, soit en parcourant horizon- 
talement le plateau du Fouta^Ghialo. Biais maintenant 
il lui faut gravir successivement les gradins abruptes 
de ce plateau : les sinuosités inséparables d'une route 
ascensionnelle, rindi{iaison de la ligne parcourue, le 
relai^em^nt de la «laVdiet sont autant de causes d'er* 
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reur dans Testime; et si Ton se rappelle que d'après 
la manière de coflipter du voyageur les 84 milles dont 
il est ici question seraient de 7ô au degré et ne vau- 
draient que 67 milles géographiques , on ne trouvera 
aucunement exagérée une correction qui, dans ce sys- 
tème, ne serait que de 7 milles, c'est-à-dire de moins 
d'un neuvième. 

Autre considération en faveur de la réduction : à 
une demi-journée de la Gambie, MoUien observe, à la 
distance de deux journées vers le sud-est, les monta- 
gnes de Badou ou Tangué, au pied desquelles il se 
trouve ensuite à Kanta, c'est-à-dire, d'après l'itiné- 
raire, à 40 milles, en ligne droite, de la Gambie. Or 
40 milles pour une journée et demie seraient une 
exagération évidente; qu'on les réduise à 27 milles 
géographiques, et l'on se retrouve naturellement dans 
les limites de l'évaluation ci-dessus établie. En voilà, 
je pense, bien assez sur cet article. 

Du passage de la Gambie à la rencontre de la route 
de Mungo-Park, l'itinéraire de MoUien ne fournit, 
pour la distance comme pour le gisement, que des 
données fort incomplètes; car, englobant en une 
seule mutation toute la longueur du désert rocailleux 
et boisé de Samakara ou Tenda, il indique simple- 
ment, à partir de Maramasita, dernière station du 
Bondou, jusqu'au passage de la Gambie, par delà le 
désert, une marche de 108 milles, dans une direction 
complexe sud-sud-ouest et sud-sud-est, ou même 
(d*après un exemplaire manuscrit qui m'a été com- 
muniqué) sud-sud-ouest, siîd, et sud-sud-est. En re- 
courant au texte du récit , on reconnaît que le temps 
employé à cette marche a dû être, au plus, de Sft heures. 
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ou de qyatre journées commuues de route.Or oo ne fait 
point, en quatre jours, 108 milles de chemin au milieu 
de$ bois et des rochers; une journée de 18 milles 
géographiques est tout ce qu'il est raisonnablement 
possible d'admettre. Et comme c'est à une journée 
environ de la Gambie que MoUien a coupé la route du 
Tenda au Dentilia, l'intersection aura eu lieu vers l'a* 
breuvoir de Souti-Nimma , dont la situation remplit à 
merveille les conditions de distance et de gisement» 

Aux indications que MoUien a consignées dans son 
récit, il est bon de joindre celles qu'il a verbale- 
ment données à M. Eyriès» et que celui-ci a rappelées 
dans son mémoire géographique» savoir : que non 
loin de l'endroit où Mollien doit couper la seconde 
route de Mungo-Park, le voyageur français traversa le 
Niolocoba, puis entra dans un pays désert resserré 
entre des montagnes, où il entendit souvent les nègres 
parler du Ba-Diman comme coulant à peu de distance ; 
enfin qu'à Niébel et Landoumari on lui dit que le Ba- 
Diman se trouvait à une journée et demie de route à l'est 
de chacun de ces deux endroits. Ces informations ca* 
drentsansdifiiculté aveclesdéterminationsque j'aiadop* 
tées; elles ne peuvent, aucontraire, se prêter au système 
de construction vulgairement suivi jusqu'à ce jour. 

En rattachant successivement l'un à l'autre les divers 
points par lesquels nous savons que doit passer la 
Gambie» le système général du cours de ce fleuve se 
trouvera esquissé d'une façon nouvelle. Prenant sa 
source non loin de Laby» et coulant d'abord à l'est» il 
ne tarde pas à se diriger au nord*oueat , passe à 25 
milles environ à l'est de Landoumari et Niébel» puis à 
A milles au sud de Badoii» ensuite au point où Mollien 
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Ta trfiy«rs4 ; 90 le revoit à Nittâ-Gorra, plus bas à Tili- 
Gorra» Don loin de Koussay 1 de là à Pisaniai son couri 
est tracé tao» interruption dan» la oarte de H* Jomard 
eoname dana celle de John Leach 1 et de Pisania à la nier, 
noua possédons reioellent relèyement du lieutenant de 
vaisseau Richard Owen, qui ne l^Bde rien à désirer. 

Venons au point de rencontre de la première route 
de Mungo-Park avec celle de MoUien. It semble plus 
difficile de le déterminer » vu le dé£aut d'indications 
suffisantes $ nous ne sommes point toutefois » à tel 
égard , destitués de toute lumière. Et d'abord , il est 
aisé de reconnaître que l'intersection ne peut avoir eu 
lieu que dans le Bondou , puisque ce pays est le seul 
qui soit traversé par l'un et par l'autre itinéraire : con- 
dition fondamentale entièrement perdue de vue jus- 
qu'à ce jour par tous les géographes. 

Une autre circonstance qui mérite également d'être 
remarquée» c'est le voisinage où le voyageur s'est 
trouvé» à Goumel» des frontières de Bondou du côté 
de Oully ; la limite n'est éloignée en cet endroit que 
d'une demi -journée au sud -ouest : or» le premier 
village rencontré par Mungo-Park » après avoir franchi 
la frontière sud-ouest de Bondou » est Tallika. De ce 
rapprochement il résulte que les deux routes ont d0 
se croiser non loin de Tallika. 

Ainsi renfermé dans un cercle peu étendu» le point 
de rencontre sera moins difficile à découvrir : le Nérico» 
qui coule à une médiocre distance de Tallika et tout 
près deGanadoi peut servir de fil conducteur» car il a 
dû nécessairement être traversé par MoUien» qui l'avait 
aperçu sur sa gauche à Dendoudé -Thiali. Or en exa* 
minant scrujpuieusisment la relation du voyageur^ je 
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n*ai trouvé d'indice qu'il ait passé, dans le Bondoa» 
aacun cours d'eau autre que celui auquel se rapportent 
les détails suivants, relatifs à la route entre Cogna* 
Amadi et Cognède; je cite textuellement: « Nous trou- 
» yàmes, au pied d'un coteau escarpé que nous descen- 
» dîmes, un petit ruisseau dont Teau presque stagnante 
» {on était dans la saison sèche) était peu profonde; 
» malgré nos précautions et nos efforts , mon âne s'y 
D jeta avec toutes mes marchandises, et nous eûmes 
» beaucoup de peine à le tirer de cette espèce de bour* 
)» bier. L'eau de cet endroit, que les hommes peuvent 
» boire, est un poison pour les chevaux et les bestiaux : 
» le voisinage d'un arbre appelé tali en est cause. » 

Le ruisseau dont il est ici question ne peut être que 
le Nérico. Sans discuter si le nom du village de Talliko 
ne tire point son étymologie des nombreux talis qui 
croissent aux environs , j'emprunterai à la relation de 
Gray et Dochard quelques lignes qui se rapportent au 
village de Ganado , éloigné d'un mille seulement du 
Nérico ; elles me paraissent concluantes. « Nous pas- 
» sàmes la nuit à Ganado , où nous perdîmes quatre 
)) chevaux, et tous nos moutons (six), parce qu'ils 
» avaient mangé des feuilles d'un arbre (appelé tali 
» par les indigènes ) qui est commun dans ce district : 
D c'est un poison violent, d'un goû4 fort agréable. » 

Le point d'intersection se trouve ainsi resserré, quant 
à la route de Park, dans le court espace compris de- 
puis Taly*Ro jusqu'à 1 mille au delà de Ganado; et 
quant à la route de Hollien, dans la petite portion ren- 
fermée depuis Goumel jusqu'à 2 ou 8 milles au delà de 
Cogna-Amadi. Dans ce cercle étroit , il est un ^village 
assez étendu dans lequel MoUien est pjissé après avoir 
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quitté B^àj^p etdoDti) n'a povit, conservé U nom; en 
faisant coiocider ce point avec Taly^Ko par 13^ 55^ N* 
et !&'' 13^0.» toutes les conditions topog^phiques se 
trouveront convenablement remplies. . . 

A ces concordances locales se joint le çopcour» 4e$ 
distances itinéraires » non d'une manière décisive et 
absolue» ainsi qu'on le pourrait attendi^e.de n)e9ure3 
précises et correctes, mais avec une approximation 
d'autant plus satisfaisante» que» tout en reconnaissant 
l'importance des résultats généraux de l'itinéraire de 
HoUien, on ne peut se dissimuler qu'il est très impar- 
fait et établi sur des bases d'estime extrêmement varia- 
bles. Voici le fragment à construire» avec de légères 
rectifications de détail empruntées au texte de la rela- 
tion. 

Itinéraire de Mollien,^-^ Aller. 
Troisième fragment rétrograde. 

Départ de l'embrancbement des routes de Tenda et 

Dentilia. 

Maramasita» à environ 27 heures de marche. 

Diansocone Milles 10 N. N. E. 

Konomba 12 N. 

Santimaliou 13 N. 0. 

Traversé Gognède. 

Passage d'un ruisseau bordé de talis. 

Cogna- Amady .... 12 N. 0. 

Médynah . 4 N. 0. 

Village à 2 lieues S. E. de Bodé ... 9 0. 

En plaçant Marama-Sitta par 13<> 32' N. et 11* 50' O. » 
on trouvera aisément, de ce point à Souti-Nimma» y ne 
ligne brisée de 5& milles pour les trois journées de 
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chemin , ce qui eél la mesure con?eiiable ; et les 48 
miUes comptés par MoUien depuis le village foisin de 
Bodé et de Médynah jusqu'à Marama-Sitta seront ré- 
duits à 32 milles, subissant ainsi une correction sous- 
tractive exactement proportionnelle à celle qui a déjà 
été reconnue nécessaire entre Bandéia et le passage 
de la Gambie. 



III. 

Rectification du tracé de F itinéraire de Mollien dans la 
Sénégambie, depuis Saint' Louis jusqu'à Ghianghiafy^ 
et du cours du Sénégal entre Saint-Louis et BakeL 

( La à la Société de Géo{;raphie dans la séance du 4 mai 1 83 3.) 

Après avoir montré quels rapprochements pressants» 
inévitables, établissent au village de Taly-Ko et à l'a- 
breuvoir de Souti-Nimma la double intersection de la 
route de Mollien et des deux routes de Park , )*ai dû 
m'occuper de construire sur ces bases nouvelles Titi- 
néraire du vayageur français. 

J*ai d'abord entrepris de tracer seulement la ligne 
complexe des marches de Mollien entre Saint-Louis et 
Taly-Ko. Cette' ligne se partage, par une brisure très 
prononcée» en deux fragments principaux» dont l'un 
affecte une direction générale de l'ouest à l'est» l'autre 
une direction générale du nord au sud : le point ex- 
trême de la brisure est au village que Mollien appelle 
DandioUi. 

Je ne veux aujourd'hui entretenir la Société que de 
la première de ces deux parties» c'est-à'^dire de la route 
comprise entre Saiat-Louis et Ghis^ngbialy. 
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Itinéraire de Mollien, — Aller. 
Premier fragment direct. 

Départ de Diedde. Milles. 

Halte à Toubé/ sur là route de Leybar* 
Passé à Kelkom» sur la route de Gué. 
Passé à Bidienne. 

Niakra 18 N. E. 

Moslache 3 S. £• 

Teîba 8 S. S. E. 

Village de Moctar-Loo 3 S. S. E. 

Niamrei & S. S. E. 

Thepine , . . 6 S. S. E. 

Coque, dernier village de Rayor ... 10 S. S. £• 

Bahene» premier village des Ghiolofs . AO E.<|S«fi. 

Tiankra 5 S. E. 

Un village 8 S.{S.E. 

Paœpi 7 S. S. E. 

Caignac 2 S. S. E. 

Tioën. 8 S. S. E. 

Pacour (E.iN. E.) 6 E.N.E. 

Ouamkrore» capitale (N. E. { N.) . . . 6 E. N. E. 

Médina 6 S. E. 

Kaïaï 9 N. E. 

Krokrol, dernier village des Gbiolofs. 6 £. 

Bala, premier village du Fouta-Toro. 90 £.jS. £. 

Boqué . 2 N. E. 

Longangui 6 E. 

Galoé 6 E. 

Diaba 4 £. 

Ce village est â un quart de lieue au sud de la ri- 
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vière de Saldé, qui coule, en cet endroit, du nord au 
nord-ouest. 

Agnam K 

Padé 6 S. E. 

Sédo 15 E. 

Mogo à E.iS. E. 

Amadi-Ghaumaret 5 S. E. 

Passé à Senocaloabé. 

Ogo 11 S. E. 

Sénopalé 11 S. E. 

Sétiaha-Bambi . . 1 S. E. 

Baiiaî. 1 S. E. 

. A une fournée* au nord de Banal» le Guiloum prend 
sa source près deOuanondé et coule ters le nord pour 
se jeter dans le Sénégal à Beldialo. 

Canel 6 N. 

., ..a .... 

A une journée 4iu nordde ce lieu, le Guiloulou prend 
sa source au. village de. même nom., passe à Toue^t de 
Canel, et se jette dans le Guiloum à Ouaondi, à une 
journée et demie de 4lÎ6tance. 

Dandiolli. 6 N. 

Dans cette route, plusieurs points sont fort intéres- 
sants à déterminer pour la liaison de Tilinéraire de 
Mollieù à ceux des autres voyageurs qui ont parcouru 
le^ mêmes contrées. Déjà mes devanciers ont reconnu 
ridenliié du village de Cbqué, qui y est indiqué, avec 
le Cogué de Béaùfôrt, et avec le Coqûi dé Raraschy, 
guide de Rubàult. Ils ont été tnôins bieh inspirés, 
quant à la capitale du royaume des Gbiolc^s, qu'ils ont 
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reproduite simultanément plusieurs fois, suivant que 
l'orthographe des voyageurs a varié la forme de son 
nom : tant il est vrai que le défaut de notions spéciales 
sur récriture et la prononciation des langues, indigènes 
peut entraîner de regrettables méprises. Ce nom, qui 
me parait devoir être transcrit correctement Ouar- 
khogh, est donné par Mollien sous la forme de Ouam- 
krore; par Beaufort» dans sa correspondance» sous 
celles de Ouarkok et Ouarjoj (y figurant le son de la 
jota espagnole); par Durand, éditeur des itinéraires 
de Rubault et de Raraschy , sous celle de Hicarkor, pour 
Huarkor. Il serait oiseux de rapporter les diverses au* 

r 

très leçons qui se rencontrent sur les cartes et dans les 
relations de voyages. 

Au delà de Ouarkhogh, les géographes n'ont su re- 
trouver aucune concordance entre les lieux traversés 
par Mollien et ceux que d'autres documents nous ont 
fait connaître ; il semblerait que nul autre avant, nul 
autre après- lui n'ait rieki aperçu, rien appris du pays 
habité par les farouches Peuls. Cependant les cartes 
édites deD'Anville, deBuache, deLapie, de Poirson, 
reproduisent toutes le village d'Agnam, placé non loin 
au sud de la rivière de Saldé et inscrit dans l'itiné- 
raire du voyageur français; et la position relative de 
ce lieu est telle, qu'en y appuyant les portions voisines 
de la route de Mollien, on verrait d'un côté le village 
de Galoé tendre vers le point où M. Dufour a inscrit 
sur sa carte le nom de Galoya, tandis que de l'autre 
côté le village de Dandiolli pourrait, sans beaucoup 
d'efforts , être amené sur le point que les cartes mo- 
dernes assignent à celui dé Ghianghioly, voisin de la 
rive gauche du Sénégal, et qui n'est point autre en 
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effet. (La différence de l'orthographe provient unique- 
ment de la di£Qculté de transcrire en lettres françaises 
le gym mouillé des langues africaines.) Plusieurs cartes 
manuscrites, tant anciennes que nouvelles, indiquent 
aussi le point fort important de Gbiaba (Diaba de Mol- 
lien), qu'elles placent au confluent du marigot de 
Bilbas et de la rivière à Moriil, ou mieux, un peu à 
l'est de ce confluent, ce qui s'accorde à merveille avec 
la remarque de Mollien, que Diaba est à un quart de 
lieue de la rivière de Saldé, laquelle coule vers le vil- 
lage de ce nom en se dirigeant du nord au nord-ouest 
de Diaba. 

A l'aide des coïncidences que je viens de signaler» 
essayons de tracer la route de Mollien entre Saint-Louis 
et Ghianghialy, en l'appuyant sur les points intermé- 
diaires de Roqy, Ouarkhogh et Ghiaba. 

La position de Saint-Louis a été déterminée, dans 
l'expédition hydrographique du contre-amiral Roussin» 
parl6»0'48''N. et 18» 53' 6'' O. Ghianghialy est placé, 
sur la carte de Dupont et Dussault vers 15^ AO' N. et 
i5*19'0. M. Jomard a publié des latitudes observées 
et des longitudes estimées par Beaufort pour Koqy et 
Ouarkhogh, savoir : pour la première de ces deux villes» 
15« 3â' N. et 18* 18' O. ; pour la seconde, 15« 23' Aô^N. 
et \n^ 36' 0. Enfin Ghiaba est porté , sous le nom de 
Guiawébé, dans la carte originale de Dupont et Dus- 
sault, à une dizaine de milles au sud>est de Saldé, par 
16" 12' N. et 16* 8' 0. D'autres documents rapprochent 
davantage la position de Ghiaba de celle de Saldé, ce 
qui procurerait au premier de ces deux villages une 
latitude encore plus élevée. 

Le plus léger examen suffit pour démontrer que l'iti* 
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Déraira de Mollien ne peut se construire sur de telles 
bases. Elles supposent en effet, entre Saint-Louis et 
Roqy» une distance de Al milles, presque égale à celle 
de A2 milles entre Koqy et Ouarkhogh, tandis que l'itU 
néraire deMoUien ne donne qu'une trentaine de milles 
à la preipière» et non moins de 68 milles à la seconde; 
4*UD ^utic^ côté, Télévatiop de la latitude de Ghiabaest 
telle» 4|u'elle surpasse de plus de 30 milles celle qui 
résiiilterak de Tîtinéraire construit sur Ouarkh^gb et 
ÇbÎMghiah. 

La nécessité de rechercher la cause de ces,4îscorr 
danois m'a conduit à exaçiiner n(çottreuftement,.lour 
à tour, l'itinéraire de Mollien, les déterminations de 
Beaiifort, le tracé du Sénégal par Dupont et Du^ssavlt; 
et j'iai dû reconoaltre que chacun de ^ce s documents 
était susceptible de rectifications. 

Et 4'âbord, d'où peut .pro? enir la dissidence de Mol- 
lien èi de Beaufort sur le rapport entre la distance de 
Saint-Louis à Koqy et celle de Roqy à Ouarkh^gh? 

Le raaraboQth Sidy Karaschy, qui avait servi. de j|;uide 
à Rubault» et dont l'itinéraire de retour est rapporté 
dans le voyage de Durand, ayant aussi fa^t la rpute de 
Ouarkhogh à SaintrLouis, en passant par Koqy, il peut 
paraître utile de consulter son estime comme pièce de 
comparaison. 

Or on voit qu'il compte 38 heures de marche «ntre 
Saint-Louis et Koqy, et 22 heures seulement de Koqy 
1 OuArkhogh^ ce qui supposerait entre les deux dis- 
tances une différence de longueur en sens inverse de 
celle qui résulte de l'itinéraire de Mollien. Mais il faut 
remarquer ici que le défaut d'indicatipn des gisements 
em|)èche de réduire en ligne droite la route plus au 
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moins sinueuse du maraboutb; et son passage par 
Gandiole, dont la position est connue» offre un coiri'- 
mencement de preuve qu'il ne s'est point rendu à Koqy 
par la ligne la plus courte. 

A défaut de documents précis pour résoudre la diffi- 
culté, j^ai collationné avec une attention particulière 
la relation et l'itinéraire de Hollien» et je n'ai point 
tardé à remarquer dans celui-ci une grave méprise» 
quant à l'indication de la première mutation , dont 
la distance y est évaluée 18 milles, et le gisement 
nord-est. 

Voici les nouvelles lumières que m'a fournies l'étude 
du journal de notre voyagent : 

Diedde, placé dans le Kayor, sur le marigot qui 
passe entre lés lies de Sor et de Babaghé, se trouve 
ainsi fixé à 3 milles S. j S. E. de Saint-Louis. 

Au sortir de Diedde, Mollien prend la route de Ley- 
bar, dont la direction est bien nord*est; mais s'il eût 
fait 18 milles dans ce sens , ainsi que le marque son 
itinéraire, loin de rester dans le Rayor, il se fût avancé 
d'une douzaine de milles dans le Ouàlo; en réalité, il 
ne suivit la route du nord-est que jusqu'à Toubé, vil- 
lage peu éloigné de Leybar , à environ 2 milles de 
Diedde. 

A Toubé, il change de direction pour prendre celle 
de Gué, village que j'ai trouvé marqué sur diverses 
cartes manuscrites, et dont la situation m'était d'ail- 
leurs connue depuis longtemps par les rapports de 
Duranton, qui m'en avait signalé le chef comme pos- 
sesseur d'une riche collection de livres arabes : or, ce 
village, dont le nom serait écrit plus correctement 
Ghyq ou Nghyq, est placé, quant à Leybar, vers le 
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S. Ë. ^E. du compas. Voilà donc la direction que Mol- 
lien a prise en quittant Toubé ; en lisant attentivement 
son récit, on voit qu'il a dû employer environ 12 heures 
pour se rendre à Niakra, te qui, suivant son estime 
habituelle, répondrait à 36 milles de chemin. Je recti- 
fierai donc, ainsi qu*il suit, le commencement de son 
itinéraire. 

Départ de Saikt-Loqis. . Milles. 

Diedde. . .8 S.iS. E. 

Toubé 2 N. E. 

Kelkorïi (6 heures de marche] .... 18 S. E.|E. 
Passé à Bidîenne. 

Nîakra (6 heures de marche) 18 S. E.|E. 

Après cette rectification, la distance de Saint-Louis 
à Ko^y se trouvé portée à 66 milles , ce qui rétablit 
complètement le rapport indiqué par Beaufort entre 
cette dislance et celle de Koqy à Ouarkhogh. Je revien- 
drai tout à rheure sur la valeur estimative de ces dis- 
tances. 

Entre Ghiaba et Ghianghialy , quelques gisements 
sont aussi à corriger : tel est celui d'Agnam, qui doit 
être à l'est-sud-est plutôt qu'à Test de Ghiaba; tel celui 
de Sédo, au sud-est plutôt qu'à l'est d'Agnam. Ces 
modifications me sont suggérées par quelques cartes 
manuscrites dont je ferai plus loin une mention plus 
précise. 

Quant à la position de Ouarkhogh, en consultant 
les lettres même de Beaufort, où M. Jomard a puisé 
les déterminations qu'il à publiées, j'y ai trouvé men- 
tionnée une première observation de latitude d'après 
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laquelle le point dont il s*agit serait placé par 15* /H>'N. i 
et bien que le voyageur regardât l'autre observation 
comme meilleure, j'accorderai sans balancer la préfé* 
rence à la latitude la plus élevée» puisqu'elle con* 
viendra davantage à la construction de la route de 
Mollien. 

Mais cette correction serait bien loin de suffire pour 
que la ligne parcourue par notre voyageur pût attein- 
dre la position attribuée par Dupont et Dussault aQ 
village de Ghiaba : la latitude de ce lieu doit être elle* 
même considérablement descendue, ce qui ne pourra 
avoir lieu qu'en opérant, sur le tracé du Sénégal par 
ces deux officiers, des réductions notables. 

Or, ces réductions sont pareillement réclamées 
par un nouveau motif : un relèvement (original et 
vierge encore de toute construction systématique) de 
la rivière i Morfil, depuis Saldé jusqu'à Ghioum (Til- 
lage situé à 3 lieues environ au sud-sud-est de Mokhtàr- 
Salam) , m'ayant été obligeamment communiqué par 
M. Lelieur de Ville-sur- Arce , lieutenant de vaisseau, 
j'y ai remarqué un point qui ne doit être éloigné d'Ha- 
leybé que d'une petite lieue au plus, et qui cependant, 
construction faite sur la carte de Dussault et Dupont, 
s'en trouverait à une distance de plus de & grandes 
lieues; d'où il suit évidemment qu'en cet endroit une 
correction est nécessaire. 

Et si Ton s'enquiert à ce propos comment il se fait 
qu'un travail exécuté avec soin par deux officiers dis- 
tingués tels que MM. Dupont et Dussault se trouve ce- 
pendant entaché d'inexactitudes de cette espèce., j'en 
dirai une raison plausible : c'est que, entre Saint- 
Louis et Bakel , positions fondamentales de leurcoB* 
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struetioD, ces deux officiers n'ont point fait d'obserra- 
tioDs astronomiques ; qu'ils ont simplement relevé le 
cours du Sénégal à la boussole» en tenant compte de 
toutes les sinuosités, d'après les mesures chronométri- 
ques du temps employé à les parcourir et de la vitesse 
du bâtiment, et que leur estime se trouvant un peu 
forte, ils auront été obligés, pour l'employer tout en- 
tière , de dilater la courbe générale sur laquelle ser- 
pente le fleuve (1). Un examen comparatif scrupuleui 
entre leur construction et tous les relèvements anté- 
rieurs m'a convaincu de cette vérité. 

Il ne sera point sans intérêt que j'énumère ici les 
principaux documents de cette nature , soit édits, soit 
inédits, que j'ai consultés pour cet objet, dans les belles 
collections du dépôt général de la marine, du minis» 
1ère des affaires étrangères, et de la bibliothèque du 
roi. 

(i) Une note de M. Dupont, datée de i8ai, mais dont je n'ai eu 
conDaissance que plusieurs années après la rédaction de montravail^ 
a confirmé h cet égard mes anciennes conjectures. Il en résulte que le 
relèvement, soigneusement fait à U boussole et au chronomètre, du 
cours du fleuve entre Bakel et Saint-Louis, tracé à mesure sur une 
carte, portait ie point d^arrivée en erreur de 8 milles en moins sur la 
longitude, et de a4 uiilles en trop sur la latitude. Mais au lieu de faire 
porter la correction sur la totalité du relèvement, il se borna à Topérer 
sur le bas du fleuve, ce qui a produit la dilatation de courbure que j*8i 
signalée. Il crut ce mode de correction motivé par quelques latitudes 
observées quelques années auparavant, en certains poinut, par M. de 
Chastelluz, ingénieur-géographe. Ces latitudes, contredites suivant 
moi par l'accord de tant d'autres documents, devraient faire l'objet 
d'an examen spécial ; jusqu'il présent j'ignore même où elles sont con- 
«ignëes : je sois porté 1^ croire, dans tous les cas, Qu'elles auraient grand 
besoiii d'être Jnstifiéts avant d'y faire plier tous les relèwmèlitt^ sok 
antérieurs, soit postéiieurs. (Mai 1S49O 
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Je ne citerai point comme un guide digne d'être 
suivi une esquisse anonyme, informe, et sans date, 
laquelle parait du reste fort ancienne, intitulée : Carte 
idéale du cours de la rivière du Niger depuis son embou^ 
ehure à la barre du Sénégal y jusqu*à sa source. Je la 
mentionne toutefois comme une pièce remarquable 
par les curieuses indications qui s*y trouvent consi- 
gnées, telles que lesnomsdesvillagesau-dessus des sauts 
de Felou et de Goïna ; le voisinage des sources du Séné* 
gai sous le nom de Niger^ et de celles du Ghialiba ou 
Niger sous le nom de Guien ; la situation de celles du 
Sénégal dans le pays de Foute-Guialon; les noms de 
Guérimakaf Jaffon^ Jarra^ Tacite^ Birou, dans le désert 
au nord du fleuve; le tracé d'un marigot qui s'em- 
branche d'une part à la Gambie, et de l'autre au Séné- 
gal au-dessus de Baquet et près de Congnan^ marigot 
qui assèche t et qui dans' la haute saison n'a de l'eau que 
pour les canots des nègres; etc. Une bonne partie des 
lumières fournies parce document au-dessus du rocher 
Felou sont reproduites dans la Carie de V Afrique fran- 
çaise ou du Sénégal^ œuvre posthume de Guillaume 
Delisle, publiée par sa veuve, et qui porte la date du 
18 avril 1726, effacée sur les tirages postérieurs. 

Une seconde pièce, plus curieuse aussi peut-être 
qu'elle n'est utile, est un relèvement original» en 
trois grandes feuilles assemblées bout à bout, du 
cours du Sénégal jusqu'au* dessus du rocher Felou; 
relèvement exécuté par Tingénieur Loubiat en 1718, 
et qui, après avoir subi, pour le bas du fleuve, quel- 
ques rectifications empruntées à un dessin spécial 
de cette partie , fait au mois de mars 1720 par <Nrdre 
du gouverneur de Brue, a été publié successivement. 
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d'abord par D'Anville en une petite carte jointe 
à l'ouvrage du Père Labat, qui parut en 1728; puis 
par Belin en 176 A, dens son Petit Atlas maritime fran* 
fais. D'Anville Tavait déjà employé dans sa Carte de la 
partie occidentale de VAJrique comprise entre Arguin et 
Serrelionne^ dédiée à la Compagnie des Indes , et pu- 
bliée en janvier 1727. Il avait également servi de base 
à Delisle pour la carte de 1726 , mais avec quelques 
légères variantes pour certains détails, toutes judicieu- 
ses» et dues sans doute au yrand nombre de cartes manu- 
scrites consultées par le géographe. C'est encore le 
même tracé que l'on retrouve , sauf quelques modifi- 
cations fort inopportunes et de fréquentes bévues dans 
l'indication des villages riverains» sur la feuille manu- 
scrite qui porte la date de 178 A et ce titre : Plan du 
cours du Niger, grand fleuve du Sénégal^ navigable^ mis 
en ordre et dessiné, (V après les observations de M. le che^ 
çalierEyrièsJaites pendant son gouvernement au Sénégal^ 
par M. Sarrazin de Monferrier^ ingénieur aide-de-camp 
de S. E. M. le duc de. Grillon et de Makon. Au surplus» 
le relèvement de 1718 est grossièrement exécuté» et» à 
ce qu'il semble» par un homme médiocrement habile; 
mais c'était probablement la première esquisse géné- 
rale prise sur les lieux : on ne possédait guère alors de 
passable qu'un tracé des portions les plus voisines de 
la côte» exécuté une vingtaine d'années auparavant par 
le commandant intérimaire de Lacourbe, et qui a été 
publié plus tard par Beaurain » dans sa Carte détaillée 
des pays compris depuis le cap Blanc Jusqu'à la rivière 
de Serrelionne^ car pour un dessin tel que celui levé 
par ordre exprès des rois de Portugal et publié depuis 
à Amsterdam par Pierre Mortier» ou tel encore que 
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celui qu'on retrouve dans la carte hollandaise de Hen- 
drick Donker, c'est une vraie dérision, et Ton n'a pas 
de peine à reconnaître, à leur égard , Timmense supé- 
riorité de Loubiât. Quoi qu'il en soit, le travail de cet 
ingénieur offre un choquant disparate entre l'extension 
donnée au cours du fleuve au-dessous de Kaheydé, et 
le raccourcissement extraordinaire auquel ce cours est 
soumis au-dessus du même point. 

La grande carte manuscrite de six à sept pieds en 
carré, dressée en 17A9 par l'ingénieur Louis Sorel» et 
dédiée à M. de Montaran, est d'une importance plus 
réelle : elle est construite à Taide de nouveaux relève- 
ments du fleuve, où la disproportion est effacée entre 
l'estime de longueur du haut et celle du bas Sénégal ; 
tous les contours y sont soigneusement dessinés» et les 
sondes même y sont marquées jusqu'au Felou. Elle 
servit de guide à D'Anville pour sa nouvelle Carte de 
la côte entre le cap Blanc et le cap Fergay dressée pour 
la Compagnie des Indes en 1751, et reproduite à Lon- 
dres en 1768 par Jefferys; mais le grand géographe 
crut devoir, pour quelques détails, conserver les 
formes de l'esquisse de 1718, et il faut convenir que 
les vérifications ultérieures n'ont point, à cet égard, 
confirmé ses préférences. Quoi qu'il en soit, Barbie 
du Bocage en 1788, et le lieutenant-colonel Lapie en 
1802, reproduisaient encore, sans autre altération que 
celle de la projection, le tracé de D'Anville. Celui de 
Sorel se trouve plus fidèlement conservé dans la carte 
que Philippe Buache dressa en 1756 pour être pinte 
au Voyage d'Adanson : seulement le bas du fleuve, à 
partir de Podor, y est modifié d'après de nouveaux 
relèvements que le savant naturaliste avait lui-même 
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•xéeutés et assujettis à une obser?ation de la latitude 
de Podor. Quelques années après, Thomas Walker 
publia ik Londres les portions inférieures du Sénégal 
telles que les avait dessinées Sorel, en se servant d'une 
carte de cet ingénieur trouvée à Saint-Louis en 1758» 
lors de la prise de la colonie par les Anglais. 

Un nouveau relèvement générai du cours du Sénégal 
porte le nom du maréchal de camp Blanchot; il fut 
remis au Dépôt de la marine en 1801 : c'est celui dont 
Poirson a publié, au commencement de Tannée sui- 
vante, une réduction en quatre feuilles, comprise dans 
Tatlas qui accompagne Touvrage de Durand. Ce tra- 
vail n'était point entièrement neuf : on y reconnaît, 
dans le haut du fleuve, certaines portions déjà em- 
ployées dans la carte de Sorel; ainsi c'était plutôt, à 
vrai dire, une nouvelle édition des travaux antérieurs, 
successivement revus et corrigés d'après les connais- 
sances locales que procuraient les voyages annuels à 
Galam; et je croirais volontiers que les relèvements 
appartenant en propre à Blanchot se bornaient à la 
partie comprise entre Saint-Louis et Podor : il est du 
moins évident que le tracé général est composé de 
deux fragments hétérogènes qui s'ajustent vers Podor, 
et que le bas du fleuve, au-dessous de cet endroit, est 
Messine à plus grand point que tout le reste, ce qui 
amène un fâcheux disparate. Poirson en fit toutefois 
usage, sans correction, dans sa grande carte de la Se- 
négambie en six feuilles, de même que dans la réduc- 
tion en une feuille. Tune et l'autre insérées dans 
l'Atlas de Durand; et tous les cartographes reprodui- 
sirent ce tracé jusqu'à l'époque de l'apparition du 
relèvement de Dupont et Dussault. 
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non à l'échelle d'un S50 000*» comme Ta cru M, Jo- 
mard sur la foi d'une réduction qui lui était parvenue 
de Saint-Louis, mais bien au 32 000*. A la nième 
époque» l'ingénieur-géographe Bodin exécutait de son 
côté, à fort grand point, un relèvement spécial du bas 
du fleuve» dont M. Walckenaër a fait insérer à part 
une petite réduction dans l'un des coins de la carte de 
M. Dufour» outre l'emploi qui en a été fait dans la 
même carte» concurremment avec le tracé de Dupont 
et Dussault» pour l'ensemble du cours du Sénégal ; on 
retrouve encore le relèvement de Bodin sur les nou- 
velles cartes de la côte d'Afrique» rédigées au dépôt 
de la marine par M. Givry. Deux ans plus tard (en 
1823) » l'officier du génie Pichon esquissait» d'après 
les dessins partiels levés par MM. Courtois» Leblanc» 
Dussault» Louis» ainsi que par lui-même, et d'après 
l'estime de ses propres marches par terre» une carte 
particulière qui fut d'abord lithograpbiée en 182i» de 
même grandeur que l'original» sous le titre de Carte 
reconnaissance du pays de fFalio^ puis réduite à petite 
échelle et lithograpbiée dans ce nouveau format» à 
Saint-Louis» en 1827» par le pharmacien de la marine 
Leprieur, qui y ajouta l'indication des mouvements 
généraux du terrain» et les nombreuses lignes de seB 
excursions botaniques. Ce que M. Walckenaër a fait 
pour le travail de Bodin» MM. Jomard et Brué l'ont fait 
pour celui de Pichon » qu'ils ont reproduit spéciale- 
ment, en même temps qu'ils l'employaient dans la 
construction générale de leurs cartes» concurremment 
avec le relèvement de Dussault et Dupont. Le comman- 
dant du génie Loub avait également fait emploi simul- 
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tané de ces deux documents dans une carte manuscrite 
rédigée au Sénégal en 1826, et fort curieuse au sur- 
plus pSr les noms de lieux qui y sont indiqués dans 
l'intérieur des terres, bien que, pour la plupart, un 
signe particulier avertisse que la position en est dou- 
teuse et vaguement estimée. 

Ainsi, décompte fait, quatre relèvements princi- 
paux ont servi de base à toutes les constructions sub- 
séquentes, parmi lesquelles deux ou trois seulement 
offrent des variantes dignes de remarque. 

En tirant une corde entre Saint-Louis et Bakel sur 
chacun de ces documents, on ne peut manquer d'être 
frappé d'une diminution graduelle de sa longueur» 
depuis les à7à milles que comptait Loubiat, jusqu'aux 
251 milles résultant des observations les plus récentes ; 
Sorel donne 375 milles, réduits par D'Anville à 319, 
et par Buache à 278; si postérieurement Blanchot re- 
vient à 325 milles, on le doit attribuer au développe- 
ment disproportionné du bas du fleuve depuis Podor. 
Il semble donc paradoxal d'avancer, ainsi que je l'ai 
fait plus haut, que les tracés antérieurs à celui de Dupont 
et Dussault militent pour le raccourcissement des con- 
tours dans ce dernier travail, où cependant il sont bien 
plus resserrés que dans aucun des autres; rien, toutefois, 
•n'est plus facile à justifier, si l'on réfléchit que la com- 
paraison ne doit naturellement avoir lieu qu^en tenant 
compte , à l'égard de tous ces anciens tracés , d'une 
réduction préalable proportionnelle à la différence de 
longueur entre les cordes respectives tirées de Saint- 
Louis à Bakel, et la distance normale de ces deux 
points , définitivement mesurée aujourd'hui à 251 
milles. 

XI. MARS ST AVaiL. A. 13 
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Entre ces deux positions bien connues , une seule 
latitude importante a été observée : c'est celle de Po- 
dor, fixée par Adanson à 16<'&V30'^ N. » d'après la 
moyenne de diverses hauteurs conclues de l'ombre 
méridienne d'un gnomon de 8 pieds. Quant à la lon- 
gitude approximative du même point, j'admets, comme 
fort plausible , l'estime de l?"" 23' O. , adoptée par 
M, Walckenaër. La distance de 97 milles entre Saint- 
Louis et Podor, qui résulte de cette détermination , 
est une moyenne presque exacte des mesures réduites 
d'Adanson, de D'Anville et de Sorel, qui se résolvent 
en 92, 9& et lOA milles. Dupont et Dussault comptaient 
108 milles ; mais, sur cette partie de leur travail , une 
correction souslraclive est sollicitée à la fois par les 
reconnaissances de Pichon et deBodin. 

La portion du fleuve comprise entre Podor et Bakel 
serpente plus ou moins capricieusement sur deux axes 
rectilignes se soudant à Kabeydé ; tous les tracés anté- 
rieurs à celui de Dupont et Dussault offrent à cet égard 
un résultat identique : l'axe dont les extrémités s*ap- 
puient sur Kabeydé et Podor passe uniformément 
tout près et au nord de Dounghel, et ne s'éloigne point 
d'Haleybé au delà de A à 5 milles : or ces conditions 
ne peuvent être remplies, dans la construction de nos 
deux officiers, qu'en opérant vis-à-vis d'Haleybé une 
brisure de l'axe. L'examen du travail de Dupont et 
Dussault, comparativement à toutes les constructions 
antérieures, sollicite donc ici un redressement notable, 
lequel , d'un autre côté , est également exigé , comme 
je l'ai déjà dit, par le relèvement de la rivière à Morfil, 
exécuté en 1828 et 1829 par le capitaine Lelieur de 
Ville-sur Arce. La nécessité de ce redressement me 
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parait ainsi suffisamment justifiée; il en résultera un 
petit allongement sur la distance de Podor à Kaheydé» 
portée de cette manière à 102 milles. 

Un autre point sur lequel sont uniformément d'ac-* 
cord tous les tracés antérieurs à celui des deux marins 
français» c'est l'égalité presque parfaite qu'ofifrent 
entre elles les trois portions du fleuve comprises 
1 une entre Demba-Kané et Tlle de Bapalel ou Gou- 
riki» l'autre entre Tlle de Bapalel et Ghiangbialy, 
la troisième entre Ghianghialy et Tembranchement 
du marigot de Bilbas : or, dans la carte de Dupont 
et Dussault» la seconde est de 2 milles plus petite 
que la première, tandis que celle-ci a 10 milles de 
moins que la troisième. Voilà donc une nouvelle cor- 
rection sollicitée par Texamen comparatif des divers 
relèvements, et qui, balance faite, produira un rac* 
courcissement de 8 milles sur la distance de Kabeydé 
àBakel, ainsi réduite à 91 milles. 

Par suite de toutes ces rectifications, Raheydé se 
trouvera placé par 16* 4'N. et 15** 45' O. ; Ghianghialy, 
situé à 31 milles de Kabeydé et 62 milles de Bakel, 
tombera par 15* 35' N. et 16«29'0. Saldé viendra par 
16*2'N.etl6^5'0.;Dounghelparl6ol8'N.etl6»21'0.; 
Haleybé par 16» 29' N. et 16« 39' 0. ; Mokhtâr-Salam 
par 16* 42' N. et 17° H'O. Par suite de l'abaissement 
de la latitude de Saldé , celle de Ghiaba se trouvera 
descendue d'une vingtaine de milles. 

Au tracé qui résulte de ces déterminations vient se 
rattacher sans effort le cours du marigot à Morfil, re- 
levé par M. Lelieur de VilJe-aur-Arce , et dont je vais 
donner ici le canevas, au moyeu d^ la série des villages 
riverains. 
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Itfnéraifv de M. Lelieur de Ville-sur^ Arce. 

Départ de Saldé. Milles géogr. 

Nbolo» à 2 milles de la rive gauche. 5 S. Ë. 

Galaer, rive droite 6 O. N. O. 

Boumba, rive gauche 10 O.^N. 

Thioubolo-Boumba» rive droite . . 4 N. 0.4 N. 
Méry, à 1 mille de la rive gauche. . 6 O. 
Foundé-Gandé, rive gauche. ... 4 N. E.|^N. 
Goléré, à 3 milles de la rive gauche. 11 O. N. O. 
Médina, à 3 milles de la rive gauche. 6 N. N, O.^O. 
Thioubolo-Aram, rive gauche. . . h N.^N. E. 

Gouné, rive gauche 2 N. N. 0. 

Ouordé, rive gauche 2 N. O. 

Vis-à-vis , le marigot de Oualaldé. 

Oundouca-Hajré, rive gauche. . . 4 0. N. O. 

Hayré est à S milles au sud-ouest. 

Entre Oundouca-Hayré et Baudé, le marigol fait un 
coude qui s'approche d*Haleybé à 2 ou 3 milles. 

Baudé» rive gauche 3 N. 0. 

Kogo, rive gauche S N. O.-^N. 

Ndoudel, rive gauche 4 O. N. O. 

Hédy, rive droite 5 N. 0.^0. 

Telagiia, rive gauche 2 S. O.^S. 

Doumbé» rive gauche 3 0.|N. 

Kaska-Guéré, rive droite 3 N. O. 

Ndiar, rive gauche 2 N. 0.^0. 

Santiou^Farba, rive droite .... 6 0. S. O.^S. 

Dioum, rive gauche 1 S. O. 

Ce lieu est à 9 milles S.jS. E. de Moktar-Salam. 
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Embranchement des trois marigots de Maho, de Do- 
nay et de Fanaé . • . Milles géogr. 6 N. 0.{-0, 

Examinons maintenant comment l'itinéraire de Mol- 
lien pourra s'adapter aux nouvelles conditions qui lui 
sont offertes; et d'abord déterminons l'estime de ses 
marches. Il compte 66 milles de Saint-Louis à Koqy, 
68 de Koqy à Ouarkhogh, 123 de Ouarkhogh à Gbiaba» 
enfin 53 deGbiaba à Ghianghialy. Pour faire cadrer ces 
distances avec les positions connues des deux points ex* 
trêmcs, et les latitudes également fixées des trois princi- 
paux points intermédiaires, une réduction proportion- 
nelle produira h6, A8, 86 et 36 milles géographiques ; 
d'où il suit que les trois positions intermédiaires seront 
définitivement ainsi conclues : Koqy par iô» 3i' N. et 
18" 15' O.; Ouarkhogh par 15° 40' N. et l?» 26' 0.; 
Ghiabapar lô** 57' N. et 15" 58' 0- 

Pour faire concorder les indications de Beaufort avec 
ces nouvelles déterminations» il y aurait donc lieu 
d'allonger les distances qu'il a estimées de Saint-Louis 
à Koqy et de Koqy à Ouarkhogh : or cet allongement 
me parait justifié, indépendamment des considéra- 
tions qui précèdent» par des motifs tirés de l'itiné- 
raire de cet officier lui-même. On connaît en effet en 
détail la continuation de sa route jusqu'à la Gambie. 
Voici cette ligne» depuis longtemps publiée dans divers 
recueils» d'après une lettre du voyageur datée de Guiau- 
gttiaubourey» poste anglais dans l'tle Maccarthy : 



(190) 

Itinéraire de Beaufoft. 
Fragment, 

Départ de Ouabkhogh. Milles géogr. 

Séhann 5 S.11»0. 

Khoghé 6 S.11*0. 

Ghiel 88 S.6*E. 

Ogo ! . . 13 S.H^E. 

Halte dans le désert 18 S. 22» E. 

Ouarnéo» dans le Saloum 3 A S. 11^ E. 

Position estimée, 14» iT N. et 17* 16' 0. 

Paff. 6 S. 34* E. 

Rassassa, dans le Bambouk occidental. 18 S. 34*E. 

Rounghiel 5 S. 45* E. 

Niaye-Bentang 18 S. 34* O. 

Niaye*Marigot 9 &22«0. 

Position estimée, 13* 51' N. et 17» 5'0. 

On ne peut méconnaître, dans le poste anglais de 
nie Maccarthy, que Beaufort appelle Guiauguîau- 
bourey, l'établissement de George^s-Fort, dont le nom 
est simplement traduit en manding, Ghioghio^bouré. 
Richard Owen a déterminé la position de ce lieu par 
13* 33' N. et 17» 6' 30'' 0.; et comme Beaufort le place 
à une trentaine de milles de marche ou de navigation, 
au S. 25<* E. du compas, à l'égard de Niaye -Marigot, 
lieu placé sur la Gambie et dans un État portant aussi 
le nom de Niaye-Marigot , on ne peut se dispenser de 
reconnaître dans cette dernière transcription peu 
exacte le Yannamarroo ou Yanimarrew des Anglais, 
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dont Vorthographé probable me parait être Nghiané- 
Marghio, el dont la position a été observée par Richard 
Owen à 13* 42' N. et 17« 18' 80" O., ce qui met ce lieu 
à 10& milles de la position adoptée par le voyageur 
pour la ville de Ouarkhogh; tandis que, d'après la la- 
titude que je préfère pour celle-ci, la distance sera en 
réalité de 118 milles, ce qui conduit à porter en même 
temps à A6 et A8 milles, comme je Tai déjà fait, les Al 
et A2 milles auxquels il restreignait ses deux premières 
portions de route. 

Aux constructions que je viens d^^établir doit se lier 
l'itinéraire de Dounghel à Bakel, par terre, exécuté en 
1829 par M.' Marres, officier de santé de là marine, et 
publié dans divers recueils. Il parait que les noms seuls 
des villages avaient été relevés p&r lé voyageur, et que 
les distances ont été remplies après coUp, à Saint- 
Louis, d'aprèsf les* indications du' courrier nègre qui 
fait habituellement cette route pour porter à Bakel les 
dépêches de Fadministration locale; qttelqtieâ addi- 
tions et modifications ont même été farites, conformé- 
ment à ses avis, sur la liste primitive des villages. Di- 
verses vérifications partielles, sur des* difftatnceâ bien 
connues, démontrent qu'il ne faut ^uète se iier aux 
chiffres de cet itinéraire, où Theure de marche, évaluée 
à une lieue de chemin, est prise pour unité : il n'y est, 
au surplus, fait aucune mention des^ gisements. 

Itinéraire de M, Marres » 

Départ de Dounghel.* Heures de maràhe. 

Fondé-Gandé. .;;;;;;;.;.. 2 

Méi^. ..;.;.........;.. SOûiin. 



1 
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Ouro-Sidy Heures de marche 30 min, 

Boumba 8 

Thiquilté 30 

Ngouy-Diapttiobé 15 

Pété ; . 15 

Longue 15 

Galoa 30 

KUamot 15 

Mboloo 8 

Guiaba h 

Horé-Fondé 30 

Hagnam 30 

KUlon 6 

KobiUo 80 

Hodédy 5 

Bouké-Diavé 15 

Mbolus 30 

Dounga 15 

Douloumaguy 5 

Saraguy 30 

Habaguy 6 

Nabaguy 1 

Bouynaguy 15 

Thiembé 30 

Hourosiguy 30 

Nogao 15 

Sinthiogarba A 

Sinkidalekouby 30 

Gaoel • • • . à 

Gyauguioli 15 

Soringoo. . 30 

Touptoupe. .............. 15 
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Foura Heures de marche 30 min. 

Banaguy 15 

Sintiougarbat 15 

Amady-Hounaré , . . . . A 

Goloha 10 

Horkoguiéré. . 4 

Guiellé 9 

Bite] 30 

Lobaly 15 

Demba-Rané 15 

Gandé 15 

Galar 15 

Moudéry 30 

Dyouar 15 

Virigara 30 

Guildé 1 

ïuabo. . 30 

Bakel 2 

Dans cet itinéraire se trouvent plusieurs points déjà 
connus; sans parler de ceux que« d'après des docu- 
ments analogues à celui-ci, Dussault et Dupont ont 
inscrits sur leur carte , et le commandant Louis sur la 
sienne^ on reconnaît Fondé-Gandé, Méry, Boumba, 
Nbolo, déterminés par le relèvement de M. Lelieur de 
Ville-sur-Arce ; Galoé, Ghiaba, Agnam, Mogo, Ganel» 
Ghianghialy, Banaghy, Amadi-Hounaré , dans Titiné- 
raire de MoUien ; enfin , depuis Ghiellé , tous les vil- 
lages riverains du Sénégal jusqu'à Bakel. Ganel ne se 
trouvait point sur la liste de M. Marres; c'est une 
addition du courrier. Au surplus, cette route doit se 
construire , sans tenir grand compte des indications 
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de distances, en s* appuyant sur les points déterminés 
par des itinéraires plus précis » d'abord entre Doua- 
ghel et Ghianghialy, puis entre Ghianghialy et Ghiellé; 
le surplus se trouve sur toutes les cartes. 



IV. 



Concordances de l'itinéraire de MolHen açec celui de 
GrajTj et coup d'œil sur les diifcrs autres itinéraires 
connus dans la Sénégambie^ jusqu'à la Falémé, 

(Lu 2i la Société de Géographie dans la séance du i8 mai i83a.) 



Dans de précédentes lectures « j'ai successivement 
entretenu la Société : 1"* de la construction des itiné- 
raires de MungoPark dans la Sénégambie inférieure; 
2*^ de la fixation des points de coïncidence de l'itiné- 
raire de Mollien avec les deux lignes parcourues par 
le célèbre voyageur écossais ; et 5* de la construction 
des routes de Mollien sur ces nouvelles bases. 

Mais je n'ai point encore conduit jusqu'à leur terme 
ces études de géographie positive sur les éléments qui 
doivent servir de fondement à toute représentation 
graphique de la Sénégambie jusqu'à la Falémé. 

Il me reste d'abord à tracer, entre Ghianghialy et 
Taly-Ko» le complément de l'itinéraire dé Mollien. 
Voici ce dernier fragment. 
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Itinéraire de Mollien, — Aller. 
Second fragment direct. 

Départ de Ghianghialy. Uilles. 

Canel 6 S. 

Santiobambi 9 S. 

TraTersé un village où Ton fondait le fer. 

Ouarénicour. • 10 S. 

Passage d'un torrent desséché. 

Aoret lÔ S. 

Dialobé 6 S. 

Diotte 9 S. 

Dendoudé-Thiali, dernier village du 

Foula 20 S. 

Dans le voisinage est un lac qui communique par 
des marigots avec le Sénégal et la Gambie. 

Boquéquilléy premier village du Bondou. 10 S. 
Doubel 7 S. 

La route passe près du lac Thiali. 

Diémore 19 S.S.E. 

Boqui . • • 9 S. 

Goumel 10 S. 

Les frontières de OuUy sont à une demi-journée au 
sud-ouest. 

Longue. 11 S. S. Ë. 

Bodé 10 S. E. 

Un village (Taly-Ko) 6 S. E. 

La résultante de cette ronte est de 152 milles , et la 
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distance réelle des deux points exii êmes, de 101 milles; 
la réduction à opérer est donc anaJogue à celles qu'ont 
déjà subies divers fragments du même itinéraire. 

Sur cette ligne non plus, personne encore n'a su 
découvrir de concordances avec aucun autre itinéraire 
connu ; et cependant Aoret se retrouve dans l'itinéraire 
de l'expédition du major Gray» sous l'orthographe de 
Howrey; Dendoudé-Thiali, Boquéquillé» y existent 
également, écrits Dindoody et Boquey-Guiley ; mais 
rien de tout cela n'avait été aperçu : tant il est vrai 
que la géographie de ces contrées était imparfaitement 
étudiée. 

■ 

Je vais aborder immédiatement cet itinéraire de 

■ 

Gray, qui d'abord offre une ligne fort voisine des 
routes de Park, et qui, dans une seconde série de mar- 
ches» présente avec celle de Mollien les coïncidences 
que je viens de signaler. Je m'occuperai successive- 
ment de ces deux parties distinctes. 

Malheureusement la relation du major n'offre point 
à la géographie d'éléments complets ; et d'autre part , 
la carte qui accompagne le voyage, souvent en contra- 
diction avec le texte, ne saurait être prise pour guide ; 
quoi qu'il en soit, voici le résumé exact des indica- 
tions que fournissent l'un et l'autre; j'ai renfermé 
entre parenthèses celles qui résultent du récit. 

Premier itinéraire de Gray. 

Départ de Rayaye. Milles géogr. 

Katoba à 20 ùiillés au nord. 

Jaroumy (2 h. ou A m. È.j 6 N. E. 

Jonka.Konda(l|h.EO.. ... ...... 5 E.N.E. 
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Lemain (1 Ii. S. E.) • . . Milles géogr. 6 E. 

La Gambie, à 1 1 m. S. S. 0. 

Traversé deux villages (Koudjou et Yona). 

Counting(3|h.) 12 E.N.E. 

Kolicorri (8 h. E.) 10 E. 

Tandi-Konda (2 m. E. S. E.) 2 E. 

Tout près de là les ruines de Pisania. 

Saini (E.) 5 E. 

Passé un petit ruisseau allant à la Gambie. 
Jindey (E. N. E., à 15 m. de Tandi- 
Konda) 6 E. 

Wallia est à ô m. S. 

Passage du marigot de Wallia (20 m.). 3 E. 

Pakeba (l|h. ouSim.) 2 E. 

Sandou.Médina (3 h. N. E.iE.). ... 6 N.E.^E. 

Koula-Konda est à peu de distance au nord -ouest, 
et Jamberou à 45 m. N. de Kouta-Konda. 

Fodia-Kounda (5|h.) 6 E.N.E. 

Médina, capitale de Oully (3 b. E.) . . 6 E. N. E. 

Barra-Rounda est à peu de distance au sud. 

Bambako (13 m. S. E.iE.) 10 S. E. 

Canopé (4 h. S. S. E.) i E. 

Traversé Maja-Kounda ruiné, à 2 m. avant Koussay. 
Roussay ou Métofodia*Rounda (2 h. S. 

S. E.) 5 E. S. E. 

Bantanlo (6 h. E.N.E.) 8 N.E.{E. 

Montobi (6 h.) 8 E. ' 
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Sansanding (6 h. E.) , . MiUes géogr. 10 E. 
PuilsdeSabi-Lourou (ôh.E.) .... 5 E.jN.E. 
Sabi (6ih. E.iN.E.) 15 E. N. E. 

Latitude observée, IV 10^ 58^ N. Le Nérico passe à 
une petite distance est-sud-est. 

Jomjoury (entre S. et E. )...... . 9 E. 

Didey (E.) 4 E. 

Lonchi (E.S.E.) i E.^N.E. 

Gongally (7 h. E. N. E.) 10 N.E.^E. 

Dachadounga (SJh.) 9 E.|N.E. 

Ganado (4 h.) ... , 10 R^N-E. 

Traversé deux villages (Ganado et Goudy). 

Goudiri (5 b.) 19 N.E.iE. 

Autre Goudiri (5 m. E.) 8 N.N.E. 

Passage d'un torrent allant au N. 0. vers le Sénégal. 

Baighbaigh (5ih. N.E.) N.N.E. 

Boulibany (5 h. N.E.) 16 N.K^E. 

Patako, à 30 milles O. S. 0. 

Seno 5 N.^N.E. 

Gamby 6 N.^N^E. 

Pete-Golmy 6 N.^N.E. 

Seno-Gourou 2 N.JN.E. 

Passage d'un ruisseau. 

Woro-Samba 2 N-ïN.E. 

Samba-Conta (1 m.) 2 N.^N. O. 

Ce lieu est à 27 m. N. de Boulibany, 15 m. S. de 
Bakel, 14 m. da Gounghiel» 84 m. de Naye. 

Para. , 4 N.O.|N. 

Gwinioo (à 4 m. de Gounghiel) .... 4 N. 0. 
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Gwinion-Am^di Milles géogr. à N.O.JO. 

Bakel (à 6 m. de Gounghiel) A O.N.O. 

Kayaye, le point de départ, est évidemment le même 
lieu que Mungo-Park» dans son dernier voyage, appelle 
Kayee ; Jonka-Kounda et Lemain sont également com- 
muns aux deux itinéraires; et Tandi-Kounda, très 
voisin des ruines de Pisania, peut encore» à ce titre, 
être considéré comme un nouveau point de coïnci- 
dence. Au surplus, presque tous les villages traversés 
jusque-là par l'expédition de Gray, sont marqués sur 
la carte de la Gambie de John Leach, et peuvent ainsi 
se pointer aisément en combinant cette carte avec celle 
de Richard Owen. 

C'est ensuite avec la première route de Park que 
celle de Gray ofFre de fréquentes concordances ; toutes 
deux passent à Jindey, traversent le marigot de Wal- 
lia. Le journal de Park mentionne Pakéba, où est passé 
Gray; et celui-ci remarque que Sandou-Médinah est 
à une petite distance au sud-est de Kouta-Kounda, 
qu'a vu Park; l'un et l'autre ont Visité Médinah, ca- 
pitale de Oully ; ils se rejoignent à Koussay, et enfin à 
Ganado. L'itinéraire de Park vient donc heureusement 
suppléer à l'insuffisance d'indications de celui de Gray* 

Cependant il existe une difficulté pour le tracé de 
la portion de route entre Roussay et Ganado : c'est la 
détermination du point de Sabi, où le major a fait une 
observation astronomique. Sans m'arrêter à la ridi- 
cule faute typographique de la relation originale, exac- 
tement répétée dans la traduction française, et où Ton 
voit le chiffre d'unç observation thermométrique pren- 
dre la place d'uiii angle dfs hauteur^ ce qui rend ce 
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passage à grand'peine intelligible» j'y trouve mention- 
née une hauteur méridienne du bord inférieur du 
soleil , de 85" 22' 6", d'où le voyageur conclut réguliè- 
rement une latitude de H"* W bS" N. : or il est aisé de 
reconnaître que les indications de gisements ne peuvent 
permettre d'atteindre une pareille latitude. Et comme» 
d'autre part, Sabi est à fort peu de distance ouest-nord- 
ouest du Nériko» il est évident que l'observation est mau- 
vaise ou qu'il y a erreur dans le calcul ; je supposerais 
volontiers qu'il a été fait ici une méprise, très conce- 
vable de la part d'un homme peu exercé à la pratique 
des observations : c'est que, ne tenant point compte 
du double renversement des objets, il aura pris pour 
le bord inférieur de l'astre ce qui était en réalité le 
bord supérieur. Il y a lieu , dans cette hypothèse , de 
corriger du diamètre solaire la latitude obtenue par le 
voyageur, ce qui laréduitàl3«39'18''N. : la construc- 
tion de l'itinéraire devient alors aisée, et les conditions 
de distance proportionnelle viennent établir la longi- 
tude du même point par 15« 30' O. 

Entre Ganado et Bakel, nul itinéraire publié ne nous 
offre son appui; mais la relation de Gray contient 
heureusement des données suffisantes pour établir le 
point principal, Boulibany; car Samba-Gonta, situé à 
15 milles de Bakel et 3 A milles de Naye, viendra par 
14» 38' N. et 14" 42' 0. ; et Boulibany, placé à 27 milles 
sud de Samba-Gonta, tombera par 14** 11' N. et 
14*42'0. Le surplus de la route sera facile à pointer 
au moyen de ces deux positions. Je les ai trouvées 
marquées sur la carte de Dupont et Dussault, inclinant 
un peu plus vers l'est, et offrant entre elles , et à l'é- 
gard de Bakel , des distances un peu plus longues , 
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tandis que Saniba-Conta 8*y trouve rapproché de Nàbi. 
Ces différences, peu considérables d'ailleurs, provien- 
nent d'une légère exagération de l'estime d'après la- 
quelle nos deux ofliciers ont établi l'un et l'autre point, 
que l'ingénieur de Chastellux avait déjà visités, ainsi 
que nous l'apprend le récit du major Gray. On trouve 
en outre indiqués sur leur carte les villages de Seno* 
gourou, Dara, les deux Gougnan , et quelques autres 
lieux encore dans le voisinage. 

Voyons maintenant le second itinéraire de Gray. Ce 
n'est qu'à grand'peine que j'ai pu l'établir, attendu le 
peu de clarté de la carie du voyage et le défaut d'indi- 
cations suffisantes dans la relation ; j'ai pu heureuse- 
ment ni'aider de renseignements recueillis par M. Du- 
pont de la bouche même du major. 

Second itinéraire de Gray, 

Départ de Boulibany. Milles géogr. 

Séno • 4 0. 

Lewa 50. 

Giowel (4 h. ou 12 m. 0.) 8 O.^S.O. 

Traversé un village. 

Gwina (11 m. N. O.) 8 O. 

Gary-Ely (3 m. N. et 2 h. entre N. 

etO.) 8 O.N.O.|N. 

Bokey-Guiley (10 m. N.i N. E.) . . 4 N. 0.^0. 

Dindoudy (10 m. N. N. E.) 14 N.0.^0- 

Lougounoudy (2h. N. E.) 4 N. N.O.iN- 

Siendou (5h.E.) 6 N.N.O.^N, 

Loubougol (3 h.) 4 N.N.O.iN, 

Ce lieu est à 26 milles d'Howrey et à plus de 60 milles 
de chemin de Bakel. 

XI» MARS ET AVRIL Ô. 14 
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Do vtlUg« [Happé]. . Milles géogr. ^ E.JS. 

Doubel 25 E-i», 

Un village. 4 N.E.|E. 

• Tuabo (12 i h. de Loubougol). . . 8 N.E.^E. 

Jowar 13 N.0.|0. 

Worombolel (i h. entre S. et O.)* 10 S. 0.^0. 
Traversé un village. 

Gowdé-Bofé 9 O. S. O. 

Gangel(2h.) 8 O.N.O. 

Un village [Happé] 6 S. 

Autre village [Gangel] (A m.) . . . 6 N. 
Samba-Jamangèle, près de Howrey 

(7 h.) 19 N.O.iO. 

Coundel 6 S. E«~ £. 

Fadgar, à 10 m. de Gowdé-Bofé. . 6 S. E.|E. 
Samba-Jamangèle (12 m. 0.) . • . 12 N. 0.^0. 

Bonjoncole (8 h.) 28 E. S. E.^E. 

Jowar (SH^O 12 E.N.E.iE. 

Dans cet itinéraire, Boulibauy, Tuabo, Nghiaouar, 
occupent des positions déjà suffisamment connues; 
celle de Bbké Ghilé résulte de l'itinéraire de Mollîeti 
par là* 38' N. et 15* 30' 0, ; celle de Dindoudy par 
1&» AA' N. et 15' 80' O. i etifin celle de Samba-Ghia- 
manghiel doit être voisine de celle deHaourô, qui se 
troute déterminée paf 16' 7'N. et 15* 80' O. Ces don- 
nées sont d'un grand secours pour le tracé de la route 
actuelle^ dont la ligne , fort complexe» offre de nom- 
bteuses difficultés do. construction : j'ai déjà dit com- 
bien la carte du voyage me parait peu propre à servir 
de guide, et combien les notions que peut fournir le 
texte de la relation sont insuffisantes, 
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La portion comprise entre Boulibany et Boké-Ghilé 
devra se construira & pfta ptès oomittA elle est marquée 
sur la carte du voyage, sauf une dilatation assez consi- 
dérable dei» distances; mais le surplus doit être refait 
entièrement à neuf au moyen des indications fournies 
par le réciti tout incomplètes qu'elles soienté Sans pré- 
tendre parvenir à résoudre toutes les difficultés qti'otfte 
la mise en œuvre de ces documents tronqués, il lâe 
parait que Ton peut admettre comme bases d'tift ti*âcé 
tolérable,lapositionestiméedeLoubougolpftrlA*&^'N. 
et 15* 5'0. , celle de Godé Bofé par 15* l' N. et 16* 8' Ù. , 
celle de Fâdgar par 1&' O' N. et 15*12' O., et eelle de 
Samba-Ghiamanghiel par 15* 6' N. et ^•i&O. 

C'est nialutenant l'itinéraire de Rubault el ôelul de 
Karaschy qu'il faut l'attacher aux cdnstru<sliond qui 
précèdent. Tous ééuk lli marquent les distantes en 
heures dé marche, sans aucune indication deà gise- 
ments. Lâbarthe avait fait connultre oelui de Rubault 
dès 1802 ; durand Ta publié in ^ustmao en 1807. L'a« 
brégé du premier ne s'accorde pas entièrement avec 
la relation transcrite par le second. Pour éclaircir la 
difficulté, j'ai tenté de recourir aux doubles originaux 
que Durand énonce avoir transmis aux ministres de la 
marine et des affairés étrftngèrem \ mais les recherches^ 
faites aveè Une obligeante exàdtîttfde au!t archives des 
deux départements eut été complétetneni infructueu- 
ses. Je suift donc forcé de me borner à résumer ici la 
relation de Durand» en suppléant, au moyen des chif- 
fres de Lâbarthe > à l'insuffisance des indicaliotis de 
celle-là pour quelques distances; un astérisque fait 
reconnaître les nombres que j'ai ainsi empiiifitéfl à la 
première f^ublioation. 
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Itinéraire de Ruhault* 

Départ de Saint-Louis. Heures de marche. 

Passé à Babagué. 

Gandiole 

GamessoD 7 

Béty 4 

Misiivi-GuioB 6 

Passé à Guré» 

Hyamdhyren. . • 6 

Hyam 5 

Traversé plusieurs villages. 

MiiBiNà 6* 

Betbldiaby, dernier village de Gay or. . 6 

LEQVEUQUià» premier village de Guiolof. 13 

QuiBY • • • 8* 

Guiaquiri •••• 4* 

. Guiarna 11 

HUAEKOB • • • 

GVRY » 5 

Caka 8* 

Mograis 6 

Limites du royaume de Manding (5 h. avant Passe)» 

Passe (5 grandes journées) 60* 

MALkifE (premier village de Bambouk). ô 

Gafime • • • 5 

Combalot «.••«.•. 7 

Caldennb 5 

Limites de Youly (2 h. après Caldenne}. 

Cambia. ...*••.« 10 

Lamcème 5 
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RoLott • • , • Heures de marcha 11 

Limites de Mériné (2 h. après Kolor). 

Gambijs 2 

Taligot» premier village de Bondou. ... 27 

GiNADQ 5 

CODDI 7 

Ce village est traversé par la rivière Mérigot, qui 
tourne en demi-cercle vers le midi et va se perdre dans 
le Sénégal. 

Paraolségua h 

COVSSAN 8 

BOGUKL « . 3 

Coursan» résidence d'Almamy 9 

GoUGUIOUROUé • à 

Kairoura . 7 

Passage de la Falémé. 

Ganado 8^ 

GOLOUBO 9 

TOUBABOUCANÉ 6 

A côté de cet itinéraire , je vab transcrire celui de 
Rarascby, en le prenant à rebours, faisant de Saint- 
Louis le point du départ, et de Toubaboucané celui 
d'arrivée. 

Itinéraire de KarascAjr* 

Départ de Saint-Lovis. Heures de marche 

Gandiolb. • • • • • 6 

Maricamp 7 

MÈBinii-GfrioB » 5 
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KiiiHM&i^H Heure» de marche: 6 

JAAfiwi • • • * 

Beteldiaby . • • o 

CoQUi • • ■ 

KiBI 7 

Gttsaaia . • ^ 

Douai " 

HuA|tK.OR. 4 

GURY ^ 

Caka ^ 

KiameD . . . , C 

PA8sb (i joiirDées) . . . . • . 32 

MiLËME 6 

CALDÇl«^^ 6 

L^men. ....•• k 

KoLon « • f . • • • 8 

Gambie 6 

TfLLIKA , • 8 

Ganado .................... Si 

GouDi 6 

Cou«âÀli* ,..,... à 

Bpevst , , , . 6 : 

. Saiubai;<;»lo », ^ .......... r » • 4 

gouguiourou 6 

Kainouba 5 

Médiné ..,,,., 7 

GOLOMBO 5 

Ti)«»AW)yc4Wi ....,*.• a 

Ces deqx itio.éi^aijre^ pBVenl nsmlueUepa^iat 4§f poî^^^s 
de concordapce fort nombrçujç; ipa.w h cbîffr^ des 
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dislances diffère en quelques endroits d'une mamère 
tellement notable, qu*ii est impossible de n'y pas sup- 
poser d'erreur ; et, dans ce cas, l'itinéraire de Rubault 
me parait présenter plus de garanties, à raison de l'é^- 
tendue de la relation d'où il est extrait, tandis que 
l'autre n'est connu qu^ par le résumé de Durand, qui 
a pu compter fort mal les heures de marche. Ainsi, 
par exemple, deHuarkor à Passe, Robault, après avoir 
cheminé 18 heures jusqu'à Mograis, emploie cinq 
grandes journées de 12 heures au moins, sinon de li, 
pour arriver à Passe; tandis que Karaschy n'aurait 
compté, déduction faite de 17 heures entre Huarkor et 
Kiamen , que quatre journées de 8 heures jusqu'au même 
village de Passe. Cela ne tiendrait-il pas à lapréôccupa- 
tion de Durand, qui lui-même, en transcrivant la rela- 
tion de Rubault, semble vouloir n'y tenir compte que 
de quatre journées. Autre exemple i Du village de Gam- 
bie dans le Oully, à celui de Taligot dans le Bondou, 
la lecture attentive de la relation de Rubault m'a fait 
supputer 27 heures de marche, tandis que l'itinéraire 
de Karaschy n'en marque que 8; erreur manifeste 
analogue à celle que présente, au n)ème endroit, le 
résumé de Labarlhe, qui n'a compté que 7 heures. On 
voit par là combien il faut apporter ë« défiance dans 
l'emploi de tels documents. 

Le défaut absolu d'indication des gisements rend 
leur construction fort incertaine ; les routes déjà tra- 
cées offrent heureusement plusieurs points auxquels 
on peut la rattacher. 

Quant à la portion d;es deux routes depuis Saint- 
Louis jusqu'à Ouarkhr^b # il y a ïi^v ào plaç^f* ipi, en 

r^gftrâ dct 9êiu$ iouhk hfM, m i¥Pm^m^ iimim^^ 



r 208 ) 

«ncore inédit, et qui fut eiécuié a la fin de 1823, sous 
les auspices de M. Roger, commaDdant alors au Séné- 
gal, par M. Beccaria, habitant de Saint*Louis. Le voici 
tel que cet administrateur lui-même le transmit aa 
département de la marine : 

Itinéraire de M. Beccaria. 
Départ de Gandiole» 

TlÉLEMA^NE. 

Gatitauye. 

Carematabodge. 

Mâhina-Diope. 

Maka« 

Longua. 

Guamaque. 

Gare-Diaje. 

Balaie. 

Guimoye, 

Diague. 

Kandie. 

Baguodge. 

Baque. 

Pampi-Naeé. 

Guama-yaye» 

Gaume-pace. 

Dierré-DiaraflFe. 

Warkorh-Gainte« 

Waiulorh* 



Journées de route. . . 7. 

Ici non seulement les gisements, mais même les 
distances partielles ne sont point indiquées; il est dit 
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senlcment que cetle route fut parcourue en 7 joui- 
nées, ce qui, pour vingt stations, suppose une marche 
moyenne de 3 heures environ d'une station à l'autre» 
Dans cette route, comme dans celles de Rubault et 
de Karaschy , se rencontre le village de Gandiole ; un 
nouveau point commun de concordance se trouve au 
village de Merina-Diope; de le jusqu'à Warkorh, Titi- 
néraire de M. Beccaria n'ofFre plus aucun lieu qui se 
retrouve dans les deux autres, non plus que dans celui 
de MoUien, si ce n'est peut-être le village de Pampi- 
Nabé , qui serait le Pampi de Mollien. 

Gandiole est le nom d'un district du Kayor, dont le 
village principal , vulgairement appelé de même par 
les habitants de Saint-Louis, porte en réalité le nom 
de Mouit; il est situé presque directement au sud de 
Saint-Louis, à 10 milles de distance. La carte de 
H. Leprieur donne ensuite Tiéliman à 8 milles S. E. \ E. 
de Mouit, et Gat Ntoy à 5 milles E. S. E. de Tiéliman. 
La carte de M. Louis indique la position approxima- 
tive de Guré à 20 milles E.S. E. de Mouit; nous con- 
naissons encore , d'autre part , la position de Kogy. 
Au delà de ce point , nous restons sans guide , et le 
tracé des trois itinéraires n'est plus guère que conjéc«- 
tural jusqu'à Ouarkhogh. 

Ceux de Rubault et de Karaschy, qui se rendent à 
Meriné-Ghiob par des chemins divers, font ensemble 
l'étape suivante pour arrivera Ghianghiren» que l'un 
écrit Hyamdhyren et l'autre Keainderain ; ils se retrou- 
vent ensuite à Mériné, à Beleldiaby, à Kiby, et enfin à 
Ouarkbogh; mais il est évident que le chiffre des dis* 
tances est erroné et trop faible dans l'itinéraire de 
ICaraschy, «ntre Roqy et Kiby. 
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ApFès Ouarkhogh, un nouveau point de repère est 
offerl; à ces vagues docutnenis, par les tracés anté- 
rieurs, dans le village dç Paff, sur la roule de Beau- 
fort, qui le place dans le royaume de Sploum, au sud 
d^ lempire Ghiolof, et au nord du petit État de Bam«- 
bouk ; on ne peut manquer de reconnaîtra le même 
lieu dans le village de Passe, visité par Rubauit et par 
Karaschy, et situé dans le royaume de Barre ou Mau- 
ding (démembrement oriental du Saloum comaie 1^ 
royaume manding de Barra, sur la Gambie» en est ua 
démembrement austro-occidental) , au sud de celui 
des Gbiolof^» et au nord de celui de Bambouk. Avant 
ce point, les deu3^ routes doivent coïncider aui^ villages 
de Gury et de Caka. 

Au delà de PafF, nos deux itinéraires ne rejoignent 
qu'à Kolor les routes déjà tracées; ils coïncident entr^ 
eux dans Tintervalle à Malem, Kafim etK.aldeD. 

Depuis Kolor, les points de repère sont plus nom* 
hreux; Taly-Ko, Ganado, Boguel, sont déjà fixés par 
Mungo-Park ; Goudy se trouve, sous l'orthographe de 
Ghody, dans la route de Gray ; Kénoura^ pu s'élevait 
jadis notre fort de Saint-Pierre sur la Falémé, est in- 
sarit sur toutes les cartes; Golombo est indiqué, sous 
la forme Golombolle, dans celle de Compagnon et 
celle de D'Anville ; enfin Toubabo-Kané. terme com- 
mun, est une position astronomiquement déterminée 
par M. Dussault. Les deux itinéraires coincident en 
outre entre eux aux points intermédiaires de Gaoby, 
Coussan et Goughiourou, 

Reste encore , dans une direction anelegue à celle 
4#s routes précédentes. Titinépsire d'Isaec, envoyé M 
1810, par le gouverneur singlaîs Maxwell, s«ir les tracés 
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de Hung^-Ptirk, dont ce nègre avait éié te guid« dinq 
années auparavant. A son retour, il vemil lin joqrnsil 
de spn voyage^ ^crH en arabe, et qui, traduit ^ii an- 
glais à Saint-Louis, a été imprin^é à )a sgite de la rela- 
tion de Parle ; les noms de liçuTi y çont fréquemment 
défigurés par Timpéritie dg traducteur. En ?oici le 
résumé depuis Nghiané-M^rgUio jusqu'à Dér^tmaneh. 

Itinéraire d'Isaao, 
. . Premier fragment. 

Départ de Yaniminarou. Journées de route. 

Pass^ à ])!Ioj)gh$i. , 

MariapQonda i ...... t , 1 

Passé à Gataba. 

Giammftla'^oto 1 

Tandacunda .....*....... 1 

Gufiodtf ^ • • • 1 

Traversé un ruiaseau. 

Sandougûu^manna • 1 

WouUiHDanna ............ 1 , 

Caroppa ») ^ 

CoMsaga «....<•. )i 4 

liontogou. . , . . . . i 

Traversé Iroia ruisseaux* 

Uoundoundoup < . * ») | 

Coooliiar , ki| 

Saabia (il heures) .••,..,,.. 1 

Joumajaoury .••.«•••*•.•# »^ 

.T«llifliaogoly, • ...»»••.« t « ï^{ 

Baqiaerilla • . I r 

iï^^niat I. I » • » f. • 1 I. » » • • • ♦. * î 



Soumbourdaga d ^ 

Debbou )) ^ 
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Halte sur la route. « . . Journées de route » ^' 
Passé à Gnary et Sangnongagy. 

Dougay » * 

Daacada • » i 

Bougoldanda m ^ 

Saamcolo » * 

¥ 

4 

Traversé la Falémé. 

Diggichou-coumi » i 

Sabcouria, dernier village de Bondou ... 1 

Passé à Goulombo. 

Halte sur la route 1 

Drainana » | 

Le point de départ nous est connu , de même que 
Tenda-Kounda , étape de la troisième journée ; entre 
ces deux positions» celle de Cataba doit obéir à la 
double condition d'être à une journée et demie de 
route de chacune d'elles, et à une vingtaine de milles 
dans le nord de Kayi, d'après la remarque de Gray ; 
elle sera donc établie convenablement par IS* 60' N. 
et il'' 3^0. Guenda n'est autre que le Gindey ou Jin- 
dey de Park, qui doit, je pense, s*écrire correctement 
Gendeh ; le ruisseau traversé ensuite est le marigot de 
Ouallia; dans Sandougou-Manna et Woulli-Manna, 
on ne peut méconnaître Sandou-Médynah et Medynab, 
capitale de Oully* Caroppa est une transcription fau- 
tive de Ganopè ou Kanopeb; Goussage est bien le 
même que Roussay, Montogou le même que Montobi. 
On retrouve ensuite Roujar, Sabi, Jomjoury dans 
Couchiar, Saabie et Joumajaoury ; Tallimangoly, que 
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j'orthographierais plus volontiers Taly-man-Kolé, c'est- 
à-dire la rivière aux nombreux talys, me parait mar- 
quer un nouveau point de passage du Néry-Ro; Dou* 
gay ne peut être différent du Douggy de Park. Bougol* 
Danda représente Boguel ; Saamcolo est pour Sama- 
colo, Soumbourdaga pour.Soubrodouka. Debbou est 
marqué sur les cartes de Compagnon et de D'Anville ; 
Diggichoncoumi s'y trouve aussi sous le nom de Dicci- 
quincoumou, Goulombo sous celui de GolomboUe; 
enfin Dramana» mieux écrit Deramaneh, est bien 
connu dans le voisinage de Saint-Joseph de Galam. 

Une remarque qui n'est point ici sans intérêt» c'est 
que l'estime des distances données par cet itinéraire 
confirme pleinement le parti que j'ai pris à l'égard de 
Saby en construisant celui de Gray. 

Après les divers documents qui précèdent» j'en veux 
ici recueillir un encore , plus vague que tous les au- 
tres , mais que pourront éclaircir et compléter un jour 
le3 notes conservées sans doute par Adrien Partarrieu: 
c'est la route suivie par ce voyageur lorsqu'avec Caiiiié 
il partit de Sainl->Louis pour aller rejoindre le major 
Gray dans le Bondou» Je le donne d'après les rares 
indications que Caillié a consignées dans l'introduc- 
tion de son voyage à Ten-Boktoue, plus quelques don- 
nées qu'il a retrouvées à grand'peine dans d'imparfaits 
et anciens souvenirs» et enfin d'après le peu de lumières 
qui se rencontrent» sur le même sujet» dans la relation 
de Gray. 



( 2ik) 

Itinémirê de Patiarrku et CaiUié» 

Départ de Saiht-Lôv»* Journées de tndrehe. 

KOQT. • é . 4 é » 

OUABKËOQH * . . • )) 

Dernier village ghiolof < 8 S. E. 

Boulibaba^ premier village peul < 6 S. E. 

Paillar^ catnpometit ...«•*. p~ E, 

Hameau dans le Oully .;.«.. 5 8» un peu 

Ballai « . « n 

Patako. • I t ». » )) 

BotJLiBAJVT (80 milles) » fia N. E. 

De cet inauffisont aperçu , je ne puis , quafit^ 
sent, tirer d'autre résultat géographique que 
tion aventurée du villagn de Boulibaba et du eai^^^^t 
dePaillari l'un vers 10'' SA' 0., Tautre verslj 
lotts deui vers lA' A5' N. 



V. 



Construction des trois t*oiites de Mungo^Parï 

I^aleméjusqu^aii Niger. 



Après avoir réuni et coordonné les matériaux géo- 
graphiques recueillis jusqu'à ce jour sur les contrées 
de la Nigrilie occidentale depuis la mer jusqu'à la 
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Ffilémé , il est temps de franchir oetto liniiU , èî dé 
prolonger au delà des premières stations où )ô Tai sus* 
pendue la construction de la triple route de Park vers 
cet immense Niger dont enfin aujourd'hui Tissue n'est 
plus nue mystérieuse énigme. 

Séghou marque le point principal auquel aboutissent 
ken commun les trois lignes itinéraires , et sa position 
|4oît obéir à la fois aux conditions de chacune d'elles^ 
.a première le place à une distance estimée d'environ 
[416 milles dans Test de Joag; la seconde, à une dis* 
tanoe estimée d'environ 396 milles dans Test de Bin- 
Ungalla ; la troisième ^ dont les conditions de distand^.é 
sont plus complexes et moins susceptibles d'une appré- 
ciation d'ensemble I exige qu'en même temps la lati* 
tttde de Séghou ne s'éloigne point du parallèle dé 
13^18'N. déterminé par une observation faite à 9ami» 
environ 25 milles i l'ouest de cette capitale des Banûh- 
barrans» Appliquant à l'estime do Park la réduction 
proportionnelle de 2A7 à 176^ dont elle a été reconnue 
passible» nous aurons les distances approximatives dé 
300 milles à partir de Joag , et 281 milles à partir de 
Bintingalla : or la première atteindrait le parallèle de 
13" 18' N. par 9'* de longitude ouest» et la seconde vers 
8M0', La différence est énorme. Provient-elle d'er- 
reurs sur les distances partielles, ou bien d'une fausse 
appréciation des distances générales? Peut-<-être de céS 
deux causes à la lois» Orl doit penser en effet , d'une 
part^ que dans la route de retour du premier voyage, 
où MungO'Park eu t. d'abord à remonter le bassin du 
Niger, puis à cquper à. angles presque droits tous les 
hâutfl affluent;sdu Sénégal «^sq marche réelle dut 6lre 
proportionnellçn;ent moindre , coèaparativemenl à 
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Testîme, que dans la route d'aller, qui trafersait uq pays 
généralement plat; et des vérifications suivies m*ont 
fait découvrir d'un autre côté» dans le premier itiné- 
raire, des omissions répétées, ainsi que je l'indiquerai 
bientôt. On peut donc augurer que la longitude réelle 
de Séghon doit se trouver entre les points extrêmes 
marqués par les méridiens de 8" 10' et O"". La combi- 
naisun complète des trois routes conduit à une longi- 
tude probable de 8° 15' O.» que je n'hésite point à 
adopter. 

Passons aux détails de construction qui amènent ce 
résultat. Je commencerai par l'itinéraire du second 
voyage depuis Fankia où je l'ai laissé. J'ai déjà averti 
que nous possédons uniquement à cet égard les insuf- 
fisantes données du journal de redite, avec le tracé de 
la carte anonyme qui l'accompagne et qui ne mérite 
aucune confiance; mais quelques positions observées 
viennent heureusement suppléer au défaut de docu* 
menis plus précis. Je continue de réunir, comme je 
Tai déjà fait, les indications qu'il est possible de 
puiser à ces trois sources. 

Itinéraire du second voyage de Mungo^Park* 

Second fragment. 

Départ de Fankia. Milles. 

Traversé la crête des monts Tambaoura. 

Tombiii (3 m. N. E.) 5 N. E. 

Sérimanna. 8 N. E. 

Fajemmia(12*â9'46"0.). 7 N. E. 

Nealakalla •••.-• 6 E. S. E. 

Passage du Balee (i m. N. E.) 1 S. E,iE, 
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Passage d'un ruisseau (2 m. E.). Milles 5S. E.^Ë. 

Bountotmkouran 1 S.E.jE. 

Dou^icotta (2 m. £.) 3 E. S.E. 

Village (4 m. E.) 8 E. S. E. 

Falifing 5 E.iS.E. 

Kimbia 5 £• 

SuUo ; . . . . 7 E. 

Sécoba(12«2r36''N.) 7 E.S.E. 

Konkromo (7m.E„ parl2«iyi5''0.). 7 E.iN.E. 
Passage du Bafing. 

Ruines de Médina, au pied du mont 

Sankari 14 E.iN.E. 

Passage d'un ruisseau. 

Kandy (26 m.) 38 E.|N. 

SangicoUa (3 m.) 5 E. 

Koina. 17 E.^N. 

Roumbandi (6 m.) • . 8 E. 

FoniUa(3h.) 10 E. 

Passage du Wonda» nommé à sa source Baqouy» 
et dans sa partie inférieure Ba-Oulima. 

Moiaharra ou Boulinkoumbou (2 m. du 

Wonda) SE. 

Serrababou (8 m. N. E.) 12 N.E.iE. 

Passage du Kinyaco, coulant nord-ouest. 

Sabousira ou Mallabou {6 m. N.) . « . 10 N. 

KeminouinouManiakorrOySurleBalée. 16 N.N. 0. 

Ganambou(10m.E.JN.) ...... 14 E.^N.E. 

Balandou 18 E.^S. 

Séransang (4 b.) « 11 E. 

Nummabou. 16 E. 

Traversé deux villages ruinés. 

XI. MIRS ET AVRIL. 6. 15 
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PM9«g«delaBd-Ouliiiîa(il*35a6'0.). H £. 
Marina (l|h.) 8 E^S^E. 

BicngQssi (6 m.) 7 E^^S. E. 

NumtDasouIo (5 h.)- • 9 S. E.|E. 

Pasaag^ d'un ruisseau coulant sud-esi 

(Bin.E.) S S.E.{E. 

. SurUbou 2 S.E^E. 

Sobî(4h.). 7 S.E^S. 

Passage d'un ruisseau coulant sud-sud-imcst 

Balanding 6 S. E.^S. 

Balamlou (A m. E. I S. E.) 6 E.S.E. 

Sobi est au nord-ouest du compas à l'égard dç ce 
point. 

Paaaage d'un ruisseau coulant sud-est. 
Passaga du même ruisseau coulant E, ^ N. E. 

Koulilu>ri (2 jb. du ruisseau). • . , . t^ B.S^fi. 

Ganifarra , . 9 S. S« E. 

Passage du Ba-Oully, 

Passage d'un ruisseau coulant ouest, 

Dababou (8 h.). H S.E.^S. 

Roumikou.mi . ^ .,..«..,« ^ . 17 S.S.E. 

Doumbila (16 à 19 pa, ven le sud) . . 12 & £.{S. 

Toniba (19 à 20 m. & E. i S.) 13 &S.|S- 

Baoïbakog, 3ur 1q Niger 10 S« £« 

Bossradou (lim. £») 6 £. 

Marrabou 27 E,iN. 

ItoulikorrQ(12*51'55''N.) ...... 10 B.N.E. 

Halte A Dioa. sur I9 riy^ droite. 

YattiiDa(15*15'7''N.) 6& £,N.E. 

Sami (18° 17' 33" N.) 49 & 
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Déj^a^é «n ruisseau au novi de Ségo-Rorro. Mill^. 

Il est 9à^é d'apercevoir, quan^ à la portion comprise 
entre Fanki^. etBampoakou, que le cqnstructeur de la 
carte Qponyme a considérablement altéré les mesures 
partielles de route indiquées dans le journal du voyage^ 
dilatant les gnç9» surtout entre KonkromoetBanga^i, 
çontfCiQtant au contraire les autres entre Bangassi et 
Bammakou. Le^ positions observées de Fajemmia» dç 
Secoba» de Konkro(no et du passage de la Ba-Oulima, 
offrent, pour la première moitié, des bases aux<^uelles 
il y a lieu d'assujettir tous les détails internçiédiaires; 
9P. pQUt inême utiliser sans inconvénient les latitudes 
de Sabousira et de Maniakono, qui s'accordent d'une 
manière assez plausible avec la construction géodé- 
sique^ Ces deu^ villes 9e trouveront ^insi établies , ia 
première vers 13*50'N, et H"55'0., la seconde vers 
13*59'N. etlf69'0. 

Quant à U #Q0onde moitié, oq p^u( ta déduire, par 
analogie, de la précédente; qu'on re^^arque, en Q0et» 
que IçA && milles en ligne droite, qui se trouvept entre 
ILoukr^fOQ Ql le p$^9s^ge de )a $a-Ouliwl^ représentent 
l'axe . d'uu développement df SA uf^illes de marche 
réelle» p^orcourus en 70 heures environ; et Tpn en 
coQcluri^ ^^ les 100 heures environ de marche réelle 
qui séparent la Ba*Oulima de Baoyim^kQU doivent 
coQipteP pour 120 milles développés^ dont la çau^lruc- 
tion produit un ai^e dç 108 n41te# eu draite. 

Il importe de combiner cette upuvelle dqnu^e avjee 
celles que fooruit Vitin,éraire. de relour du prenaier 
voyage. 
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J'ai déjà dit, quant à cet itinéraire» que nous n'a- 
f ions point la note des distances et des gisements ori* 
ginauXy mais qu'il est aisé de les relever sur la carte 
de Rennell, où les distances n'ont subi qu'une altéra- 
tion minime » et où les gisements, déterminés par le 
voyageur sur le Nord vrai, se trouvent naturellement 
conservés sans correction. 

Cette observation ne s'applique, quant aux gise- 
ments, que jusqu'à Sibidoulou : entre ce point et 
Séghou, les directions avaient été constatées à la bous- 
sole, et se trouvent par conséquent affectées, dans la 
carte de Rennell, d*une correction de 17* N. O., qu'il 
y a lieu de faire disparaître pour retrouver les gise- 
ments originaux : c'est ce que j'ai eu soin de faire dans 
le relevé ci-après : 

Premier "ijoyage de Mungo-Park. — Itinéraire de retour. 

Second fragment. 

Départ de Bintingalla. Milles. 

Traversé le Balee. 

Mallacotta 10 E.^S. 

Traversé un village et un ruisseau coulant nord-ouest. 

Langicotta, dans le Woradou. ... 6 E.| S. 

Tinkingtau 10 S.E^E, 

Koba 5 S.E.^E. 

Traversé le Bafing. 

Manna 7 E.iS. E. 

Sousita, dans le Kullo 5 K.{S. £. 

Traversé le Nunkolo. 

Kullongki. • . 10 E.N.E. 

La route du Gadou va au nord-est. 
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Passage du Boki Milles 8 E.^N.E. 

Passage de la Furkoinma 16 E.|N, E. 

Passage du Go-Meissang 20 E.N. E. 

Passage du Wonda 20 K N. E. 

VUlage 18 E.S.E^E. 

Traversé deux ruisseaux, puis le Kokoro. 

Kenytakouro 6 E.iN. 

Worumbang 16 E.N.E. 

Bala 7 E.N.E. 

Passé à Marabou. 

a 

Kamalia 13 E.^N.E. 

Bouré est à h jours S. 0.; Jarra» à 10 jours N. O. 

Passé à Mansia. 

Dosila 9 E.N.E.iN. 

Passé à Jerijang. 

Kinneyetou 9 E. N.E.IN. 

Passé à Némacou et à Ballanti. 

Wonda 13 E.N.E.iN. 

Sibidoulou 8 E.N.E.iN. 



Kouma 10 S. E.|E. 

Montagnes du royaume de Kong, au sud- est. 
Bammakou, sur le Niger 10 S. S. E. 

Bouré est à 6 journées. 

Froukabou 16 S. E.{E. 

Traversé un ruisseau, 

Marrabou 15 E.JN.E. 



\ 
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Tratcrfsé un ruisseau. Milles. 

toulumbô 10 E. 

Kayou. h N.E.IN. 

Roulîkt)rri>. 6 N.E.iN. 

• Soiilm. 9 N.E.iN. 

Somino h E. N. E.|Ë. 

Jaba. fl N.E.iP4. 

TaffAra. 6 R.i S. B, 

Traversé la Frina. 

Kanika là E.N.RAN. 

Ville rubéè ..... 12 B.fN. 8. 

Beiftba 9 £.|N.E. 

Farra i N.E.iE. 

Yamina â E. N. E. 

Kâllîmàna . . : 6 E. N. E. 

Gangu t E.^N.E. 

Jabhi ; . 6 E. 

Song 6 E. S. B.{B. 

Raimou ' & E. S. E.jE. 

• Sài : 7 E.N.E.iN. 

Binni 7 E.iN. 

Sami 6 E.iN. 

Kamalîa 6 E.iN. 

Soubou ..«««%»%«.%««% A S«^N. 

Ségo 13 E.|S.E. 

Le pays de Kong, à 10 jours S. ou S. S. O. 

Les géographes se sont accordés jusqu'à ce jour à 
opérer la jonction des deux itinéraires qui précèdent 
au village ouvert de Koiiiïiikoliilii, qoî lie ^e ttôuve 
que dans l'un, et qu'ils ont considéré cotnme identique 
avec lé f illajçè ftrmé dé Kôuftift, Indîqoê Séuîettoenl 



(m) 

dân» l^autre ; fie tenant compte ni du giseiftiènt» Ht 
surtout de la distance, ils ont, sur une prétendue r«§«* 
s€âi1llance âe notns qui n'existe même point» èUppOàé 
un# coln^idefiee évidemment fausse ! ce n'est ({U^à 
Bammakou que les deux lignes se rejoignent pouf àliè^ 
eflftélllMè k SéghdU. 

Quâttt à «etté dernière portion de route, il est ilicdM- 
testablë qt)e iee marcher du premier toyage offrent 
bien plue de garanties d'exactitude que les mesuN^I 
ifieertainé!!! d'une nâvi|2;ation dont la vitesse et les sinuo- 
sités ftoMt tréft difficileâ 6 apprécier, et ne sont d*ail*. 
leurs point indiquées par le voyageur t t'itînéi^ire du 
seôôftd voyage n'offre ici d'autre secours au précédeif^l 
que les trois latitudes obset^éeôdeKoulikorro.Yaniîna, 
et Sailli, et peut-être eftcoi'e celle de Marrabou. 

Ce dernier itinéraire compte 223 milles E. | N. Vrtii 
de Binlingalla & Bâmakoû, et 176 milles E. f N. E. dtt 
eôfhpas de Bamakôu ft Ségho^i ; la direction de ta pre- 
mière dettes deux lignes oïft'e une base fiîte, prisqti'Wlt 
est orientée sur le nord vrai ; en combinant aveti tèiïé 
base la distance de 108 milles entre le passage de la 
Ba«-OuIimâ etBamakou, déduite de l'itinéraire du se- 
cond voyage, on verra tomber Bamakou vers 12«â7' N. 
et 10'' 15^0. ; et utilisant, pour le tracé de cette por- 
tion de route, le^ latitudes observées de Bftngâ^, 
Roulibori et Koumikoumi, on placera suct;eissirefnent 
cwtrai« point», le premier vers 1$*69'N. etll*M'<)., 
te second vers lJ»â2'N. et lOMî^O., et le éisHùer 
versl8«17'N. et 10«32'O. 

Bamakou se tr#uvei*a ainsi à une distance tofftlé de 
159 milles de Bintingalla : à ce compte, la rèdudlott 
proportionnelle Èèraït W de 25S 4 4Sft, ^t en àppH* 
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qoant le même taux à la distance sur Séghou, celle-ci 
86 trouyera restreinte de 176 à 125 milles, ce qui» 
combiné avec la latitude observée de 13"^ 18' N., porte, 
comme je l'ai déjà dit, cette capitale à 8* 15' de lon- 
gitude ouest. 

Ce n'est point là un résultat rigoureux qui ne pour- 
rait subir de modifications sans porter une grave at- 
teinte à la disposition ou à Tessence même des éléments 
qui le produisent; mais tel qu'il se présente, il me 
parait se lier plus aisément qu'aucun autre aux diverses 
positions avec lesquelles il doit être mis en rapport. 

Dès à présent je vais montrer comment le premier 
itinéraire de Park concorde sans effort avec ce résultat, 
et lui prête une nouvelle consistance. 

A partir de Joag, cet itinéraire se dirige vers le Kasso, 
puis vers le Raarta, et de là à Séghou. Le major Rennell 
ne le donne que par fractions successives, à raisoa de 
la diversité des circonstances qu'offre chacune d'elles. 
Je suivrai à cet égard les divisions de l'illustre géo- 
graphe, 

Pre^nier voyage de Mungo^Park. — Itinéraire d'aller. 

Second fragment. 

Départ de Joag. Heur* Mill. 

Passé à Gongadi. 

Sami, sur le Sénégal . » , . . 7 ou 18 E.^N. £. 

IUyi, sur les deux rives ... â| — 9 E,^N.E.. 
Traversé le Sénégal. 

. Tisi 7i — 18 N.E.iN. 

Halte à un village. 

Passée du Kray-Ko, affluçnt du Sénégal. 
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Milles. 
MàoYMAH (2 milles £. duKray-Ko). . . 12 S.E^E. 

Jombo 12 S.E.iE. 

Passé à Soulo (3 milles sud de Kouniakary). 

KOUNIAKARY 3 E.-S.E. 

Dans cette portion de route, j'ai indiqué hors ligne 
certains détails qui ne sont point marqués dans l'iti- 
néraire» et qui semblent solliciter quelque modifica- 
tion dans la série des distances ; car on y voille chemin 
de Tisi à Hédynah compté seulement pour 12 milles 
lorsqu'il a employé une journée et demie, tandis que 
la mutation suivante est également portée à 12 milles, 
bien qu'elle ne fût que d'environ 2 heures de marche : 
il parait donc convenable , sinon d'élever à plus de 
2A milles la somme de ces deux distances, au moins 
de la partager de manière à attribuer 19 ou 20 milles à 
la première, et A ou 6 milles à la deuxième. Quant à la 
distance de 3 milles seulement entre Jombo et Rou- 
niakary, sans tenir compte de l'étape de Soulo , c'est 
une omission évidente : parti de bonne heure de Jombo, 
le voyageur arriva à midi à Soulo , ce qui doit faire 
compter 12 milles, et alors il se trouva à 3 milles au 
sud de Rouniakary. 

En définitive , la distance totale de Joag à Rounia- 
kary serait ainsi de 70 milles, d'après le taux habituel 
de l'estime de Patrk; or cette mesure est naturellement 
passible d'une réduction proportionnelle à celle qui à 
étéreconnue nécessaire entre Pisania et Joag, ou, en 
d'autres termes, dans le rapport de 2A7 à 176, ce qui 
restreint .à 60 milles la distance réelle. Le gisement se 
trouve fixé par l'observation de latitude prise à Jombo ; 
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en sorte tfae, tout compte fait , Rouniakary tombera 
paria* S6^. etl8«9'0., etlepottitdeKayi, oùMuftgo- 
Pârk a trtiVersé \e Sénégal, viendra se placer par 
14* Sl'N. etlê^aro. t^ourstJivons. 

Premier voyage de MungO'Park^ — Itinéraire d^ aller. 

Trtiiiièmtn fhagtntnt. 

Dépun de RotmàKAiRy (Soulo). Mllbs. 

Souâiô 17 8.E.|E. 

Fasse à Kii^o, résidence du modj^^-konko. 

Kafigi (U* 10' N.) 17 S.E.iE. 

Le Krày-Ko prend sa source an peu à Test de Kangi. 
passe au pie^'l dû foôlier Tappa, puis â Kimo, Soumo, 
Kouâiakary, Jombo, et Médynah, reçoit un affluent du 
tiord, èi se jetle dans le Sénégal près de !a cataracte 
de Félôu. 

Lakarago « 8 £. 

Pyssorah (14* 5' N.) 14 K^S^E. 

Karankalla . . 18 £« 

Keniniou 8 E.i:N,E, 

Joka est A âO milles N« O. { O.. «t GédiUg^um^ 4 
40 milles N. O. de Remmou. 

Ifairiiia. . 1« N. 

Tourte « • . A M. 

Fmingkédy IS N.N.E.|f). 

Halte près d'tin fiotit tWaga 

Simbing. te ff.^N.E. 

Ff«8«gé d\in rûtestsad. 

•l»trt(l**6'N.) . t N.«*R 

Tyschyt tat & H> Jotffs atité de Ifttra. 



Cène nouvelle p(>irtioA dHtinéraire eii âccotnpd^riét 
de Id remarqué importante que Voici ! « La note Atii 
1^ gi^tnetlts et distances entre Koimiakary et Jârra 
» ayatit été perdue ou égarée, M. Park les a rétablis de 
1» mémoire seulement; mais il avait conservé les ob* 
)i servalions de latitude faites suV deux point» de cette 
r> liglie» ainfti que son estime de la latitude de dèui 
» autres lieux. )) C'est-à-dire, en d'autt'es termes, que 
te n'est poiàt lui, en réalité, Teslime de route du to^à- 
geur, mai» uviiquemënt une série d*évaluatiotis ôàlôU» 
lées après coup de manière à ôadrér avet; leè latitudeè 
obàerrées. 

Ot, sur les quatte latitudes (y compris telle de Rou^ 
niakaify) consignée^ ici par Mungo-Park, quelles ôônt 
les deux qui ont été obseftéeS? !! semblerait, au pre- 
mier coup d'teil , résultet de diverses indications du 
mémoire et de la câi'te, que ce sont eelles de Fysorah 
et de Jarra; c'est sur ces deux points, en effet, que 
Rëfmell a appuyé «a tnnstructioû. La premiète portiofi 
ne présente, il t^st vrai, aucune diffiôulté : la distance 
de Kouttîakary, ou plus exactement de Soulo ftPysorah, 
estimée 55 milles, et i-éduclion faite à 3^ milles, détei'- 
minèraitla longitude de ce dernier poittt k lî* 41^0., 
et l'on pourrait ùiiémetot poursuivre le tracé jusqu*à 
Remmou, qui se trouve à utiô distatice estimée de 
26 milles, ou, réductitjn faite, hV6\ milles E. \ N. de 
Fysorah, et qui devrait en conséquence tomber ters 
14* «* N. et 12* 2S' O, Maïs ici s'offre un embarras : 
car de Remmou , dont là latitude se trouve subor- 
donnée à celle de Fysorah, jusqu^à Jarra, dont là lati- 
tude est obàervèe, il se trouve une différence d*un 

dèt^ré, tandis qtie l'ittoéràir^ ùe dôtiti^ entre ces deux 
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points que 51 milles de distance. Il est vrai qu'en re- 
gardant de près aux indications du .journal de Park» 
on sent la nécessité de quelques corrections sur les 
dernières mutations. En effets de Funingkedy au vil- 
lage suivant» oublié dans l'itinéraire original» le jour- 
nal indique plus de 6 heures de marche, ce qui doit 
faire penser que les 16 milles de l'itinéraire sont ap- 
plicables à cette étape ; il faut compter ensuite 2 heu- 
res ou 5 milles jusqu'à Simbing, puis & heures ou 
10 milles jusqu'à Jarra : on obtiendra sans effort, par 
ce moyen, Ô2 milles de distance totale, mais la réduc^ 
tion proportionnelle de l'estime ramènera cette lon- 
gueur à àb milles I La réduction devrait donc être ici 
abandonnée, puisque la différence des latitudes l'exi- 
gerait; et par une nouvelle anomalie, tous les gise- 
ments seraient affectés d'une variation N. E. Tant d'ir- 
régularités accumulées doivent faire reconnaître que 
l'on ne peut s'appuyer sur la latitude de Fysorah, et 
que, sur les quatre qu'indique ici le voyageur, ce sont 
celles de Soulo et de Jarra qu'il faut considérer comme 
observées, tandis que celle de Fysorah, de même que 
celle de Kanji , est seulement le résultat de l'estime. 

Dans cette hypothèse, mieux justifiée que la précé- 
dente; l'emploi direct de la distance totale entre Kou- 
niakary et Jarra, c'est-à-dire d'une longueur brute de 
96 milles, régulièrement réduite à 68 | milles, ira 
couper le parallèle de 15* 5' N. par une longitude de 
12" 6' 0. ; et en s' appuyant dès lors sur Kouniakary et 
Jarra, la réduction proportionnelle , appliquée désor- 
mais uniformément sans exception restrictive, fera 
venir Fysorah vers dâ"18'N. etl2« 32' O. ; Remmou, 
.vers 14*20'N. et.l2« 14' 0. ; etJa variation, toute nai- 
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nime qu'elle soit, demeure du moins régulièrement 
N. O. 

Au delà de Jarra , les documents itinéraires conser- 
vés par Hungo-Park n'offrent que pour une partie du 
chemin les distances et gisements originaux; pour le 
surplus, il n'a rapporté qu'une note des différences de 
latitude et longitude qu'il concluait successivement de 
ses marches, et ce n'est qu'en rétablissant ces séries de 
positions relatives sous leur forme première , que les 
distances et gisements ont été retrouvés, entre Jarra 
et Ouassibou, tels que les donne le fragment ci-après. 

Pf-emier voyage de Mungo-Park. — Itinéraire d^aller. 

Quatrième fragment. 

Départ de Jarra. Milles. 

Passé à Kadija et à Trongomba. 

Gueira 26 E. S. E. 

Sherilla âl KS.E.iE. 

Dama 12 S. S. E. 

Wawra. 9 S.E.iE. 

Dingyu 7 E. 

Wassibou . 7 E. 

Satile SO S.E.^E. 

Gallou 20 E. S. E. 

Mourjà 15 E.iN.E. 

Datilibou 25 S. E.iE. 

Fanimbou 35 E. S. E. 

Jiosorra 20 E. S. £. 

Doulinkeabou 16 S.E.{E. 

Lions 18 S.E.iS. 

Digganî. ; .... 7 S. 



9«ra€wra Niiln 10 S*G<1K. 

Ségo 6 S.S.fi. 

En CQllatiQnnwt cet itio^raire avec le journal 4m 
voyage, on ne peut Dianquer d'être frappé de lexigult^ 
dea di&tanees marquées entre Qucira cl Oua&aibou; 
leur somme ne s'élève en effet qu'À 76 milles» pour 
72 heures environ que le voyageur a mises à les par* 
courir; c'est surtout entre Scberilla ^1 I)ama que la 
distance de 12 milles » rapprochée des 29 heures qai 
y ont été employées, offre un choquant contraste» et 
accuse des erreurs ou dos omissions considérables. 

T/e^time habituelle du voyageur est de 2 ^ milles par 
heure, et Ton n'aperçoit aucun motif de ne point cou- 
server, pour les petites étapes de Dama à Ouassibou, 
le taux ordinaire, qui donne successivement ^2 milloa, 
16 milles et lô milles, pour 6 heures, 6 heures, et 9^- 
core 6 heures* Quant aux deux marches de Queira à 
^lerilla, e\ de Scberilla à Dama, dont la première a 
employé 26 heures et la deuxième 29^ on conçoit qu'il 
puisse y avoir juste raison de tenir compte d'une diffé- 
rence plus marquée entre l'estime du chemin effectif 
et celle de la distance en ligne droite. Supposons que 
l'augmentation de différence amve au maximum jus- 
qu'à un demi-mille par heure , il restera toujours un 
compte de ^2 milles pour la première mutation, et de 
58 milles pour la seconde ; or il n'en faut pas davan- 
tage pour dilater jusqu'à SA8 milles l'estime totale de 
la roule démarra à Séghou, et trouver ainsi tout juste, 
réduction faite, les 2i8 milles qui mesurent la distance 
réelle des poiilions déjà assignées à ces deux ppinls. 

Il est à propos de consigner maintenant ici la ligne 
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tenta infructueusement une première fois dç m sagt^ 
traire è la tyrannie des Aoulâd-A'mar. 

^oua n'en possédons d'autre itinéraire que le tracé 
de Rennell et les vagues indications de la relation du 
voyage ; ipais on peut reconstruire l'itinéraire original 
en relevant soigneusement, sur la carte du savant géo- 
graphe, )« deuil de« distaac«9 et gisemeoi^i ai an opé- 
rapi aur ces derniers upe coxT^ction foustractit^ df 
17* N, £., afin (!e çompeqçer la correction addiliv^ 4^ 
i7« ]^, E. employée par Rçnnell comme (a»); moyt p de 
la déclinaison magnétique : ç'^t ainsi que j'ai obtenu 
U ré9am4 çi^apirè$ de la parli^n de rout9 dont M 
a'agit 

Premier wx^^ de M^gQ^Pari.-^ Itmram 4'alkr. 

Ciuqifièmt fm,gmmi> 

Pépart de JiaaX. Milles 

Trongomba, ..,•«..« 1$ S,£,|S, 

Quçira 10 S^E^P. 

Ç^mpe ,,,,.,.,• 17 E, 

Dioa .,..,,,.. <^ ,,..,«» 13 E* 

IlaUe i Samaming-I^oua. 
S^mpal^a ^ • 3S Ë«|$.E* 

Passé À Dangali. 

Ualte à Palli. 
Sami 30 £• $• E. 

Goumbo est à S jours dans l'est, et Sorro à 2 jours 
plus loin, 

Benowm 14 O.N.Q. 
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Walet est à 10 journées, et Ten-Boktoue à 11 jours 
plus loin. 

Farrani 80 N. N. O. 

Boubaker 20 E.S.E, 

Dombani 22 O.S.O. 

Jarra 11 O.^S.O. 

La résultante est de i 10 milles £• S. E. | E. ; réduc- 
tionfaite, elle n'offre plus qu'une longueur de 78 milles, 
dont le gisement réel est déterminé d'arance par la 
construction de la ligne de Jarra à Séghou , avec la- 
quelle celle-ci a ses premières étapes communes; les 
points extrêmes de Sami et de Farani tomberont, le 
premier vers 15" 9' N. et 10" 47' 0. , le second vers 
16*21'N. etl2»0. 

Il est encore, dans la même contrée, deux points 
mentionnés par Mungo-Park, et qu'il est fort intéres- 
sant de mettre à leur place : ce sont Jokô ou Ghioka, 
et Gédingouma , devenu depuis Elimaneh. Beaufort a 
observé la latitude de ce dernier lieu par 15" 2f 50" N., 
et il en a estimé la longitude à 12* 36' 0. , ce qui est 
beaucoup trop oriental ; le gisement, à l'égard de Rem- 
mou, est indiqué par Rennell au nord-ouest, ce qui, 
combiné avec la latitude observée, amène une longi- 
tude de 12* 57' O. et détermine une distance intermér 
diaire de 60 milles ou quatre petites journées ; Ghioka, 
situé à moitié chemin, et un demi-point plus O., tom- 
bera vers 14" 39' N. et 12" 39' 0. 

A la construction qui précède se rattachent plusieurs 
lignes itinéraires plus ou moins étendues, plus ou moins 
importantes, que je vais successivement passer en 
revue. 
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Je commencerai par colles que Mungo-Paik lui-même 
a fait connaître, et qu'il s'était proposé de suivre, d'à* 
bord pour se rendre de Kouniakary au Niger, ensuite 
pour aller de Kemmou à Séghou par une voie plus di- 
recte. Ces roules ne nous sont transmises que par la 
carte de Rennell, et par quelques mots de son mé- 
moire. 

Itinéraires recueillis par Muiigo-Park. 
Première route. 

Départ de Kouniakary. Journées. 

Goumbogana 1 

Sarrota 1 

Sittaloula 1 

Souncang, au confluent de la Ba«Oulima. 1 

Routako. 1 

Dindang 1 

Eurajannasou. • 1 

Bangassi 1 

Kinyaca • • • r • . 1 

Foulamansia, dernier village du Fouladou. 1 

Rarsabou, premier village du pays de Ségo. 1 

Le Niger. ô 

Le point du Niger où cette route devait aboutir n'est 
point indiqué. Rennell suppose que c'est Yamina ; j'o- 
pinerais plus volontiers pour Séghou, soit à raison de 
la distance totale, soit surtout en tenant compte de la 
coïncidence intermédiaire qui doit avoir lieu au point 
de Bangassi. 

XI. MARS ET AVRIL. 7. 16 



{ '^34 ) 

Itinéraù^s recueillis par Mungo^Park. 
Deuxième roule. 

Départ de Kemmou. Journées. 

Fangoumba * • 

Dibbong. 

Meîssang 

Seco. . . • • • • « • . 

Karrali-Jango 

Gomba 

Dubbila, dernier village du Kaorla 

Pampara, premier village du pays de Ségo. 

Nyamou 

Glongerolia 

Dampa 

Finimarbou è • 

Seracorro * . 

Fanimbou • • • 

Ségo - . 6 

G*6st à Fanimbou que det itinéraîrQ rallia eelui qu'a 
effectivement suivi le voyageur, et ils eontipuent ensuite 
de conserve jusqu'à Ségbou. 

Gpntinuons maintenant avec Mungo-Park de nous 
diriger vers Gény. Rennell o*a point inséré dans son 
mémoire la Hâte originale des gisements et distances 
depuis Séghou jusqu'à 6illa» terme de l'exploration 
du voyageur vers Test ; il se conteptQ de reiparqqçir 
qne cette portion de route est de 70 ipîlles en ligpe 
droite, dans une direction E. 15** 30' N. du compas; 
inais il est aisé, au moyen de ces données et du tracé 



( 285 ) 
de la carte , de rétablir l'îlinéraire origioai ainsi qu'il 



Pr$mier voyage de Mungo-Park. — ItÙÊérmPe d^atter* 

Sixième fragment. 

Départ de Ségo. Millei. 

PasAé par un village à 7 milles est. 

Kabba 10 N.B. 

Sansandin , sur un marigot 7 E.N. E. 

Sibity 7 E,iN. 

Le village de Némabou est entre Sibity et Nyara. 

Nyara 16 E.iN. 

Kyami 10 E.iN. 

Modibou ; 10 E.|S. 

Ké. 7 N.E.iE. 

Mourzan 5 N. N. E. 

Silla 4 S.E.iE. 

Jinné est à 2 petites journées est* 

Celte portion d'itinéraire a deux fois été parcou.ae 
pat le voyageur» d'abord en allant, puis en revenant, 
en sorte que l'accélération naturelle de sa marche, en 
descendant le bassin du Niger, a dû se trouver exacte- 
ment compensée par le retardement éprouvé en re-* 
montant, et que dès lors ses évaluations de distances 
doivent être appréciées au même taux que dans les 
conditions ordinaires, c*est-»à-dire qu'elles sont passi- 
bles de la réduction proportionnelle de 2A7 à 176» La 
distance totale de Ségliou à Silla sera ainsi réduite de 
70 milles en ligne droite , ce qui s'accorde très-bien 



( 23(5 ) 

avec un compte de trois petites journées » qui résulte 
d'autres documents, entre autres du récit d'Ahhmed 
ebn-Fathoumah. Le gisement général est déterminé 
par la prolongation <]e Taxe qui passe par Koulikorro 
et Séghou y de manière que Silla ira se placer vers 
18° 32' N. et 7* 26' 0. Et deux journées de plus vers 
l'est, indiquées par Mungo-Park, aussi bien que par 
Ahbmed ebn Falbouniah, établiront Gény, sur le même 
parallèle, par une longitude estimée de 6^ 52' O. 



VI. 



Construction des routes de Gray et Dochard depuis 
la Falémé jusqu^au Niger. 



Une ligne complexe fort importante , dont le tracé 
s'appuie sur quelques points des itinéraires de Park, 
est formée par les routes d'aller et de retour du chi- 
rurgien Dochard, qui a exploré une portion du Niger, 
et par la route du major Gray dans le Kaarta. Les 
premières ne sont guère connues que par la construc- 
tion graphique qu'offre la carte annexée au voyage; 
l'autre est assez complètement indiquée dans le texte 
même de la relation. 

Prenant son point de départ dans le Bondou , Do- 
chard atteignit, au delà duBa-Oulima, les villages de 
Marina et Bangassi, puis il rallia les bords du Niger, 
et remonta ce fleuve jusqu'à Bammakou; à son retour 
il suivit jusqu'à Bangassi et Marina la même ligne 
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qu'il avait parcourue en allant; mai» de Marina il se 
dirigea vers le Kaarta, où sa route se combine avec celle 
du major Gray, qui s'appuie sur Galam. 

Je vais placer ici, bout à bout , l'itinéraire de Gray 
et celui de Dochard à son retour depuis Marina, afin 
d'établir ainsi une ligne continue de Galam à Marina ; 
les détails de route sont relevés sur la carte spéciale 
du voyage» autant que sa mauvaise exécution a pu le 
permettre ; les indications recueillies dans le récit sont 
en outre consignées entre parenthèses , de manière à 
faciliter leur conférence avec les autres. La route de 
retour de Dochard est prise, comme de raison, dans 
le seps inverse de la marche effective du voyageur. 



• 



Troisième itinéraire de Gray. 

Départ de Saint-Joseph de Galam. Milles. 
Traversé le Sénégal. 

Maghemyaghéré (Si h. E. S. E.) . . 10 E. S. E. 

Gakoro (| h.) 6 E. 

Ngany-Ngoré ruiné (6^ h.) 5 E. 

Soman-Kité ruiné (3^ h.) 6 E.iS. E. 

Dhyaghandappé est vis-à-vis sur la rive opposée du 
Sénégal. 

Halte dans le désert (8 h.) 17 E.^N.E. 

Coniangy (7ih. E.) 20 E. N.E.^E. 

Mamaniarra (3 h. E. N. E.) 6 E. N. E.^E. 

Passage du Kollé-Mbimi (3 h. E. 

N.E.) 7 KN.E.^E. 

Ce marigot coule au sud , et rejoint le Sénégal un 
peu au-dessus du Félou. 



(2S8) 

Kirrijûu (â^h.Ë.) MUles 7 {;.N.ELi£. 

Koute de YaiTaou (1^ b. N.)- ... 5 N.N.ELiN. 
Mounia (8|b.E.) 10 E.^N.E. 

Missir^ est à A heures sud. 

Rochers et précipices (3 h. E. S. £.)• 7 E. 

Giiwa (8. & E.) i S.|E. 

Sanjarra (8. S. O.) k S.40. 

Halte dans le« boia (2 h. E. N. Ë. et 

2h.S.&E0 \ . 6 N.S4E. 

Gunoing-Gedy (6 b, E. S. E. et { h. 

S.Ë«) 16 E.|S. 

Asaman^atary (A b. B. S. £,)• ... 18 & B4& 
Somantâré(2|b. E. S. E.) 5 S.^E. 

Itinéraire de Dochard, — Reioun 
Fragmmil réirogradt. 

Départ de Kirrijou. ilillet. 

Village sur la route de Yafnou. . . 15 N. N. £.f N. 

Demboubou 11 E.N.Ë.|N. 

Dbyagé ou JagbL .11 E.N.E.|N. 

Magkana 18 S.E.iE. 

Sangeysano est à 7 milles S. O.^ S. 

Kosy 16 S. E. 

Village ruiné 8 S. S. E. 

Asamangatary 8 S. S. E.|E. 

Garana 10 E.-^S. E. 

Traversé deux viHages. 

Laobiaaai . . . 3â EL^S^K. 

Traversé deux villages. 
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Sansaiikin Milles 8 E.jS.E. 

Toulankai 8 E.AS. E. 

Taoabaoorra 11 E. S. E. 

Giraoukorro ^ . * IS Ë.8.E. 

Batakorrobougo . « < •..«... 12 E^N, 

Jollamagî . « « • à E.|S. E. 

KauUkorro. 8 E.^S.E. 

Aiguade « 15 E. S. E. 

Traversé deas brimche» du Ba<>bily. 

Aigoada 19 E. S. E. 

BokouroDÎ 18 E.S.£.|S> 

Traversé plusieura ruisseaux. 

Marina 21 S. E. 

Le pcnnt de départ de ritinéraire de Gray et le 
poipt d'arrivée de celui de Dochard sont connus et 
déterminés : ils oiFrent entre eux un éloignement total 
de 160 milles» qui doit servir de base au tracé de ces 
deux routes; Tune et Tautre doivent concorder sur la 
distance comprise entre Kirrijou et Asamangatary ; 
en combinant cette distance avec les indications que 
fournit la relation du voyage de Gray, pour construire 
eelui->et» on obtient une ligne de lAB milles entre 
Galam et Asamangatary ; ritinéraire de Dochard offre, 
entré ce dernier peint et celui de Marina^ une seconde 
ligne de 175 milles, et Tassen^blage de ces deux frac* 
tion9 produit une longueur totale estimée de 348 milles, 
qu'il y a Ken de réduire aux 160 milles qui mesurent 
l'écaHement réel de» deox extrémités; Asamangatary 
se trouvant dèe lûrs indiqoéy réduction faite, kli milles 
de Galam ^ et 88 milles de Marina , viendra se placer 
par li^'iA'N. et 12"57^0i^; Kirrifou, déterminé 4 son 
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tour par la construction de l'itinéraire de Grav entre 
Galam et Asamangatary, tombera par li"* à^' N. et 
13*26' 0. ; et Ghiâgbié, s'appuyant sur Asamangatary 
et Kirrijou, se trouvera par 14* 54' N. et 13' 13' 0.5 
enfin Geeinou-Rorro, qui marque à peu près le milieu 
du surplus de l'itinéraire de Dochard» devra être établi 
vers 14" 20' N. et 12" 15' 0., c'est-à-dire tout près de 
l'emplacement que j'ai déjà assigné au Kemmou de 
Mungo-Park ; loin de repousser cette coïncidence , je 
la trouve justifiée par le nom même de Gamou-Korro, 
ou le vieux Gamou, qui convient très bien à cette an- 
cienne capitale délaissée. Gamou est Tune des formes 
orthographiques usitées pour Kemmou. 

Aux constructions qui précèdent se rattache l'itiné- 
raire de Mbouya entre Galam et Séghou, recueilli au 
Sénégal en 1824 par M, Roger, qui administrait alors 
cette colonie : il marque les distances en journées de 
marche, et ne contient aucune indication de gise- 
ment. 

Itinéraire de Mbouya, 

Départ de Makaniakaré. Journées. 

Ghiafné, pays serracolet 2 

Djiarra, dans le Rasso. 1 

Missera 1 

Sanioro 1 

Giiiaghé, capitale des Bambarras de Kasso. 1 

Kâsa, dernier endroit du Kasso 1 

Ghioka, capitale des Bambarras de Kaarta. 1 

Ngniouguéra * . . . . 1 

Tafatimo , 1 
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Ghianngouté Journées 2 

Fabougou . • • r • • • 

Karala-NghiaDgim • 

Sirakorro • . • 

Douabara 

Sakabara, dernier endroit du Kaarta 

Bassahla, premier endroit du pays de Ségo. . 

Sirakorro 

Koma-lambo *..••• 

Bamgass • • • • 

Korséra 

Sirani « . • . . 

Garignan . • • • 

Ngniaména, sur la rive nord du Djoliba . • • 
Ségo» sur la rive sud 

Cet itinéraire , qui compte pour 28 journées , n'en 
offre en réalité que 27; Terreur est sans doute dans la 
longueur de la dernière étape, qui doit nécessairement 
être de 2 journées au lieu d'une. 

Le point de départ , Makaniakaré , Inscrit dans l'iti- 
ftéraire de Gray sous l'orthographe Maghemyaghéré, 
est un lieu bien connu à 5 milles dans le sud-est de 
Saint-Joseph de Galam, et sur la rive opposée. Giaghié 
et Kâsa sont déjà déterminés par l'itinéraire de Dochard 
sous les noms de Jaghi et Kosi; Ghioka l'est par les 
renseignements de Park combinés avec la latitude 
d'Élimané telle que Beaufort Ta observée. Karala- 
Nghiangim ne peut-être autre que le Rarali-Jango de 
l'itinéraire recueilli par Mungo-Park entre Kemmou 
et Ségou ; enfin Ngniaména ou Yamina et Ségo se trou- 
vent placés sur la route du célèbre voyageur écossais. 
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LenomdeBaingass, inscrit dans ritînérairede Mbouya, 
rappelle celui de Bangassi des itinéraires de Park et 
de Dochard; mais sa position à 8 journées de Kardla- 
Jango et.à A journées seulement de Yamina, démontre 
suffisamment que ce ne peut être le même lieu ; il n'y 
a de même qu'une simple bomonymie entre le Djtarra 
de llbouyii et le Jam de Mungo-Park. Quelques coin- 
ci()ence& peuvent encore ètreétablies entre dit ersnoms 
de la liste qui précède» et certaines étapes de la route 
d'baac en.iSlO. 

Itinéraire d'Isaac. 
Second /ragmenL 

Départ de Dramana, Joaraées. 

Traversé le Rholigota et le Jaming-Kholi. 
Moussala «•«.*««.» »4 

Passé à Tambouncaoa* 
Samîcouta ••«•«••«•««•«4.. »| 

Guikbalel *«•••*««»• »| 

Passage du Sénégal à Settoucoulé « . i . ^ » ^ 
Coulou, ••••»»*««^»^»«.«« n \ 

Traversé le Kbolibinoé* 
Cballimancounna* »•««••»«<••• » ^ 

Traversé le Fallaou« 

LacDouro « * . n ^ 

Médina. «•.«•**« #.«# n \ 

Traversé le Kirgout. 

Gougnacary , ancienne eapitale du Casfto. « » \ 
Traversé de nouveaii le Kirg^ut. 

Marétoumané *.,.**. » ^ 

Pawé près du rocbar Tappa. 



( 2&S ) 

Traversé cinq ruisseaux. Journées. 

Gamatingué* •••••••« » ^ 

Traversé le Garry entre deux rochers. 

Lambatara )> l 

Halte au pied des montagnes. ...••» )) | 

Passé à Goundouguédé. 

Jyggiting-yalla » | 

Haribougou » ^ 

Wassabba » 1 

Traversé sept petits ruisseaux. 

Giokha, résidence du roi de Kaarta .... » | 

Traversé un village. 

Gbicouray « » ^ 

Jyallacoro .... « » {- 

Traversé trois villages. 

Gobla » I 

Amadi-Fatouma-Bougou « • • n { 

Traversé un ruisseau. 

Ruines d'un \illage » | 

Sarina ruiné * *•••• »^ 

Halte près d'une innrre » ^ 

LacsGbincharé etTirinn . . , » i 

Aulre lac « . * » ^ 

Giangounté • • • • » ^ 

Fabougou. •••.«•••«•.•é»** 11^ 

Giongoey* « «.» » { 

Lac Sonné » | 

Tonnéguéla • « » n \ 

Gonuningtora < • » i 

Waltera «*.». »^ 

Paa^ les villages de Tagouboa «i Diogiouiiig. 

Tiiucba • • 1 



SÉGo-Ghicoro, résidence royale actuelle. 
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Douabougou Journées » \ 

Passé à DîUafaa» Gourna et Bonabougou. 

Magnacorro • d J 

Soubacarra » | 

Passé à Tacoutalla. 

Traversé deux ruisseaux. 

Sirécaimé d i 

Gamécon » | 

Passé à Sidong. 

Sannanba • • • • » | 

Passsé à Baromba et Bancoumalla. 

Sirberra i><| 

Counnow » | 

Gargnie ••••.. )» | 

Dedougou y> \ 

Traversé Issicora et cinq villages déserts. 

Yammina, village • • • » | 

Yamuina, sur le Joliba • . • . • » | 

Passé neuf villages en descendant le fleuve. 

Magnongo, sur la rive droite » | 

Samman I » | 

Passé quatre villages. 

Ségo-coro » I 

Passé à Segobougou, Segocoura et Douabougou. 



«-1 



Jusqu'à Goulou, les étapes de cet itinéraire sont 
marquées sur toutes les bonnes cartes du Sénégal, et 
Ton reconnaît aisément le Ghiané-Kolé dans Janing- 
Kholi (Taningesi évidemment une faute typographique 
dans le journal publié); de même que plus loin le 
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Kolé-Mbinné et le Kriecko se retrouvent dans le Kbo- 
libinné et le Rirgout ; Médynah, Rouniakary et le ro- 
cher Tappa sont connus par ritinéraire de Mungo- 
Park. M. Walckenaer a signalé comme probable Tiden- 
* tité du Goundou-Guédé dlsaac avec le Gunning-Ghédy 
de Gray ; mais la ressemblance de noms parait Tavoir 
induit en erreur pour la coïncidence prétendue de 
Wassabba avec le Wassibou de Park; ce dernier est 
bien loin à Test du précédent, d'autant plus que Ton 
ne peut méconnaître dans Giokha d'Isaac le Gbioka 
de Mbouya et le Joko de Mungo-Park, Giangounté 
et Fabougou sont aussi inscrits dans l'itinéraire de 
Mbouya ; el je serais fort disposé à retrouver le Gion- 
goey d'Isaac dans le Rarrali-/a«^o de Park, Rarrala- 
Nghiangim de Mbouya. Magnacoro ne rappelle que de 
nom le Maniakorro ou Réminoum de Park , qui reste 
assez loin dans l'ouest; mais Gargnie est incontestable- 
ment le Garignan de Mbouya, et enfin Yamina et Ségo 
viennent compléter la série des coïncidences que l'iti- 
néraire d'Isaac offre avec les deux autres. 

On peut remarquer qulsaac, de même que Mbouya, 
compte une vingtaine de journées de marche de Ghioka 
à Séghou ; à plus forte raison ne pourrait-on compter 
moins de 20 journées ordinaires entre Elimaneh 
(2 jours en deçà de Ghioka) et Séghou; lors donc que 
Beaufort ne suppose que 10 journées, on en doit con- 
clure qu'il s'agit en ce cas de grandes journées doubles, 
au taux de 30 milles , ce qui suppose une distance to« 
taie de 300 milles environ ; ma construction en offre 
205 : on ne saurait trouver de concordance plus satis- 
faisante. 

Eevenons maintenant à l'itinéraire de Dochard, 
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pour relever la ligne importante qu'il présente entré 
le Bondou et le Niger. 

Itinéraire de Dochard. — - Aller. 

Départ de Samba-Gontaye» Milles. 

Sornsom. ••••••••*••••• 12 S* S. E* 

NidUiaU ^ . . « « . il S. S. E. 

Naye (3i milles de Samba-Gontaye) • 11 S. S. E. 
Passage de la Falémé. 

Village abandonné. 7 E. S. 6. 

Autre village abandonné ••.<»• 5 E. 

Halte auprès d'un lac •«.»*••# 12 E.| S. 
Traversé plusieurs branches de la rivière Djani. 

Dbani abandonné. ••.....•• 28 E.S.E.|Ei 

Jamanacunda • è • • • • 13 E.^N.E. 

Gondburo ruiné , • . • li Ë. N. E. 

Passage du Goningully « . . 10 £. N. E. 

Mamier (à 6 jours ou 80 m« de Naye)« 8 E. N* £• 

Foulidou (& milles) ^ , . A 8. E. 

Savusirie, sur le Sénégal. ••.••• k S.E.|E* 

ttamounia (3 milles) « » & E.^S. E. 

Passage de la Tangina (1 mille] ... 2 E.|S. E. 

Dhiamu 6 E.ÎS.E. 

Un village ; 4 S. S. E. 

Passage d'une rivière •«...,•• A £. 

Ténakie 10 E. 

^ Passage du Bangayko, coulant au nord 18 E. 

Mousacaré , 7 E. 

Passage du Gouloukucko ou Guluko 

(8 heures) 6 E. 

Village (6 milles) SE, 
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Diaperoy on Japery liilies 18 8.E. 

Traversé 1« Bafing. 

Autre Japery (I mille) 3 £.}N. 

Sambopla 7 E. S. E. 

Digilfi 9 E.^8«B. 

Passage d'un ruisseau. 

Forko 9 K^ 8. B. 

Halte 10 E. 

Àqtro ball^ 7 Ei^fiiB. 

PassagQ d'un ruisseau. 

Gomo « • » « A Et 1 64 6* 

RaraMlot IS Ei^S.!. 

Turangé 4 E.l S. E. 

Kolî 7 E. S. E. 

Pdssàgé de deux tuiâseaux. 

Tombifura 9 E. S. Ë. 

Passage d'un ruisseaii* 

]>augoro 5 E. 64 B« 

Vill^ige. , A B.tS.B. 

Passage du Wonda 9 E.iN. 

Mo^paboiigo 7 B.|N* 

Pasiiag^ du Bali 11 E.^N. 

Badougo 9 E.4N. 

Pinda 25 E,4N. 

Village 25 E.N.KiE. 

Halte 10 E.N.B.tE. 

Passag^e de la Ba-Oulima 6 E.jN. E. 

Marina 8 E.^N^e! 

Bangassi 7 £. S. E. 

Kulkulbougo E. 

Passage de deux ruisseaux. 

Soundi 9 E. 
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Passage d'un ruisseau. Milles. 

Village ruiné 5 E.^S. 

Kondo 20 E.^S. 

Bannanko 12 E.ÎS. 

Byula . . . . , S E. S. E.| S. 

Passage d'un ruisseau. 

Dhaba . 10 E.S.E^S. 

Neybono 6 E.S.E.tS. 

Rasserro 8 RS.E.fS. 

Gharroubougo 7 E. S.E.^S. 

Passage d'un ruisseau. 

Kennica 25 E. S. E. 

Molibilinbougo est à 5 milles S. E. j: S. ; Bercoîla à 
7 milles plus loin au S. £. i E., et à 8 milles 0. N. O. 
de Sano. 

Village 5 E. S. E. 

Sabou 8 E. S. E. 

Canini 6 S. E. 

Sano 3 S.E.^E. 

Chatulo 3 E. S.E. 

Koli 4 E. S. E. 

Massambula 6 S. E.^S. 

Gwino 8 S.E.^S. 

Chutula 5 É.S.E. 

Dombougo 5 S. S. E. 

Koli 5 E. S. E. 

Ko , 4 S. S. E. 

Nyamina est à 37 milles E. N. E.^E. 

Phani ^ 6 0. 

Traversé le Joliba. 
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Gumenay Milles 5 S.S.O.^S. 

Keningou 8 0. 

Janginabougo 6 0»S.O. 

Traversé de nouveau le Joliba. 

Koulîkorro . 6 O.S.O. 

Kayou. 6 O.S.O. 

. Un village 13 O.ÎN.O. 

Traversé un ruisseau. 

Mannabougo S S. 0.^0. 

lin ruisseau 11 O.jS. 0. 

Frokabou 7 S, S. O. 

Bosradou 12 0, N. 0. 

Bamakou 3 0. 

Dans le relevé qui précède» j'ai eu soin de corriger 
une grossière méprise du cartographe, qui prend à 
Boulibany le point de départ de cet itinéraire» et con- 
tracte entre ce point et celui de Nâyy les distances qui 
doivent être comptées à partir de Samba-Kounta ; du 

reste la position de Nâyy étant déjà connue» Terreur 

* 

n'a point influé sur le restant de l'itinéraire» lequel se 
ii'ouve naturellement partagé» par des points fonda- 
mentaux de coïncidence » en trois parties principales» 
la première s^appuyant sur Nâyy et Marina» la dernière 
sur Bammakou et Yamina; et la partie moyenne» 
d'une part sur Marina» et de l'autre sur le point de Ko» 
subordonné lui-même aux positions de Yamina et dç 
Koulikorro» de manière à tomber nécessairement vers 
13*N. et9«2â'0. 

Sur la carte où j'ai relevé l'itinéraire qui précède» 
la construction de la route totale est complètement 
assujettie aux positions que les routes de Park avaient 

XI. MARS ET AVRIL. 8. 17 
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jd5qo*îilort assignées aux points visités pâf l'urt et i5ar 
l'autre ro^ageur;'efi îorte que nôu5 ne possédons cet 
itinéraire c|Ue ticié par les alléfalionà que ceâ posi- 
tions erronées ont impôsëeâ à sëS diverses parties. 
La J)retnlère, de Nftyy à Marinft, offi'e, d*aprè§ lé re- 
levé ci-dessus, une longueur de 328 milles, qtie k ré- 
dtteriôn proportionnelle déjà appliquée à restimô de 
route de Dochard, ramène exaclétnetlt aui l65 milleâ 
qui mèàuretlt la distance réelle des deui points eXlt-ê- 
meà; maiô quant à la seconde, entre MaHtiâ et Ko, les 
166 milles estimés parlé voyageur du pat le caHo- 
graphe né supposeraient, d'après lé même taux de 
réduction, qu'une distante effective de 80 milles envi- 
ron^ tandis que celte dislance, fondée sur les positions 
rekliVeà de KôullkorrO, de Yamina, et du passage de 
taBa-OoIima ne peill eii réalité être moindre dé îâS 
milieu* C'est donc sur cette nouvelle base de réduction 
que doivent être calculées les distances partielles de 
cette ligne Intermédiaire, qui, du resté, outre ses points 
extrêmes, n'a de coïncidence avec lés autres itinéraires 
qu'à H seule étape de Ëangassi , voisiiie de Marina. 

La ligné de Ko â Èëminakou , qui offre en réalité 
une longueur dé 50 milles au lieu des 74 milles mar- 
quée sur la carte du toyage, rejoint a KoutiLoî*ro la 
route de Pari, et se confond entièrement avec elle. 

La bonsirhctioh de ces deux derniers fragments est 
àans difficulté, et né présente aucune partîcutarilé 
remarquable; toaîà la ligne dé Nâyy â Marina ihérite 
d*ètre spécialement examinée, tant à cause de son 
étendue qu'à raison de certains points intéressants à 
tîonnaitre qui s'y trouvent comprlà. 

Tel est fe passage du Ba-Pyn à Ghlapéty, qui marqué 
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à pëû ]lt*èi le lâilleii dé éétlë foule ^ et qiïl, phcè à 
lé8 ttUllé» ée Nftyy et à 170 Millëfli dé MlHfia ^ èii)tàm 
l'èfttlâiê de Ddébâfd ^ tj'ëèt-à-^dil^ i f edtt(3tk>)l fl^lt» ; ft 
80 milles du i^fëâlief point, et fi 86 tâillèfs dU Éêéôtid, 
doit tomber vers 14** 2' N. et 12" 69' O. Tel est encore le 
village de Mamier, résidence royale de Haoaah-Denba 
dansleLogho, laquelle, s'appuyant d'un côté surNâyy, 
et de l'autre siir (ihîâjiéry, vîêri(îrà se placer ver» 
1 &<» 15' N. et 13* 36' O. De nidiiiè le passage du Wonda, 
assujetti aux positions de Ghiapéry et de Marina, tom- 
bera vers 13» 53' N. et 12* 12' 0. 

Ce» iféi§ ptmmM àérf etit à lew WiÉt d'érpf^ui aux 
étapes intermédiait'és. 

Parmi celles qu'offre la portion de route comprise 
entre Mamier et Nàyy, le village ruiné de Gondhuro, 
telsioi i Và^9$%t d'un ruts»Mu iitâiqoé min kr nom 
dir Ooningully ^ «si digne d'dtttnitofi ^n eie qd'i) pré- 
«•ntë «il |Hiîfil à4 repère iive« to» aiicieti» relèf emenl»» 
lesquels, aiilfrl l^ti'an te peut voir km la grande eafle 
ded'Ânville, donnent un village de Gongourou, voisin, 
à l'ouest, d'un miff^iiit c|tti êB }ëiH% au Sénégal un peu 
au-dessus de Tescale française de Gaye , le Kayi de 
U»tiia^aAr Et \i ligité titlivfe pàt Doêhirrd élhiré N&yy 
0t âotfl^k^rtlU; a dO toupet fkètéÈêhiféineM Ift f^e^ilè 
l^Vi«f« d# Gbfftbé, qM lottfbe êêha lëSé«ié^al k à tfiillës 
MMâë9sMiddel(e»|]^S2fâla^ dOtif la {Ntàiliéirfl a été obs^tée 
fW Dmatth à tà^ W N; (^î lit* »' »0^ 0. Ned» ^éiàftm 
^ e0él è^m eé% inî^t^faM rindi^tkHI da piàé^^è dé 

kl riftère DfMî #i 4e t^êî^ pém mh^ûm âlRtièm»t 
WÊà»^ par une âfiiigoUère ifber râtf #ti an ^HbpàplStë -, 
ee» eomnit» mai dirigé» m mà^ttm iët§ le Sftttèti^ 

Ilvié c»tf rifitrred'Oif^ q^i fiffêHë MBaftlbNItik. ef êôl^tlè 
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à la Falémé un peu au-dessus de Nâyy : ce reoyerse- 
ment du cours de la rivière Ghiàné est une méprise 
tellement évidente , qu'il serait superflu d'insister sur 
la nécessité d'une correction à cet égard. 



CHRONOLOGIE DES ROIS DE BORNO, 

m 1612 A 1677, 

PAR VS FRANÇAIS ESCLAVE A TRIPOLI DE BARBARIE. 

( Extrait d'pn manascrit de la fiibliotkèi|ue nationale^ 

fond de Fontanieu.) 



C'est avec bien de la peine que j'ai démêlé dans mes 
mémoires le nom de sept rois, que je mets ici» et que 
je range suivant le temps qu'ib ont renouvelé leurs 
alliances avec les Tripolins» depuis 1612. 

1512. Mahi-Mussa. 

Les Bernois donnent à leurs rois le titre de Mabi» 
qui est tiré du mot arabique Melec» qui signifie Roi; 
et cela de la même manière que les rois de Tunis et 
ceux de Fez prenaient le nom de Muley» qui signifie 
aussi Roi« L'on a une connaissance» laquelle est pouiy 
tant assez obscure» que Msdii«Mussa envoya à Tripoly» 
peu de temps après que les Espagnols se furent rendus 
maîtres de celte place» pour savoir l'état du pays sous 
la domination des chrétiens » et pour être informé s'il 
pourrait recevoir» par leur moyen » les marchandises 
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d'Europe dont it avait besoin ; ce qui fut vers l'année 
1612. 

1534. MafU-Hafy. 

Les habitants de Tripoly et ceux de Tayoure disent 
avoir appris , par tradition de leurs pères , que Mahi- 
Haly, après qu'il eut su que Haggi-Ariaden comman- 
dait à Tayoure sous l'autorité du monarque ottoman » 
lui enToya un homme pour faire alliance avec lui et 
avoir par son moyen les choses d'Europe qui lui étaient 
nécessaires; avec cette protestaion qu'étant maho- 
métan comme lui, il préférerait toujours son amitié à 
celle des chevaliers de Malte» qui étaient alors maîtres 
de Tripoly. Hais comme Ariaden n'avait pas les mar- 
chandises que Hahi-Haly lui demandait , il fut obligé 
de les recouvrer à Tripoly. 

1550. Mahi'Mahomet. 

L'on tient que celui-ci fut un grand prince, et qu'il 
donna cette fameuse bataille dont j'ai parlé contre le 
roi de Cabi, avec une armée de cent mille hommes. Il 
fit alliance avec Dragud, bassa de Tripoly en 1565, par 
le ministère d'un ambassadeur que ce roi lui envoya: 
cette alliance d'amitié et de commerce a toujours con 
finué depuis entre les rois de Bomo et les bassas de 
Tripoly. 

15*^8. MaMAbdalla. 
Peu de temps après qu'Abdalla fut reconnu roi d# 
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Tripoly, pour renouveler ralliance entre les deux Ëtf ^, 
CD 1679; et GiafTer lui envova, à la suite, un de ses 
ofTiciers comme ao^l^sn^^^pr, it?ec un présent de 
beaux chevaux et d'armes à Feu. C'est sans doute de 

aiÔIBII paiPMe ^^ »^ Çq§paûgrftpbi^, qu^^qf! il dit quç lef 
W# f^^ ?PF^f> W ^ôrvoat de 1^ l^fîgq? ^cs^Uiqq^ ^A^f 
lof lfUv^# q«*i|ft éprivppl ^ lam^s a)|ié#f fit qw'up ^pf 

«oiK de (î^t j»^t#^r, qqi é^aU escl^v^ ^^m Tripoly ^y 

iiftfi dp ^m la ï^ttr^ qw'U avait «HP^rtéi^ f»« b«^«ft • TsiR 
t&lfl Ab4f»lla r«pou¥e);i TMlUnçq av§Q U^fûgi, 1)m|j» 

Ce roi , suivant les traces de ses prédécesseurs , re- 
nouvela Talliance ^\^i^ las ^9)(| 4f Tv^poly en 1616 et 
1627; ce qu'il fit par ses ambassadeurs. 

r«Hi»BC^ de» ba§^a9 dp ThBpIï i ïWAis W«»UqW|r]P9jjsi|, 

en 1638 ce roi envoya un ambassadeur à Tripoly, ^i^p 
un présent, pour le bassa» de cent jeunes nègres, de 
cent filles de mè(i|f , %^c y^^ lov^cid d'or massif d'une 
grandeur considérable, plusieurs tasses de porcelaine, 

«» auii^ mriQii|(i» q^ k p^ï§ 4? 8¥we bM**!!^ Cet 
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aii)habî>adeur fut traité et régalé inagniûquçiïienl peu- 
danUingt jours qu'il arrêta à Tripoly ; et à son déport 
Alahoroet lui doooa de forl beaux présents pour lui, 
ci il cDvqya en mèm^ temps à Hanoiour deu;( cento 
beau;^^ cheTaux, quin^ jeunes renégats curopéws» 
plusieurai mousquets el des cimeterres enrichis dp 
pierreries, que ce roi reçut avec une extrême satis- 
faction» 



16i7, Mahi'Hagi^HalL 



Celui-ci était fils de Hamour, et Hamour était fils 
d'Idris; ce qui est un témoignage sensible que les rpis 
de Borno montent sur Je trône par une légitime suc- 
cession de père à fils ou autre de sa race, Hagi-Haly 
était fort jeune quand il succéda à son père ; et suivant 
la cruelle et barbare coutume de cet État» il fit 
mourir quatre frères qu'il avait, aussitôt qu'il fut re^ 
connu roi* 

Hamour avait un $i grand ^èle pour la jpeligian ma*- 
bométane, qu'il fit le pèlerinage de la Mecque en 
1642; Hali son fils l'accompagna dans ce voyage ^ ce 
qui fut cause qu'on lui donna le nom de Hagi, c'est- 
à-dire pèlerin. En 1647, il monta sur Je trône et prit 
une connaissance particulière des affaires de son Etal : 
il aftsemblg en même temps plusieurs femmes dans 
âon sérail, suivant la |)ermission que l'Âlcoran donne, 
et il ep eut divers enfants, 

Goux qui ont vu ce prince assurent qu'il çst bien fait 
de aa personne et d'une riche taille- Mais il eat^oir; 
w% habit» ordinaires sont une robe de toile blanche 
ou bleoa à gva^ndes manches» fort fiqe et déliée; il 
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porte le turban blanc comme les Turcs, et son visage 
est toujours plus qu'à demi couvert, à cause que les 
Bornois tiennent à hoiite de montrer la bouche; si 
bien qulls la couvrent d'une étoffe de soie ou d'une 
toile fine , qui leur ceint la tète et qui leur couvre le 
visage depuis le bout du nez jusqu'au bas du menton. 

En 16A8, Hagi-Haly fit un second voyage à la 
Mecque ; il traversa l'Egypte et fut reçu au Caire avec 
beaucoup de magnificence. A son retour, il faillit à 
être pris par la cavalerie que le bassa Mahomet avait 
envoyée sous le commandement d'Osman pour cet 
effet, à cause du mépris que ce roi avait fait de son 
ambassadeur, ce qui fit la rupture de l'alliance et du 
commerce entre les Bornois et les Tripolyns. 

En 1652 , Osman , étant devenu bassa , offrit à ce 
prince le renouvellement de l'alliance et la continua- 
tion du commerce, ce qu'il accepta avec joie ; et pour 
la mieux cimenter il envoya en 1655 à Tripoly, pour 
ambassadeur, un sien parent appelé Ismaël, avec un 
beau train et des présents magnifiques. 

Lettre de Hagi-Haly^ roi de Bomo, écrite à Osman ^ bassa 
de Tripoly de Barbarie^ en 1653» fidèlement traduite 
de la langue arabique, 

<c Au nom de Dieu, au prince de Tripoly. Au nom 
de Dieii miséricordieux,' qui exhausse notre prophète 
Mahomet et tous ceux de sa famille qui le suivent, 
comme aussi le prince qui persévère toujours eii bien, 
qui est patient, faisant sans ceftse oraison et menant 
une vie juste, qui se résigne en Dieu en toutes ses 
affaires, qui est libéral envers tous, qui est toujours 
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victorieux par raide de Dieu, qui fait souvent le voyage 
de la Mecque, et qui espère d'entrer en Paradis, le roi 
Hagi-Haly, fils du roi Hagy Hamour, à qui Dieu par- 
donne; que Dieu ait miséricorde de ses péchés, qu'il 
le maintienne en son trône et toute sa vie en santé, et 
qu'il lui pardonne ses défauts et lui donne victoire sur 
tous ses ennemis avec plénitude. Amen. De par le 
grand Dieu qui a fait naître notre connaissance, bonne 
amitié , et toujours bonne volonté , au prince de Tri- 
poly, salut et pardon de Dieu pour son utilité. Si vous 
désirez savoir notre état , nous nous portons bien et 
sommes en parfaite santé par l'assistance de Dieu et 
par sa grâce, dont nous l'en remercions doublement. 
Vous êtes notre bon ami en absence comme si nous 
étions en présence ; et s'il plaît à Dieu , nous aurons 
toujours une particulière estime pour vous; n'étant 
rien de plus noble parmi les hommes, ni qui les satis- 
fas^ davantage que l'amitié, particulièrement lors- 
qu'elle est avec un grand prince tel que vous. Nous 
avons donné de présent à votre envoyé et à votre mar- 
chand ordinaire : 70 têtes de petits et de grands, 
30 (êtes de petits, et & kamous (nains), qui font en 
tout le nombre de 100 ; et de plus nous lui avons con- 
signé 20 eunuques, et 2A chameaux pour porter les 
vivres des susdits; avec quatre robes, deux blanches et 
deux vertes, et 30 lasses pour boire l'eau. Dieu fasse 
que le tout arrive heureusement. 

[L. S.] « Le noi Hagi-Haly : que Dieu l'assiste. » 

En 1656, Haly fit un troisième pèlerinage à la Mec- 
que , d'où il retourna heureusement. Aux années sui- 
vantes, il eut diverses guerres avec Tempereur d'É- 
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thiopie.et avec le roi d'Agadez, dont les succès furent 
difTéroats; et en 1(567 il alla pour la quairièipe foi$ à la 
Mcc(]ue, où il mena quatre de ses fils, Pendant ççUe 
absence, ses sujets se rebellèrent en diverses provinccis» 
et étant secourus par le roi d'Agadez, ils faijlirept ^ 
surprendre la ville de Borno, capitale du royaiime; 
mais, à son retour, ii rangea ces rebelles et chassa les 
troupes d'Agadez de ses Étals. 

pans ces désordreSi Medicon , prince du 9aDg royal 
de BornQ e( neveu de Hagi*Halyi fut enleyé| conduit 
en Barbariç sans être connu , et vendu pour 30 écvis 
à un (marchand de Tlle de Gerby : le roi son oncle» ne 
Tayant pas trouvé dans le royaume d'Agadez, ni dans 
les pays voisins, jugea qu'on l'avait vendu en Barbarie; 
si bien qu'il en écrivit à Osmani lequel le fit chercher 
longtemps durant; et epfin ayant été trouvé à Gerby, 
ce bassçi le racheta, le fit conduire à Tripoly (où je le 
vis), le traita 9veq beaucoup d'honneur et de civilité, 
et puis le renvoya è son oncle, avec de bçaux préionts, 
en 1669. 

Après 1^ n)ovi d'Osman, Bailly-day écrivit à Haly en 
1672 pour avoir la continuation du CQipmerce, ce q[ui 
fit un très-grand plaisir à ce roi, Regçp'bey pria ce 
prince, par une lettre, de lui (aire avoir une.girîife dont 
il voulait fjiire présent au grand-duc de Toscane j \l l^ 
lui envoyait en 167â; mais cet anim^^l étant piort» f^ute 
d'eau, dans la Numidie, les gens qui la CQndui^aiçQt 
apportèrent au day sa peau pleiî>^ de pajtk* Dans la 
même année, le même Bailly-day fit continuer le com- 
mcu^ce de Borno. 

Ceu? qui ont vu Ma^i-Hai|ii,Haly ça racontant uae 
cUf^e que j'ai cvu ne devoir pas $tr§ lue., qui est qju'il 
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se transforme souvent en chat. Les mahomélans . qui 
savent combien il est dévol et zélé pour sa secte, attri- 
buent ce changement à un effet de sainteté, et que 
c'est une fs|f ^qp ^aritÇYiiièr^ (|y'i| fe^pil ||f leur pro- 
phète Mahomet, lequel aimait extrêmement les chats. 
Mais il est sûr que cette métamorphose ne peut être 
faite que par Fart magique dont les Africains font 
une profession fuivç|rte. Bp4ifl» W çUf^pitre sixième 
du deuxième livre de sa Démonomanie, rapporte plu- 
sieurs raisons, plusieurs autorités, et divers exemples 
qui justifient que le démon fait souvent ces sortes de 
transformations, et il ajoute qu*un puissant roi. chré- 
tien, qu'il ne nomiq^ p^s, et qyi yivçiil au siècle der- 
nier qui a précédé celui-ci, se transformait souvent en 
loup. Ainsi il n'est pas étrange si le roi de Borno pa- 
rait souvent dans la figure d'un chat, puisque Taveu- 
glement dans leqpei SA i^cte l'a mis lui fait prendre 
cette forme, et qu'il est un célèbre sorcier. 

lifis Règi^ d'ÉHii«ipi^« d'Ag«dez, ©i tle^ HMU-^fi pays 

voisins qui ne sont pas soumis à ce roi, lorsqu'ils gfit 
^ilfllgiiH q^er^Ue dV6fl 1^ Sern^i^, «ippeliei)| p^r nié- 
f^m M^^î'JI^gi Hftjy, sultan elT^G^tfï^i, ç'e^li-à^^ir/^ le 
x^i ch«l» ee qiie j'ai r^marqa^ p|^9i^^is fqii qmïkii 
ïiim à Tïipoiy. ^^qp \f4 dém^léf^ q\^ les Jg^rnoiei 
9m9^\9iki PY«c len %mfe^ l^^fe^ Q^ priilQ^ régnait «Dr, 

{n^%^, %\ q« 9P9 et ^%^\\ ^x fil^ i^u| w ftgfi ^\ c«ip^* 
fmxkï dfi ns^ivMirç^, 
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DEIIXIEME SE€TION< 



Actes de la Société. 



EXTRAIT DES PROCÈS-VËRBAUX DES SÉANCES. 



Présidence de M. Daussy. 



Séance du 2 mars 18A9. 

Le proeès- verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Roger, du Loiret, communique à la Société une 
lettre de M. le ministre de la marine» au sujet d'un 
projet d'exploration de la partie septentrionale de 
l'Afrique, dont le but serait d'établir des rapports, 
par la voie du continent, entre l'Algérie et le Sénégal. 
M. le ministre annonce qu'il se propose de confier 
cette mission à M. Panet, compagnon de M. Raffenelf 
lors de sa dernière tentative, et il demande à la Société 
des instructions pour ce voyageur. M. le président 
désigne MM. D'Avezac, Jomard et Roger pour prépa- 
rer ces instructions. 

M. Jomard communique Mpe lettre écrite par M. La- 
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mare-Picquot pour réclamer la priorité de découverte 
de Vapios tuberosa^ plante alimentaire que M. Trécul , 
par sa lettre du 23 septembre 18ik8, annonce avoir dé- 
rouverte dans les régions sud-ouest du Missouri. Sui- 
vant M. Lamare-Picquot » une caisse n* 6 , contenant 
des plants vivaces d*apws tuberosa, a été déposée par 
lui au ministère de Tagriculture et du commerce» dans 
le courant du mois de novembre dernier» à son retour 
d'Amérique* 

Le même membre annonce que le chanvre» apporté 
de la Chine par M. Itier, est naturalisé dans le midi de 
la France» et qu'on en a obtenu un tissu très fin com- 
parable aux étoffes chinoises. La note en est renvoyée 
à la commission du prix d'Orléans. 

Il donne ensuite de nouveaux détails sur la découd- 
verte de deux bancs de houille» faite par M. Nœlinger» 
ingénieur-sondeur français» dans la haute Egypte : 
la première couche n'est qu'à àb mètres du sol* — Le 
nouveau vice-roi fait continuer le travail du barrage 
et maintient les écoles. — Les élèves de l'Observatoire 
du Caire » sous la direction de Lambert-bey» ont ob- 
servé le passage de Mercure» et en ont conclu la longi- 
tude de l'Observatoire avec beaucoup de précision* 

Enfin» M. Jomard ofire à la Société , de la part de 
l'auteur» M. le colonel Acosta » une Histoire de la dé- 
couverte et de la colonisation de la Nouvelle-Grenade 
au xvx* siècle. — H. Gabriel Lafond sera prié de rendre 
compte de cet ouvrage. 
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Sêtt9U9 du 1« mén IM^. 

Le procès «vtfbiil d« \n d«rfiière séMCë dit lu et 
hdcipM. 

Lft Soriété pbiloiopbiqfue «mérîe^in^ rié MUdeU 
phi« adr«Me à la Société 1» %^\\t dd se^ trtfUMdtlottft. 

M. U miniftifë de riMimctioii publique Mïtàtt^^ k 

la Société qu'il vient de lui allouer une i4Fli)nié dé 
MK) frftncs, ImpulabU mt )e§ fotid» dé»Ufié» 6uî ^o- 
eiéléi ifftftftléi^ à titré dé Mfbféflliôn pélrf !té9 (ràfdUi. 
-« La Comitii»#ion «entralé volé déif ^ètdéitîtffirêilb à 
M. )« nlDlMfér 

M. le docteur EugèOë Kobéfti fti^éléffl fifétttbl'^ dé 
respédilioti dé /df Rifchêrek&^n I»lâddé, et M. LélhUre- 
Pfcqtiofi édriiTf nt A U Société p^ur lui rftppelet* lécirs 
titin» àa pii% dl*OrléAf)i. Cé§ déttt léttréâ et \^ê piMféit 
qui aceofbp«gti#ni lu dèftiièfé sont rèmo^éé» à Ift éoni^ 

ffllMkdll dQ iNIIICIi^urA. 

M» iMdftrd retfd eonspte veiituléOimt â*ntuf étrté 
ttaDOicrît* dé rAfriqUé auftiraltr # cotufittfniqtféa fc là 
Coiiii0t«M«n oédtralé par la ftaciété ûeê miaiioM éf att- 
géliqua» t il aftfi^niM qM céda cana^ rtelauiée par léi 
adiatirs, doit èlra publiée tocéitatDméfit »ou» l9é «us- 
fkt9ê dé céita Soéiétl'. 

M* Vtfiéfi dé Saint Manîii oofomobi^é l'atifllysé 
d W owif aau Métdoira ^ ll# la ddéteup I^Aê §vif las 
sources du Nil Blanc. Ce méiaraifa a^ têiir0fê M 
Comité du Bulletin. 

M. de La Roquette lit une Notice statistique sur les 
ressources matérielles de rAotriclie. — Renvoi de ce 
document au Comité du Bulletin, 
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OUVBAGKS OFFERTS. 

Séance tiu 2 tttttn 1849. 

Par M4 le col^iwl /. Acosta : C^mpencUo liislôrico 
del descubiimiento y colonizacion de laNucva-Granada 
en el sîglo décîmo sexto. Paris, 1848; 1 vol. in -80. 

Par M, Geoffroy Saint ^Hitaire : Acclimn talion fet 
domestication de nouvelles espèces d'aniroaux. Broch. 
in-8^ 

Par les auteurs et éditeurs, — Recueil de la Société 
polytechnique, novembre et décembre 1848. — Bul- 
letin spécial de ripstitutrice , février 1849. — Journal 
des Missions évangéliques, janvier 1849. — Journal 
d'éducation populaire , décembre 1848. — Bulletin de 
la Société géologique de France » février 1849. — Jour- 
nal asiatique, janvier 1849. — Séances et travaux de 
TAcadémie de Reims, n""* 5 et 6 de 1849. 

Séance du 16 mars 1849. 

Par la Société philosophique américaine de Philadel* 
phie : Transactions de cette société, vol. X, 1" partie, 
in-4*. — Les n*' 56 à 40 de ses Proceedings^ in-8'. 

Par les auteurs et éditeurs : Bulletin de la Société in- 
dustrielle d'Angers, année 1848; 1 vol. in-8». — Précis 
analytique des travaux de l'Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Rouen, année 1848; 1 vol. 
in-8«. — Bulletin de la Société géologique de France, 
décembre 1848. — L'Investigateur^ journal de l'Institut 
historique, janvier 1849. 
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ERRATA: 



BULLETIN DE JANVIER ET PâVRIER 1849. 



Page gZy ligne 5 : controversé^ lisez contesté. 

Page 94? ligne 6, à fine : du gouverneur^ lisez de notre gouvernement. 



BULLETIN DE MARS ET AVRIL. 

Page 159, ligne 33 : au lieu </e i3* 4^' ^-7 ''^^^ 12° 4^' ^• 
Ibidem, ligne 34 : au lieu de iZ^ 35' N., liset 13" 35' N. 
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SOCIETE DE GEOGRAPHIE. 



MAI ET JUIN 18&d, 



PREMIÈRE SECTION. 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



NOTES 

SUR LA GUINÉE PORTUGAISE OU S^NÉGAMBIB MJ^RIDIÛNALB , 

Par M. BERTRAND-BOCANDÉ. 



NOTE PBÊLIMINAIRU. 

J*aurais désiré communiquer à la Société de géo- 
graphie tous les renseignements que mes voyages et un 
long séjour m'ont permis de recueillir sur la géogra- 
phie et l'ethnographie de la Guinée portugaise ou Sé- 
négambie méridionale. Mais, obligé de retourner dans 
ce pays et pressé par le temps, j'ai dû renoncer à un 
tel travail, que je réserve pour une antre époque, me 

XI. MAI ET JUIN. 1. 18 
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promcllani de conlinuer à en augmenter les maté- 
riaux. Cependant quelc^ues amis^qui s'intéressent à 
ravancement de la géographie, ayant pensé que mes 
noied ^t cefltè cfddtrée dèl'Afrl(|lie, dortt ridtls h âfons 
reçu que des notions incomplètes et souvent inexactes, 
pouvaient n'être pas tout à fail dénuées d'intérêt , 
m'ont sollicité d'en publier une partie. Pour céder à 
leurs instances, j'ai essayé d'esquisser, comme un ré- 
sumé de mes recherches, la carte de ce pays, à la- 
quelle je regrette de ne pouvait* joindre ^ue quelques 
notes explicatives, destinées à la rendre plus claire et 
à la construire avec plus d'exactitude. 

J'aurais aimé à décrire avec quelque étendue les 
usages de ces peuples, qui, rapprochés dans un si petit 
espace, sont si diQ'érents les uns des autres de langage, 
de coutumes, de constitution politique, et aussi de 
constitution physique et de race. C'est surtout à cette 
partie restreinte de la terre africaine qu'on peut ap- 
pliquer ce mot de Chateaubriand, que chez leâ ilatiotis 
sauvages (je me sers de celte expression consacrée , 
quoique fausse) on retrouve toutes les sortes de gou- 
vernement des nations civilisées. 

Une démocratie anarchique règne chez les Jigouckes, 
le despotisme chez les Bijagots {BUêagots). Les Floups- 
Aiamats vivent en république démocratique , laquelle 
diBvlent monarchique â Bolol et oligarchique à Jcm- 
hérin. Les Floups de fracas, en état de guerre pérma* 
nent, ont oh gouvernemetit dé chef militaire; celui 
des SanjaH est pontifical ; celui des Fmds nomades, 
patriarcal. Il est féodal et héréditaire chez les Balantes 
du Rio Grande San-Domîngo ; féodal , et seulement 
û vie, ou à ferme, chez les Papeh dits Mnnjagos. Les 
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chefs des Papels dés îles ont un pouvoir absolu; la 
monarchie représenlalive règne chez les Mandingues 
et plusieurs autres peuples. 

A Brim^ les femmes ont droit de représentation: 
dans leurs assemblées, elles discutent les affaires du 
pays , sur lesquelles elles exercent la plus grande in- 
fluence ; de leur décision dépend la paix pu la guerre. 
A Jami^ les assemblées des femmes non seulement 
font des lois générales, mais prononcent sur les cas 
patiicaliers qu'on apporte à leur tribunal. 

Nhdmonc est une république avec droit d'aînesse et 
majorais. 

ChelE les Mandingues , Tautorité administrative et 
Tautorité militaire sont séparées. Elles sont réunies 
dans d'autres pays en la personne du même chef. 

L'égalité la plus absolue existe chez la plupart de ces 
peuples. t)an8 le Caboa, au contraire, il y a une caste 
à part, un sang privilégié qui , transmis par les femmes, 
se perd dans les mâles à la troisième génération (1). 
Dans ce pays , les femmes peuvent régner et jouissent 
d'uûe grande autorité. Elles n'ont d'autre considéra- 
tion, chez les Papels^ les Floiips , et principalement 
les Bijngots {Bissagots), que celle que leur donnent les 

(i) Les femmes qui jouisseol de la première dislinction soot dén- 
gnées sons le nom de Taïbaj leur .fille ainée ou leur pins proche pa- 
rente hérite de ce titre. Les fils de Taïba sont nommés Mansacoli; ils 
deviennent chefs de territoire ou de villa^je. Les fils des Maosacoli 
tmt le titre de Tiandi (amande de l'arachide). Led fils des Tiandi sont 
dci Tiafata (pellicule de l'arachide ). Les fils des Tiafota sont des 
Tiaombo (la dernière enveloppe de Tarachide, au delà de laquelle il 
n*y a plus que la terre, ainsi plus de noblesse). Le nom de Mancfrimo 
comprend toutes ces différentes qualités. Un homme riche ou pois- 
sant est appelé Niankio, 
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droits de la famille : elles n'héritent même pas de leur 
père. 

Un petit balai est le sceptre des rois; un bonnet, 
qui est ordinairement rouge , en est la couronne : en 
Afrique, le bonnet rouge est souvent le symbole du 
despotisme. Chez quelques Floups^ les particuliers 
n'ont pas droit de le porter. Etre coiffé du Jbonnet, 
prendre ou recevoir le bonnet , sont des expressions 
qui signifient être reconnu roi ou chef de village. Ce 
diadème des rois est presque toujours orné d'une amu- 
lette, faite avec des cornes de gazelle, entourées d'écar- 
late à la base. 

Dans bien des récits , on a décoré du titre de roi le 
chef du moindre hameau ; il est ordinairement le re- 
présentant des héritiers de la famille des premiers oc- 
cupants. On reconnaît ses droits sur les terres restées 
incultes; les terrains cultivés sont la propriété de celui 
qui les défriche , les fruits sauvages appartiennent à 
celui qui les cueille. Partout on respecte les fruits de 
l'arbre qui a été planté. 

Après avoir séjourné longtemps chez ces peuples , 
initié en quelque sorte à leurs habitudes dont j'ai re- 
cherché les raisons, je pourrais souvent, en racontant 
leurs usages, dire pour quelle convenance ils les ont 
adoptés, ou préférés à d'autres en pratique chez leurs 
voisins. En décrivant leurs nuances diverses de civi- 
lisation , et l'organisation, quoique imparfaite, de 
leurs pouvoirs publics , j'aurais à parler des lois de 
relation qui régissent les familles dans leurs membres, 
et les familles entre elles pour composer des villages; 
de la police qui maintient Tordre cl la paix dans celte 
société, et des rapports de politique d'un village à un 
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autre et de peuple à peuple , car ils existent en corps 
de petits Etats, et non pas comme des individus isolés 
et dispersés dans les bois. Dès qu'un peuple a com- 
mencé à faire un pas vers la civilisation» il doit y avoir 
une cause qui le maintient dans cette situation : l'étude 
de cette cause , de ce mécanisme simple, mais efficace, 
qui resserre les liens entre ces hommes à l'état primitif, 
n*est souvent pas moins intéressante à faire que l'exa- 
men des sociétés plus avancées, dont les ressorts plus 
compliqués ne sont souvent que des modifications de 
ceux qui font mouvoir les premières. 

J'ai cru que c'était principalement vers cette con- 
naissance de l'ethnographie pratique que devaient se 
diriger les recherches d'un voyageur; mais je ne peux 
aujourd'hui présenter le résultat de mes observations 
etuies essais en ce genre, et je suis forcé de me borner 
à donner un simple aperçu sur ces pays et à une no- 
menclature des noms de villages et de peuplades. 



PUEMIEHE PARTIE. 



S ». 



Erreurs des anciennes cartes. — Matériaux pour un trace moins 

inexact de la Guinée portugaise. 

La Guinée portugaise , suivant les concessions an- 
ciennes et les traités , s'étend du cap Sainte-Marie au 
cap Tagrin, et comprend toute la Sénégambie méri- 
dionale, telle qu'elle est définie par plusieurs géogra- 
phes. Mais, si Ton en limite l'étendue aux établisse- 
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ments portugais actuels, elle ne dépasse pas la Cs^a* 
maoce au nord et le Rio Geba au sud. 

J'ai emprunté le tracé des côtes de la Gambie » 
d'une partie de la Casamance, et du Rio Grande San- 
Domingo jusqu'à Farim» aux archives du Dépôt des 
cartes de la marine, que M. Daussy, ingénieur hydro- 
graphe en chef» a mises à ma disposition avec la cooi- 
plaisance qui le caractérise, en m'aidant encore de 
ses conseils. Je dois aussi témoigner ma reconnaissance 
à M. Ferdinand Denis, dont Térudition m'a guidé dans 
toutes mes recherches historiques. J'ai donc adopté 
tous les tracés que j'ai crus exacts; mon but est de 
signaler les erreurs qui existent sur quelques cartes, 
et de faire connaître les pays dont elles ne donnent 
que les contours , en y ajoutant de nouvelles indica- 
tions tirées de mes itinéraires, ou désinformations qui 
m'ont paru certaines. 

Parmi les cartes différentes de la mienne, j'en cite- 
rai (rois, copiées sur des cartes anciennes, auxquelles 
les auteurs avaient cru pouvoir se rapporter. J'en fais 
mention , parce qu'elles accompagnent des ouvrages 
spéciaux , écrits en portugais, sur la Guinée : la Rela- 
tion (Tjilmada , la Chorographle Cabo-Kerdienne etl'-B^- 
sai statistique de M. Lopez de Lima. Les erreurs qu'elles 
renferment et qu'il n'était pas au pouvoir des auteurs 
de corriger sont une preuve que nous avons besoin 
de nouveaux renseignements sur cette partie' de l'A- 
frique. 

Je vais faire remarquer les principales dilTéreaces 
et les rectifications à faire. 

Le Rio de Songrogou ou Soniodou (le premier noiii 
est bagnoun, le second miandingue), doi>t l'étroite 
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eo^bouchure, au fond d'une vaste demi-circonférence, 
est à peine visible de la pointe Jdeqne , sur la rive 
opp.o3ée, ne doit pas se confondre avec le marigot de 
Bintam ou Jéréja^ pour former entre la Gambie et la 
Casau^ance une con^munication directe, portant le 
nom commun de rivière de Jéréja ou dos Herejes. Le 
coyrs du So^gwgou est beaucoup plus étendu qu'on 
ne Ta supposé. En le remontant seulement jusc|q*à 
Bissari» demeure du roi, on dépasse la longitude de 
Seyou ou Sedhiou, notre poste de la Gasamance, situé 
vers 18" 13' de long, ouest du méridien de Paris. J^es ca- 
ravanes qui se rendent de Seyou à la Gambie pren- 
nent une route E. N. £.; en remontant la Gasamance, 
elles traversent le Rio dç Songrogou et arrivent à Tan- 
kroual [\) , 

Il peut ^ faire que des n^arécages voisins, ou mème^ 
comme on Ta dit, un I^c commun» alimentent ce§ deux 
rivières; la position de ce lac pe pourrait dépasser 
17* 55' long. O. du méridien de Paris. Les deux rivièi-es 
couleraient presque parallèlement entre les deux fleu- 
ves, en allant vers J'o^esl, réiynies peut-être, d^ns la 
saison des orales, par des ruisseaux ou des dépôls 

(% ) Voici Titioéraire 4« beyou à Tan&roual : 

Seyou i BakowAy Kounçaan : ce$ trois villages apparlienneiit au 
pays de Bouié, Pays de Jassi; Mandina-Findêféto, Saiikégniét 
Gniamoy Touha^ Niadoucunda : ces quatre villages sont sur les bords 
de la Casamance en la remontant. H faut traverser le Songrogou, qui 
sépare le Jassi du pays de Songrogou; Bissariy capitale du Songrpgou ; 
Boussemké; Sangniaii, pays bagnoun de Daran; pays de Kian, ov 
Yoti doit Irar.e^ser la rivière de Jéréja. Baracunda, Sandé^ Jalaba, 
Sonkandiy Jifaron, fidiama^ Jan, Kantoncunda^ Jali, Tankroual, sur 
la Gambie. 
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d'eaux pluviales; chacune prenant ensuite une direc- 
tion opposée, le Songrogou, pour aller au sud se jeter 
dans la Casamance , et la Jéréja vers le nord-ouest , 
pour s'unir à la Gambie. Il est certain que le Son- 
grogou , loin d'avoir, en parlant de la Casamance , 
une direction N. N. O., pour aller s'unir avec la Jé- 
réja, va N. N. E. et E., et par conséquent a un cours 
entièrement opposé à celui qui est représenté sur les 
cartes. Mais peut-être confond-on l'afQuent de la Casa- 
mance, qui borne au sud le pays de Songrogou, avec 
une autre rivière qui le bornerait au nord, et qui por- 
terait le même nom : ne serait-ce pas alors le Sangé^ 
dégou de Riba (d'en haut), dont M. d'Avezac a parlé à 
la Société de Géographie, le 6 septembre 1833, dans 
un rapport où il lui rendait compte du relevé fait par 
Boteler du marigot de Bintam^ bifurqué en deux bran- 
ches principales (le Badjeconda et le Gyngynocoto)^ Le 
Sangédégoii de Riba pourrait être l'une de ces branches, 
ou l'une de leurs ramifications. 

Je sais qu'autrefois les habitants de Zéguichor (Zi- 
guinchor) transportaient leurs marchandises à Jéréja , 
dont la majeure partie de la population était portu- 
gaise, ainsi que celle de Bintam, et dont cependant 
ils ignorent aujourd'hui le nom, quoiqu'ils remontent 
continuellement le Songrogou. Rien ne peut faire sup- 
poser que ces transports se fissent uniquement par 
eau. Brûe fit par terre la route de Jéréja à Pasqua, 
village de Bagnouns, sur le Songrogou. Là il embarqua 
ses bagages dans des pirogues, et, ne voulant pas s'en 
éloigner, il eut à traverser deux petites rivières qui se 
jettent dans le Songrogou avant d'arriver à Jami. Il 
est probable que Pasqua était situé auprès de Bouaguer, 
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où les Portugais se rendaient pour passer de là vers 
la Gambie. Les Floups en ont chassé les Bagnouns, 
ainsi que des autres villages plus au sud. Les deux ri-* 
vières qu'il traversa doivent être celle de Gambaba ou 
de Bouaguer et celle de Santac, dont le cours est peu 
étendu. Il lui fallut s'éloigner un pe^j des bords du 
fleuve , quand ses pirogues débouchèrent du Songro- 
gou dans la Gasamance , en se dirigeant à Touest vers 
Jami, situé au fond d'un marigot devant Zéguichor. Les 
Portugais font encore tous les jours ce voyage de Jami 
à Bouaguer par terre, en traversant le pays des Floups, 
ou de Zéguichor à Bouaguer par eau, en remontant le 
Songrogou; mais je crois qu'il est certain que le reste 
de la route pour aller à la Gambie se faisait par terre. 
La longueur du chemin et la fatigue du voyage avec des 
fardeaux pesants n'étaient point des obstacles pour les 
facteurs portugais de ce temps -là. Les faits suivants 
confirment complètement leurs anciennes relations de 
commerce avec les habitants du pays : 

Quand, en 1618, une compagnie de Londres envoya 
George Thompson tenter de former des établissements 
à la Gambie, les Portugais étaient déjà répandus dans 
tout le pays. 

En 1700, Brùe nous représente les Portugais for- 
mant une partie considérable des populations sou- 
mises aux chefs des petits États des bords de la Gam^ 
bie, auxquels ils payaient des tributs annuels. 

Dès 1585, Almada se plaint des habitants de Joal, 
qui servaient d'auxiliaires aux ennemis des Portugais 
et leur apportaient les produits de l'intérieur, ce qui 
avait fait perdre à cette nation tout le commerce de- 
puis le cap Vert jusqu'à l'embouchure de la Gambie. 
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Sur une vieille carte française» un peu plus rappro- 
chée de nous que la relation d'Almada, et conservée 
au Dépôt des cartes de la marine (1), on lit aussi sur 
Joal : tt Juala» habité par des nègres qui se disent 
)) Pprtggais, lesquels font presque tout le comiperce et 
» celui des royaumes voisins, transportant leurs traites 
)) dans Gambia... Les Gueux de Juola gastent toutes les 
)) concessions. » 

Ce genre de commerce se faisait jusqu'au Sénégal : 
« Les marchandises du royaume appelé Bour-YoloJ 
» sont traitées partie par les barques du Sénégal» qui 
» allaient dans le lac appelé le Panier^Foul (le mari- 
» jgot de communication avec le Sénégal est nommé 
» rivière des Portugais) ; partie par les marchands de 
» Bihurt et de Bifesche [B ihu rt éiaii vers remboucluire 
)) ()u Sénégal, et Bifesche est une lie du Oualo)^ qui 
» v.enoienj dans les terres les traiter et faisoient leur 
» retour au Sénégal, où elles les Iraitoient avec les 
)) commis, et le restant des marchandises négociées 
)) sur les lieux e{ enlevées par les râpasses et gourmettes 
» dçs soi-di$9pt Portugais qui habitoient la cosle du 
» cap Vert, qui les vendoient ensuite aux cases ou 
» aux navires qui les faisoient valoir le plus, .ce qu'ils 
» pe peuvent faire à présent, les choses ayant pris un 
» autre train (2). » 

« Les villages de Bihurt et de Bifesche estoient 
» fournis de plusieurs femmes qui faisioient le susdit 
» commerce , desquelles partie sont mortes , et celles 

(i) Portefeuille 109, pièce 2. 

(a) Aujourd'hui Joal n'est plus qu'un village de Jolof^; iU se sou- 
vienneot cependant que leurs aucéires étaient chrétiens et Portugais. 
Les prêtres de Gore'e voi^ieur admiuisUer le baptêine. 
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» qui refilent onl été empeschée^ de po<irsiiivre leur 
» commerce dans le» terre$» par les accidens qae la 
^ guerre a fait naistre. Cependant )'ai veu celte année 
» qu'elles commençoient à se remettre en train. » 

La même carte nous offre également un document 
du commerce de cabotage des Portugais de la Guinée. 
a Le p^ys de Bola (entre le Rio Grande San^Domingo 
» et le Rio Geba) appartient au roi du pays; quoique 
» les Portugais y soient habiles et qu'ils aient le fort 
)> de Cacheu. ils paient néanmoins coustumes;... ell«s 
» Portugais y font un très grand commerce, ayant plu- 
» sieurs barques qu'ils envoient dans les rivières et à 
» celles du sud-est jusque dans la Sierra-I^one ; ce 
D» n'est que parce qu 'ils ont leur grandissime commerce 
» de captifs » de mor61 et de cire. » 

Tous les marigots de la rive droite de la Casaman<:e, 
depuis Songrogou jusqu'à l'embouchure» après mijU^ 
circuits, dpnt quelques uns ne sont praticablep qa'À 
de petites pirogues, communiquent ensemble et avf^ 
la mer par les marigots des Huîtres^ Sainte^ Anm çt 
Saint-'Pierre. 

Défi lors commence ce réseau inextricable d'iles et 
de marigots qui morcelle cette partie presque borizon- 
tale du continent africain, jusque vers Sierra-Leone , 
el se prolonge même en mer , en formant une multi- 
tude de bancs et de barres à l'entrée des rivières. 

Il est possible que quelques uns de ces marigois an 
la Gjasamance s'unissent ave^e ceux de la Gambie « au 
moyen des eaux pluviales ou du flot pénétrant simul-* 
tanément par les deux fleuves , d'où résulterait entne 
eux une jonction indirecte et momentanée. Les noms 
imposés au fi*» de Comio et au Rio de Gamlna , deux 
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affluentsde la Gasamanco, autoriseraient à former cette 
conjecture, que Taspect du terrain rendrait probable* 
Il est difficile de le vérifier. Les Portugais ne faisaient 
pas autrefois le commerce du bas fleuve , et ils n*ont 
pas encore de relations avec les peuplades qui habitent 
les bords de ces marigots. 

On a longtemps supposé que la Gasamance était un 
bras de la Gambie. On l'en détachait vers Tlle des Elé- 
phants. Gette supposition paraîtrait vraisemblable à 
celui qui remonterait le fleuve seulement un peu au- 
dessus de Seyou , à l'entrée du Pacao; mais de là , au 
lieu de remonter vers Ttle des Eléphants, il prend une 
direction moyenne vers Tcst-sudest, et reçoit ses eaux 
de la partie du Cabou appelée Nianpaï, par deux af- 
fluents, dont l'un a son origine à Korî et l'autre à Na- 
macunda^ villages voisins de Payonko, autre province 
du Gabou. Les pluies tombées dans le Gabou supérieur 
suivent les pentes des plateaux de Jimaral^ du Cantor 
et de Gansala, Au nord , elles sont versées dans la 
Gambie ; à l'ouest, dans la Gasamance ; et au sud elles 
vont former l'aflluent du Rio Geba. En sorte que le 
haut Gabou ofi're un plateau commun dont les réser- 
voirs d'eau de pluie s'épanchent dans les trois bassins 
de la Gambie, de la Gasamance et du Rio Geba. 

Quand les habitants de ZégiUchor^ vers le mois d'oc- 
tobre, profitent de la crue des eaux et passent, au delà 
de Jntacunda, dans le Korla, province du pays man- 
dingue de BrassoUy entre la Gasamance et le Rio Grande 
San-Domingo, il leur arrive souvent de se rencontrer 
dans quelque village mandingue avec les Portugais de 
CackeOf qui font le commerce à Farùn, et avec ceux de 
Bissao, résidant à Geba; et alors on voit réunis dans 
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un même endroit des facteurs de tous les comptoirs 
de la Guinée. 

On a le plan de la rmère de Cacheo ou Rio Grande 
San-Domingo jusqu'à Farim , par W. Arletl, 1834. J*ai 
remonté le fleuve au delà , au moyen d'une pirogue , 
dans ses deux embranchements de Ségro et de Jande^ 
gou^ jusqu'à l'endroit où ils cessent d'être navigables. 
Je n'avais à ma disposition qu'une montre et une 
boussole; désirant obtenir le plus d'exactitude pos* 
sible , l'ai opéré mon retour par terre » afin de com- 
parer mes deux routes ensemble , et de corriger l'une 
par l'autre. 

L'affluent supérieur est navigable jusqu'à Ségro^ avec 
de grandes pirogues appelées fayas. De Ségro jusqu'à 
Combiïa, il n'est plus praticable qu'aux plus petites 
pirogues nommées remas-de^mào. Le tracé que j'en 
donne étant sur une trop petite échelle , je n'ai pas 
tenu compte des sinuosités de Ségro à Combiia » 
lesquelles^en trois heures d'une navigation embarrassée 
par des arbres déracinés, ont donné cent douze direc- 
tions à l'aiguille aimantée. Je ne me sers que de ma 
route par terre. En marchant S.O.» je me suis retrouvé 
quatre fois au bord de la rivière. Je n'ai point tenu 
compte non plus, pour la même raison » de seize Ilots 
dans l'affluent de Ségro et de quatre dans celui de 
Jandegou. A partir de Combiia , le lit de la rivière est 
tellement encombré par les arbres de toute sorte qui 
y croissent, qu'un crocodile un peu gros aurait peine 
à s'y frayer un passage ; ce n'est plus qu'un ruis- 
seau de 3 ou A mètres de large. Désirant vérifier à 
quelle distance est situé le dernier, marécage qui lui 
fournil ses eaux, je me suis dirigé vers le N. E., pour 
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me rendre à Gofinbiia ; je i^uift retenu entité âU 8. E. 
Après avoir passé un marais» il me fallut traterser le 
ruisseau sur un tronc d*arbre élevé qui sert de pont. 
Je fus étonné de voir ses eaut couler avec rapidité. J'ai 
gagné enfin Jaf-Carantabâ {camnfabâ, grande mos- 
quée, ou grande école )^ village de Mànditigues maho- 
métaiis» qui me conduisirent dans un marais nommé 
par eux Niantoubal , d'oà s'écoulent les eaui qui de- 
viennent pUm loin Taffluent de Ségro, On m'a assuré 
qu'il ne se desséchait jamais. Je ne lui donne pas le 
nom de laCi parée que l'espace inondé ne m'd pas 
semblé avoir plus d'un kilomètre carré. Ses eaux sont 
couvertes de nymphéacées ; des }onc6 et de hauts her- 
bages les entourent, et le tout est environné des rinèred 
des villages voisins. Le ruisseau prend sa direction vers 
Touest ; ses ruines sont plantées d'arbre* dès sa sortie 
du marais, ce qui permet aux yeux de suivre facile- 
ment son cours : il n'y a pas d'arbres ailleurs dans 
toute cette plaine. Les villages environnants sont, outre 
Jaf-Carantabâ, le grand et le petit FakitXy villages ma* 
hométans, dépendant, ainsi que Jaf-Garantabâ, de 
Jaf des Sonniqués; Canfoïa, Sibiiant [mauracunda de 
Canfoïa)t et, plus loin au nord, en pasàônt les bois, 
macot près duquel pas^e la Gasamance* 

On peut également gagner la Gasamance en allant 
vers le nord ; en partant de Comiiia, on passe à Jéga, 
village de Mandingues \ on traverse Jolaûunda et Cale- 
iou^ deux /ottfaùtmdas ou villages de Fatds de Jéga; 
Cangouderouf foulacunda de Nématabd^ et l'on arrive à 
Jatacunda, village de Mandingues, èur les bords de la 
Casamance. Dans le temps sec, une barre met obstacle 
à la navigation au delà de Jatacnnda. 
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Après avoir faU le relevé de ma ronle et tenu compte 
de la variation de Taiguille aimantée de !?• 50', j'estime 
que le marais Niaiîtoubat et l'origine de Taffluent de 
Ségro sont à l2» 27' de lat. nord et 17° V de lotigîlude 
ouest du méridien de Paris. 

J'ai remonté également TaiSuent de Jandegou jus- 
qu'au pont du village, aii delà duquel la navigation 
li'est plus praticable. De Jandegou je me suis rendu 
par terre â Karisso. On traverse la rivière qui coule 
auprès, en s'aidant des branches des arbres dont elle 
eàt encombrée. Lorsque l'eau a grossi par l'effet des 
pluies, des crocodiles attendent leur proie à ce pas- 
sage. En allant à Karisso, outre mon désir de recon- 
naître l'origine de l'affluent de Jandegou , je me pro- 
posais de visiter un monument dont les Mandingues 
parlent beaucoup, la tombe d'un guerrier, chef du 
village de Karisso, qu'ils disent avoir été un géant 
monstrueux. Sur sa tombe sont déposés une épée, des 
éperons, six espèces de sceptres en fer , chacun avec 
plusieurs branches de même métal surmontées de 
boules en cuivre; un tabouret pliant , également en 
fer; une tabatière en cuivre, imitant celles qui sont 
faites avec des bambous, el sculptée de 1â même ma- 
nière, enfin, un anneau en cuivre. Tous ces objets 
lémoignaient quSis avaient appartenu à un homme 
d'une taille ordinaire. Les Mandingues ont pour eux 
une grande vénération , et osent à peiile y toucheh 
Mon guide me conduisit dans Un petit bois, où Ton 
ne pénétrait qu'en rampant sous les lianes nom- 
breuses qui se croisent d*un arbre à l'autre, et me dit, 
en s'approchant d'un petit tertre où étaient déposés 
trois sceptres et l'épéé : C'est ici que sont les pieds du 
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géant. Puis il m*emmena à une distance d'environ 
50 mètres» et il ajouta, en me montrant un autre tertre 
sur lequel étaient plantés les autres sceptres et déposés 
les objets dont j'ai parlé : « C'est ici qu'est la tête du 
géant. — Pourquoi lui avait-on coupé la tête? — On ne 
lui a pas coupé la tête. Son corps est tout entier enterré 
dans cet endroit; là sont les pieds, ici est la tête. — Il 
avait donc 26 brasses, votre géant? — C'était sa faille. » 
Au lieu de lui répondre de suite, je mis les éperons à 
ses pieds et l'anneau à son doigt. «Vous voyez, lui dis-je 
alors, la grosseur de ses pieds et celle de ses doigts, 
je pourrais manier son épée; comment pouvait-il avoir 
vingt-cinq brasses ? — Oh ! ces éperons , cet anneau , 
tout ce que vous voyez, est ici depuis des siècles : c'est 
le temps qui les a fait diminuer. L'eau du ruisseau 
dans lequel il a lavé ses mains à la suite d'une bataille 
est encore toute rougie du sang qui les couvrait. » 

Pour ne pas me faire un ennemi de cet homme et de 
ceux du village, je fus obligé, à mon retour, de paraître 
persuadé que là était, en effet, enterré un géant d'une 
stature de vingt-cinq brasses. Tous, ceux qui racontent 
l'histoire du géant de Jandegou ou de Karisso ne 
manquent pas d'ajouter qu'ils ont vu les objets dépo- 
sés sur sa tombe, et que son anneau est grand comme 
un cercle de baril, et le reste dans la même proportion. 
Je demande pardon de cette digression, qui servira à 
prouver le peu de croyance qu'on doit accorder aux 
narrations de ces peuples. 

Convaincu que la dernière ramification du ruisseau 
sortait de quelque marais à peu de distance à l'est de 
Karisso, je ne suis pas allé plus loin , et je suis revenu 
par terre à Farim en passant par Maniia et Brikam , 
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sur la rive droite de cet affluent; je traversai donc 
Taffluent de Segro pour me rendre au comptoir por- 
tugais. J'ai calculé que Karisso est à 12"* 15' de lat. N. 
et 17» 1 A' de long. O. du méridien de Paris. 

La rivière de Gachéo est d'une navigation facile, 
bordée de mangliers et extrêmement encs^issée; elle 
n'a point, comme laCasamance, ces bancs nombreux, 
ces passes difficiles et changeantes, qui ne permettent 
qu'aux embarcations d*un petit tonnage de la remon-* 
ter jusqu'à Seyou. Le Bio Grande San- Domingo ou de 
Cacheo est partout profond , et la sonde donne encore 
h mètres devant Farim. Deux communications existent 
entre ce fleuve et là Gasamance; mais ce ne sont pas 
celles qui se trouvent indiquées sur les cartes, à l'est 
de Zéguichor, lesquelles, au contraire, n'existent pas* 
La première, du côté de Gacheo, a une barre très 
difficile, à cause des brisants, et il faut encore, après 
les avoir passés, éviter des rocs à fleur d'eau : c'est 
le Rio de Soukouiac, entre Cabo-Roxo et Soukomac. 
Du côté de la Gasamance, on doit passer entre Cara* 
bane et Cagnout. Le flot fournit des deux côtés assez 
d'eau pour remplir ce canal, qui ne reste jamais à sec. 
Les petites embarcations de Gorée et de Gambie vien- 
nent y acheter du riz chez \esFloups; il a des branches 
qui vont au village de Gabo-Roxo , et sur la rive op- 
posée un marigot qui conduit chez d'autres Floups à 
Cahen à Cassorol. La véritable communication entre 
Cacheo et Zéguichor est praticable seulement aux 
pirogues. On y entre en passant devant Bolol^ vers 
l'embouchure du Rio Grande San-Domingo; on laisse 
à droite une rivière des Baiotes, en continuant de 
suivre celle qui cotiduit à Cafon, et en passant devant 
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le village d'Osol et près de /i/iinc, qui sont à Tesi de 
Bolol. On arrive ensuite à Lala. Bientôt il faut sortir 
du marigot de Caton, qui peut cependant avoir quelque 
point de communication avec celui de Cas^oro/^ dont 
j'ai parlé. On aperçoit sur la droite un petit passage 
étroit que les mangliers cachent sotis leurs braochos : 
c'est là qu'il C^ut s'aventurer, en se résignant à faire 
t|n voyage de six heures sous des mangliers dont les 
branches s'accrochent à tout ce qui leur donne prise 
dans la pirogue. Les matelots qui la poussent avec de 
longs bambous sont souvent réponses et jetés sur des 
f açioes où iJ^ peuvent se blesser grièvement* Occupés 
de leur manœuvre, ils peuvent» à un détour inattendu» 
se laisser surprendre et frapper par quelque grosse 
biranche plus avancée au-dessus de l'eau». Pressé de 
sortir de ce mauvais pas» on s'inquiète peu de préparer 
la vpie pour un autre voyage» et Us habitants de trois 
villages», auxquels il faut payer des droits pour obtenir 
un libce passage, ont planté de distance en dislance des 
palissades destinées à arrêter les lùppopotames». ainsi 
que les pirogues qui voudraient passer sans payer; 
ils ne verraient pas avec plaisir qu'on s'arrêtât pour 
ocMjper les arbres incommodes. Loin d'enlever les 
obstacles» ils veulent les multiplier. Ils exigent souvent 
plus que ce qui est réglé par les coutumes» et quand 
ils^demandent des objets que i'oan'a pas» U faut s'ar- 
rêter et retourner l^s cbercber. h, Ga.cheo. Après avoir 
saiîsEait à. touties liseurs, exigences, on doit se hêter de 
profiter, pour séqhapper» de toute la hauteur du flot 
qui pénétrer à la fois par les deux. fleuves; autrement 
on pesterait à sec » et il faudrait passer une journée à 
atlendro le floi suivant» tourmenté par las porsécuUons 
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des moustiques et des indigènes, lï est impt>rtant de 
se laisser écliouer sur un fdfid de ?asé; car H y a dans 
on enditoit des bancs de coquilles d'hcrllres et dans 
deux autres des foc9 à fleur d'eau. Ce canal s'appelle 
le passage de VApertado (éiroi*). Le marigot s'élargit 
ensuite ; en laisse sur la gauche plusieurs- criques quil 
^Mit cbez leS' Floups, à Epoc^ à Aïomi\ etc. Quelque:^ 
Mietf de leurs ramifications- pourraient bien* s'utiir avec 
étites du m^irigot de Gàton, qti'on a laissé pour entrer 
dene VApertado, et qui peul^-ètre communiquerait 
aussi,, comme je l'ai dit, par te marigot de Cûssoraf, 
a?ec le premier canal. Les Portugais n'ont pas encore^ 
recherché si ces deux communications' existent*; cels» 
sepdit eep^ndant d- autant plus important qu'oi) èvite- 
lÊdit de passer devant le village baiote d'Arame, le pre- 
mier au€p»el il faut payer des coutumes-, et dont le 
chef est tvès* exigeant. On est obligé, pour le trouver 
plus accommodant, de- passer sans bruit au milieu de 
la' nuit : n'a;^ant point à partager avec ceux qui dor- 
ment^ trois litres d'eau-de-vie, qu'il reçoit avec d'autres 
marchandises , il élève* moins de difficultés en perce- 
vant ses droit» de passage. Le jour, au contraire, il fait 
pay>er aux voyageurs tout ce qu'il eBt obligé- de donner 
siux habitants de son village, et ceux-ci désirent tout ce 
qu'ils voient. Après Arame» on paie des coutumes à 
Suzanne et à /o/o, habités par des F/oiips, dont les' 
mœurs sont beaucoup plus>douces et plus hospitalières 
qtie celles desBaiotes. On voit^ncore à droite, après'ètre 
sorti de i'Aportado, une autre crique conduisant chee 
les Baiotes, et qui pourrait se joindre àia crique des^ 
Baiotes que j'ai indiquée vers Bolol. Bientôt on-aper- 
çoit un' petit canal percé entre deux villages de Banjars, 
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Sélègue et Enampor; les petites pirogues y peuvent 
seules pénétrer : il va sortir à Baiinière, à onze milles 
à l'ouest de Zéguichor» et non à Test. Les grandes piro- 
gues continuent de suivre le même marigot, qui porte 
le nom de Cajùiol du côté de la Gasamance, et présente 
plusieurs rami/icalions par lesquelles on peut pénétrer 
chez les Flpups; il est large et profond» et fréquenté par 
les embarcations de la Gambie et de Corée , qui vien- 
' nent acheter du riz : il se termine» 15 milles à l'ouest 
de Zéguichor, à la pointe que les Portugais nomment 
pointe d*Jrea (sable)» ou simplement de Ré en créole» 
et que les Français appellent» je ne sais pourquoi» 
pointe Saint' George, 

S'il existait» comme on les représente sur les cartes» 
trois communications à Test de Zéguichor» qui feraient 
du Rio Grande San-Domingo un bras de la Gasamance» 
ou du moins serviraient à établir là une jonction entre 
ces fleuves» celte dernière communication que je viens 
de décrire» et dont la découverte récente» tout incom- 
mode qu'elle est» a été un bonheur pour les Portugais 
de Gaclieo et de Zéguichor» serait-elle fréquentée ? Ge 
qui a donné lieu à l'erreur des cartes» c'est qu'en effet 
il y a sur la rive droite du San-Domingo» devant Ca- 
cheo» trois marigots» dont le plus à l'ouest conduit 
chez les Baïotes» avec un passage qui l'unit au second 
marigot appelé le petit Rio de San-Domingo ; il conduit 
au village de San" Domingo et au port de Guinguinf 
ancien village portugais; ce marigot présente plusieurs 
jonctions avec le troisième nommé rivière de Bou" 
ganbot\ Du côté de la Gasamance» après avoir passé la 
première pointe à l'est de Zéguichor» on entre dans 
la rivière de Bayeto, Autrefois les Portugais avaient» à 
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rentrée, le poste ()e Baluarfïnfia, et un autre plus loin» 
nommé fort de Bajreto ou Baito; on débarquait les 
marchandises auprès de ce dernier; les Bognonns du 
village de San-Domingo ou de Jéje les transportaient 
par terre à Guinguin, où une autre pirogue les rece- 
vait pour les porter à Cacheo. C'est pour éviter ce por- 
tage incommode, et même impossible quand la charge 
est considérable, qu'il faut se résigner à passer par 
Vjipertado à'Area à Boloh 

Ces courtiers entre Cacheo etZéguîéhor, sans passer 
par la rivière de Bayelo , se rendent par terre à San- 
Doiuingo, d'où ils vont s'embarquer dans des pirogues 
qui les conduisent au lieu de leur destination. 

Je ferai remarquer ici que le nom de Bio Grande 
San-Dominç^o donné au fleuve, au lieu de Bio de Cacheo 
ou Bio de Farim^ ferait supposer que ce fleuve n'a eu 
d'abord de l'importance pour les Portugais que parce 
qu'il conduisait au marigot de ce nom , servant à pé- 
nétrer dans la Casamance, sans avoir besoin de passer 
par la barre ; ce qui permettait d'éviter, en se ren- 
dant chez le roi de Casamance, d'être attaqué par 
les peuplades à peu près pirates qui habitaient le bas 
du fleuve, les Jigouches^ les Foidouns et les Bagnotms 
de Ziguikior, Ces derniers ont cependant consenti à 
laisser, en 16&6, les Portugais s'établir chez eux et 
fonder Zéguichory ou Zigmkior^ suivant la prononcia- 
tion du pays. De là il résulterait que les relations de 
commerce des Portugais dans la Casamance seraient 
fort anciennes; car dès le temps d'Almada, en 1685, 
Cacheo existait déjà. 

Je signalerai une autre erreur d'un géographe qui , 



( 286 ) 

pour corriger les cartes anciennes » a joint le marigot 
de Bolol à celui de Bayeto, 

J'ai tracé sur ma carte, d'après mon itinéraire» les 
Rios de San^Domùigo et de Bouganbor. 

On doit maintenant, d'après ces notes» être coa-* 
vaincu que l'on a eu tort d'affirmer que la rivière de 
Cacheo n'était qu'un bras de la Casamance» qjue Toa 
détachait de la Gambie , en sorte que les trois fleuves 
n'en auraient plus fait qu'un seul avec trois embou- 
c^res. La rivière de Cacheo et la Casamance n'ont 
rien de commun , si ce n'est que , du côté de la mer» 
dans les deux communications dont j'ai parlé » leurs 
eaux se rencontrent en un point qu'elles abandonnent 
aussitôt pour s'en retourner avec le jusant, chacune de 
son côté. 

Ainsi, pour que les limites de la Sénégambie restent 
telles qu'elles sont définies aujourd'hui , on ne doit 
pas avoir égard au parcours des fleuves, mais seulement 
à la hauteur de leur source. 

Deux ou trois communications sopt également tra- 
cées avec aussi peu de fondement que les précédentes 
entre le Rio Grande San- Domingo et le Rio Geba^, 
qu' Almada nomme le Rio de Degolup du nom d'un pays 
biafade qui existe sur la rive gauche. 

La première de ces communications est c^lle qu'on 
appelle Rio d^Ancoras^ entre l'Ile de Bissao et l'tle de 
Picis^ on lui fait traverser le pays des Papels po^ 
s'unir, à l'est de Cacheo, avec le Rio Grande San-rDor 
mingo. Il n'y a» devant le bras de mer qui sépare |es 
deux lies, qu'un petit marigot qui conduit ches les Pa- 
pefs de BoboG et sort de leurs rivières* Ce qui a donné 
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Heu à l'erreur des cartes, c'est que les pirogues qui 
vont de Gacheo à Bissao, après être sorties du fleuve, 
passent devant Gramas et le village de Bota; elles en- 
trent dans le canal intérieur de Cacheo à Bissao, en 
passant entré Jet et te continent; arrivées devant le 
Rio d'Ancoras, au lieu de continuer entre Tlle de 
Bissao et le continent» elles prennent, quand la mer 
est belle, le Rio cTAncoras^ que Ton appelle pour cette 
raison Hio de Fora (du dehors). 

Si l'on suit le canal intérieur, au lieu de sortir par 
le Rio de Fora , on laisse à gauche deux marigots qui 
conduisent dans le pays des Brames et trois autres qui 
vont chez les Balantes Bravos; puis on arrive à une 
bifurcation dont une branche se réunit au Rio de Geba 
et mène à Bissao; l'autre est le Rio de Mansua ou des 
Balantes. Il sort de plaines marécageuses dans le pays 
des Balantes à peu de distance des villages mandingues 
de Cansambou et de Goussafara, Il n'a aucun point de 
jonction praticable à la navigation avec le Rio d* Ar- 
mada^ qui est l'un des affluents du Rio Grande San- 
Domingo, et qui, prenant naissance dans les mêmes 
marais, sépare les Balantes Brauos ies autres Bâtantes. 
Trois autres affluents du fleuve à l'ouest du Rio d'Ar- 
mada, le Rio de Nagas et les deux Bios de Bola, ont 
un cours moins étendu : on leur suppose une com- 
munication avec le Rio d^Afmada. Depuis un grand 
nombre d'années , les Portugais de Gacheo ont cessé 
leurs relations avec Bola. En entrant, du côté du canal 
de Cacheo à Bissao, dans les marigots des Brames^ dont 
j'ai parlé , on peut aller par terre k Ëola. 

Il en résulte qu'il n'y a point une rivière de Sola 
par laquelle on pourrait aller de Gacheo à (jeba, comme 
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on la voit tracée sur des cartes où Bola est mêaie écrit 
auprès de Geba. 

J'ai vu au Dépôt des cartes de la marine une carte 
du capitaine négrier Baugin^ 1785» qui offre avec assez 
d'exactitude le canal de Bissao à Cacbeo; elle indique 
même , entre Jet^ Picis et le pays des Papels^ les son* 
des» les rocs et les bancs. 

Le Rio de Geba parait d'abord un golfe; mais, bien 
différent du Rio Grande» qui est extrêmement profond 
et praticable aux grands navires» il ne peut être re- 
monté qu'avec de petites embarcations. Son lit s'élève 
insensiblement jusqu'à un point où il montre» vers le 
Rio (le Courbai^ une espèce de crête qui reste presque 
à sec à marée basse; il s'abaisse ensuite en pente lé- 
gère; la sonde rapporte une demi- brasse à Ponta^ 
d^Espinha et quatre brasses à Fâ. 

En partant de Bissao avec le flot» on peut atteindre 
la hauteur du Rio de Courbai y passé lequel le Rio de Geba 
se rétrécit ; bientôt il n'a que 20 mètres de large » à 
moins que dans l'hivernage ses eaux ne soient débor- 
dées : sa largeur est alors dans plusieurs endroits de 
plus de deux milles» et les embarcations passent» dans 
ce cas» à travers les bois qui bordent ses rivages. 

Il fait de longs circuits; on peut» en allant par 
terre de Fâ à Geha, faire ce voyage en deux heures de 
route ; il faut six heures pour faire le même trajet en 
pirogue. Dans le temps de la sécheresse» on peut aller 
de Bissao à Geba en cinq ou six marées; pendant l'hi- 
vernage» le courant refoule la marée» on n'avance qu'en 
halant» en s'accrochant aux arbres. 

Les barres ou mascarets augmentent encore la diffi- 
culté de la navigation dans le Rio de Geba. Lorsque la 
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marée commence à monter, on doit tenir l'embarca- 
tion solidement amarrée ; les matelots, prêts sur leurs 
rames» présentent la proue au flot qui arrive en se fai- 
sant entendre à une iprande distance : tout à coup deux 
vagues qui se succèdent rapidement remplissent le lit 
dans un instant, le flot continue ensuite à monter 
sans secousse. J'attribue ce mascaret à un effet de si- 
pbon qui serait produit par la courbe dont l'arête est 
vers le Rio de Courbai. Il ne se fait pas sentir au-des- 
sus de Fâ. 

Après avoir passé Geha^^ya va à Biifata (ba, rivière, 
/àta^ divisée) (1). Là se présentent deux affluents entre 
lesquels e9t situé le pays de Goussala, province du 
Cabou* 

L'affluent supérieur sépare le pays de Canadou^ ap- 
partenant au territoire de Geba^ de celui de Goussala, 
et le pays de Mancoros de ceux de Toumana et de Sama, 
faisant également partie du Cabou; on peut le remonter 
jusqu'à SonaiOf village du pays de Toumana^ où se 
trouve un banc de rocs qu'on ne peut francbir. Au 
delà, la rivière est encore profonde ; elle sort de marais 
assez voisins de ceux qui donnent naissance à la Casa- 
mance, entre les pays de Nianpaïet de Gansala^ à peu 
de distance de celui de Païonko, au sud de celui de Ji- 
Maralei au sud-ouest du Ca/itor. Tous ces territoires sont 
des provinces du Cabou : le Gansa/a est la principale, 
comme servant de résidence au roi, qui est considéré 

(f) Ceux qui Font des recherches étymologiques ne doivent pas 
confondre ba^ rivière, avec 6ô, grand. Bâ, prononcé avec une into- 
nation prolongée, baâ, signifie très grand, suivant Thabitude de faire 
sentir d'autant plus les superlatifs que Fintonation de la voix se pru^ 
longe davantage sut la dernière voyelle du mot. 
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coimne «upétieur à tous les oheb des autres terriloir^s 
de cette grande divîsioo du pays mandingtie appelée 
Cabou (1). Entre le Rio de Geba proprement dit et cet 
affluent» il se forme dans l'Uvernage, auprès de la 
mauraeunda BUsamali^ dans le Mnnk&ros^ à l'est '^u 
CanaiUu^ une espèce de lac qui reste à see pendant ta 
belle saiaon, mais qui, a cette époque » est assez pt^-- 
fond pour qu'on ne puisse le trarerser qu'en pirogue. 

L'affluent inférieur du Rio de Geba sépare les puys 
hiafades de Degola (nom biafade) ou Badour (nom mafi- 
dingue) et de Cassé de celui des Mandinf^ues ; il passe 
à Koidfi^ village biafade du Degola et à Binap, dans le 
Goussala. Je ne connais pas le dernier point natigabie 
de cet affluent. Je n'ai obtenu à ce sujet que des rett-' 
saignements contradictoires : je ne pois ddnc rien af- 
firmer sur son origine. Serait^eile une des ramifkra-^ 
tioDS du Rio Grande dont Mollien a vu la source? 

Le RiQ de Courbai se jette dans le Rio de Geba. Large 

(i) Les Mandingnes disiinguent les pays au sud de la Gambie en 
BntssûUy Feridon, Cabou et Tetebou» 

Brattùu est wn nom dont la st(*nification lartsserait erîrendne que 
les Maftdingues voisâds des peuples qui babiteat les côtes seraierft péa 
civilisés : on l'affecte particulièrement au payft qui, sur les deax tnt» 
San -Domingo, est voisin des Balantes. 

Le Ferîdou ( terOy commerce ; dout terre) est à l'est du Pahaoy vers 
Toft^^rRe de la Gasamance, et sur la rive droite. 

lic TeMou {tetoi soleil; frou, sortir) comprend tous lés pays â Test 
du C«6oM> même ceux qui ne sont pas mandingties. 

Le mot Cabou a peut-être pour étymologie les rootj boii^ sortir, et 
ciuroy Inné. 

Ce qui est certain, c'est qne, comme les Mândingaes n'ont jamais 
parlé poriii|rat8, et qu'ils ne connaissent pîls la confiignraiion de la 
terre a« delà de leur pays ., ils h'ont pas nommé celui-ci Cabou , du 
nom portugais caboy cep, comme on le Fft dans quelques aùCeiirâ. 



à son embouchure» il se rétrécit quand on le remonte 
quelque temps. Sa navigation est embarrassée par une 
basse de rocs que les Portugais appellent Pedras do 
Hiran ou du Démon : il faut attendre pour les franchir 
queieftolnenûe les couvrir. Un marigot l'unit au Rio 
Grande. Il traverse le pays des Siafades. Quelques 
reoseîfimmeAtft me feraient supposer qu'il serait, par 
retendue de son cours, le véritable Rio Grande doirt 
Mollien croit avoir reconnu la source; car le Rio Grande 
dés cartes n'est qu'un golfe qui ne s'enfonce pas loin 
au deli de Bolol (1). Ainsi la source» vue par Mollien, 
de cette rivière qu'il a traveraée deux fois ensuite, 
reste encore un proi>lème à résoudre ; quand Mollien 
Ta traversée à Kadé^ on lui aura dit que c'était une 
grande rivière babà^ et il en a conclu que c'était le Rio 
Grande, Des renseignements me feraient penser que la 
rivière qui passe à Kadé est l'aiflueni de Geba , d'au^ 
1res qu'il passe à Courbai; peut-être se divlse-t-H. 
Pourquoi l'appeler. fleuve du Cahou^ comme nous l'ap- 
prend Mollira , s*il n'arrose pas le pays de Gabou , ^ 
si, sortant du pays de Foutn^Jatlon, traversant le pays 
des Kolinkas du Tenda-Maïé, qui ne sont pftS même 
des Mandingues, mais des Jatinkis ou Jalonkéê^ il va 
ensuite séparer les Biafades des Naious, en devenant 
le Rio Grande ? Il ne passerait pas ainsi par le Cabou. 
dont le territoire le plus au sud est le pays de Chagnèà^ 
an nord-ouest du Tenda^Mnïé ou des Kolinkàê (halii'* 
tant9 du pays de Koli). 

(i) Voyez Dê$cnpUén nautique ée$ eâtes oceUitntaiei é€ VjftitfUêy 
de N, £. R<niet. 
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Géograpilie physique de la Guinée portugaise. 

Si Ton jette les yenx sur une carie de cette partie 
des côtes occidentales de l'Afrique , en considérant ses 
iles nombreuses et les courants d*eau qui les entourent, 
on pourrait supposer que cette contrée serait capable 
de devenir l'une des plus riches du monde. 

Elle jouit, en effet, momentanément d'une merveil- 
leuse fécondité. Quand la terre aride, après six mois 
de sécheresse, vient d'être humectée par les pluies des 
premiers orages, toutes les semences qu'elle renferme 
dans son sein se développent avec une rapidité surpre- 
nante; le sol , qui était dépouillé, est aussitôt couvert 
d'une verdure épaisse , dont les yeux peuvent en quel- 
que sorte suivre l'accroissement. Peu de jours ont suffi 
pour produire cette merveilleuse transformation. La 
nature a paru sortir d'une longue léthargie pour res- 
susciter à une vie nouvelle. Dès le lendemain des pre* 
mières pluies, une multitude d'insectes apparaissent 
spontanément; ils bourdonnent dans l'air, et vont 
mêler l'éclat de leurs couleurs à la verdure des plantes. 
Les oiseaux revêtent leur parure brillante, et vont sus* 
pendre aux rameaux leurs nids en forme d'hélice pour 
proléger leur couvée de l'inondation du ciel. Ils les ont 
tellement pressés les uns contre les autres , que quel- 
ques arbres semblent de loin chargés de fruits épais 
qui font plier leurs branches. Le chant de ces oiseaux 
aux mille couleurs, le parfum des fleurs, le coloris des 
fruits sauvages à côté des fleurs éclatantes, et la verdure 
d'une magnifique végétation, tout annonce la renais- 
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sance de la nature; partout elle prodigue la vie, et 
l'homme n'a besoin que de remuer un peu la surface 
du sol pour récolter bientôt au centuple la graine qu'il 
lui a confiée. Mais les eaux, continuant à tomber avec 
plus d'abondance, inondent le sol ; elles s'accumulent 
dans les bas-fonds et les vallées, qu'elles convertissent 
en marécages ; elles débordent en se creusant un lit 
pour se réunir aux eaux de la mer, qu'elles élèvent sur 
les rivages. Dans le temps qu'on est convenu de nom- 
mer la belle saison, quoiqu'il rappelle, par la tristesse 
de la nature, l'hiver des autres climats, la terre dessé- 
chée redevient aride; les plaines voisines de la mer 
restent couvertes d'une épaisse couche de sel , et don- 
nent naissance seulement aux mésembrianthèmes, qui 
cachent le sol sous leur verdure bleuâtre; les bas-fonds, 
où les eaux pluviales ont seules séjourné, restent im- 
prégnés de carbonate de soude uni à une argile in- 
grate. Dans les savanes, les hautes herbes à racines 
vivaces, qui les font ressembler à de vastes champs 
de céréales, sont bientôt grillées par le soleil, et les 
habitants» pour en chasser les serpents et les bétes 
féroces qui viendraient y cacher leur repaire , allu- 
ment an vaste incendie dans ces champs. Mais vers 
les rivages, les palétuviers (rhizophora mangle) (1), 
dont les feuilles distillent les eaux de la mer, et les 
rendent douces pour s'en nourrir en déposant le sel à 
leur surface, enveloppent le pourtour de ces terres 
d'une large ceinture; ils entrelacent leurs branches 

(i) Je signale ce fait à ratteniion des physiologistes : le matin, les 
feuilles des palétayiers sont couvertes d'eau ; cette eau évaporée , il 
reste un sel blanc cristallisé. Les feuilles des plantes voisines sont 
bien mouillées par la rosée, mais l'évaporation n'y dépose pas de sel. 



jusqu'à leurs cimeê» élevées comme e«l}e$ def'peupiîers: 
ils forment un épai& riikau de feuUkige qui repose 
agréablement la vue» et voilent soue tour verdure éter« 
nelle» mais trompeuse» cette siaiufe ()«ii vie«t de oio»- 
idr. Les lieux colmioants , ceux €(ui n'ont ptniat élé 
inondés» restent toujours couronnés d'une magnaifi^e 
végétation ; lef grands arbres des forêts pouvani » avec 
leurs longues racines», aller puiser rbumtdîté ai> foaci 
du sol» persistent malgré 1» sécbef esse. U est vmqite^ 
s'ils conservent leur feuillage » ils ne sd couvrent plue 
de fleurs; maïs ils abritent les arbrisseaux sous leur 
ombrage et protègent les lianes nom4>reuses qM^s'en» 
trelacent dans leurs brancbes. On ne peut s'empècber 
d'admirer ces fovêts, où croissent les afzelia afncema^ 
les balanites œgypiiaca^ les daiarium smwgaleme^ te» 
carapa touloucouna, les khaya senegalawis, les pari* 
narium ^a^celsiim, les pterocarpus ecina^eas, lesmétoH'- 
sonla dtf^itafa» etc.» au-dessus desquels Veri&dendrott 
anjractuomm élève encore son dôme majeetueux : il 
suffit seul pour ombrager la place puUique» quand il 
est planté auprès des villages, et leur sert de loin de 
signe de reconnaissance comme les dloebenidans nos 
pays. Les palmiers» qui aspirent dans l'aiff Leur nouni- 
ture, le phœnia: spiita^a, le lontarua flaheUiformis^Yelmm 
g((ineensi^\ continuent d'étaler leuv verte^dou^ole» et ils 
conservent encore une sève assez abondante pour l'*é-* 
pencher et ofl'rir aux habitants unehoissQn'rafralcbis^ 
santé et enivrante, (^ui leur sert.m4me de nourriture. 
Dans un terrain presque horizontal , la nature n'o- 
père pas comme diarns les pays inclinés, où, quand les 
pluies ont cessé, les lits des torrents ne sont plus que 
des ravins desséchés» à moins qu'ils ne soieniF remplis 
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par les sources qui alimentent h^ fl^eu^es^ lei les eaux 
du ciel se sopt écoulées dcuicement vers la noer» qui 
seuk> maintenant vienl remplie* le canal (}u*elle tes 
avait aidées à creusev ; rien n'est changé eii a|>p«^ 
renée ; le niveau seul a plus ou moin^ diminué de 
hauteur. Mais ces oours d'eau r n'étant pK^ni f^li<- 
mentes par des eaux fluviales, ne saiiraieuft fertUts^r 
les terres qu'elles haignent. Aussi la plupai?t de e&s 
prétendus fleuves et rivières des côies accidentants 
d'Afrique ue soat que des criques oq marigots ^^ des 
canauûc ^ des golfes ^ des bras de mer, quoiqu'on leur 
conservé encore le nom de Ries que lexir avaient im- 
posé les premiers découvreurs. Dans ceux mêmes qui 
méritent de garder le nom de fleuve », l'eaii contiBue 
d'être salée jusq^u'à plus de cinquante milles dans l'in- 
térieur. 

Les villages situés sur des lieux un peu élevés sont 
obligés, pour se procurer de l'eau dans la saison sèohe^ 
de percer dej^ puits à une grande profondeur. On. voit 
partout de ces puits dans le haut pays^.Gh^K. les Mad* 
dinguoç , et même chez les Floups du Eogfii ,. auprès 
du Soiigrogou, à Hamoulyk Cambaba, etc. Vers le&cotes^ 
il suffit de creuser un trou peu profond pour obtenir 
de l'eau potable , et même dans, les endroits^ où la 
cpucbq d'aa^gile q^ni. retient l'eau assez rapprochée de 
la surface peut être mise naturellement à découA^ert, 
on vQÎt des fontaioes naturelles. A Bissao > l'aigtiade 
ne tariljamais; elle e^t au bord de la mer ». dont; le 
flot sçmble venir mêler ses eaux avec la source. J'ai 
rencontré plusieurs de ces ruisseaux d'eau douce q^ui 
continuent découler toute l'année; ils sortent toujours 
de la partie la plus basse des terres : j'en citerai un de 



( -296 ) 

ce genre près de Cacheo, à Boiiganbor. J'ai vu cepen- 
dant, dans une vallée de Riour (ou Ghour), à dix-sepl 
kilomètres sud-est de Cacheo, une source jaillir, et 
soulever en bouillonnant le sable à environ un déci- 
mètre du soL Mais, malgré quelques ruisseaux que 
reçoivent les fleuves du second ordre, leur mouve- 
ment, bien sensible hors de l'hivernage, n'est presque 
que l'effet du flot et du jusant , qui se font sentir fort 
loin. Les eaux de la Casamance, après qu'on a passé le 
village balante de Jatacunda^ et avant d'arriver à Seyou^ 
sont déjà couvertes d'un limon verdâtre, et devant 
Seyou le fleuve ne ressemble plus qu'à un lac pai- 
sible. 

D'après tout ce que je viens de dire, le mot source^ 
dans l'Afrique occidentale, en parlant de l'origine des 
fleuves, n'a plus la même signification que dans les 
autres contrées du monde. La nature du climat et des 
terrains a tout modifié. On se représente ordinaire- 
ment la source d'un fleuve comme le premier cours 
d'eau jaillissant du sommet d'une montagne ou de 
rochers escarpés; il se grossit, en coulant, d'autres 
courants qui le convertissent en torrent avant qu'il 
acquière un cours paisible. Ici rien de semblable : 
quand vous demandez des notions sur la source d'une 
rivière, on vous indique la dernière ramification qui 
s'écoule d'une savane marécageuse, et du site le moins 
élevé du plateau , d'où leurs eaux s'échappent quand 
elles ont atteint un niveau suflBsant pour déborder, 
en suivant la première inclinaison des terrains. Des 
plantations de riz les environnent (1). Ainsi, dans la 

(i) Les Portugais appellent la^oa (lac, marais) ces dépôts dVau 
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Sénégambie méridionale, les rivières ont un commen- 
cement; elles n'ont point de sources. 

Telle est l'origine des rivières et des fleuves do se • 
cond ordre que j'ai eu occasion d'examiner. Mais , 
puisque dans toute l'Afrique occidentale le climat est 
le même, ne pourrait^on pas supposer, par induction, 
que les grands fleuves ne diffèrent des petits que par 
l'étendue de leur bassin; que, bien qu'ils puissent 
recevoir quelques torrents des pays montagneux, ils 
doivent également leur naissance aux dépôts des eaux 
pluviales qui débordent des marécages situés dans les 
vallées où elles se sont rassemblées ; qu'ainsi Ritter, 
dont le nom fait autorité, n'a pas assez tenu compte 
de la nature du climat de l'Afrique en élevant des 
doutes sur les découvertes des sources du Sénégal et 
de la Gambie par notre voyageur MoUien , qu il s'est 
trop hâté déjuger sévèrement? On conçoit très bien 
que les pluies abondantes qui tombent pendant six 
mois sur les plateaux du Fouta-Jallon s'épanchent de 
tous côtés dans le bassin de ces fleuves, non pas en se 
précipitant du haut des montagnes, mais en venant 
filtrer, sans bruit, dans des plaines basses, où la fraî- 
cheur fait naître les bois mystérieux que MoUien nous 
a dépeints avec de brillantes couleurs; elles remplis- 
sent les cavités et les cavernes, et s'écoulent tranquil* 
lement par les pentes les plus douces. 

cPoù s'échappent les rivières, et Manha (rizière) les terrains envi- 
ronnants; au lieu de dire la source^ on dit, dans le même sens, hoianha 
de la rivière. Les Mandingues les nomment houlomho^ el, suivant leur 
étendue, houlomhà (W, grand), et boulomndi (ndi, petit). Boulomba 
et boulomndi signifient aussi les ruisseaux plus ou moins grands qui 
s'en échappent. Nous avons déjà dit les deux sens du mot 6a. 
XI. MAI BT JUIN. 8. 20 
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L^ superficie du sol est »euleinenl composée de 
sable fin et d'argile. Du calé du littoral, sur les deux 
rives de la CasamaDce, le sablé doimne; il s'élète, 
entre Jembérin et Cabo-Roxa, en dunes gui abritent le 
village. Ailleurs» la composition argileuse et sablon- 
neuse varie en différentes proportions, soivant que les 
terrains sont dus aux alluvions des fleuves ou aux dé- 
pôts de la mer, et suivant les combinaisons produites 
par les actions du flot, des vents, des courants, des ri- 
vières, des inondations pluviales, A ces causes de for- 
mation des dépôts d'alluvion il faut joindre lei travaux 
des hommes, qui, creusant des fossés, construisant des 
chaussées et des digues pour conserver les èàux doeices 
et retenir les eaux de la mer, ont beaucoup contribué 
à modifier la nature des terrains. Partout où les raan- 
gUers, en retenant les vases, ont relevé le bord des 
ii»arigols et rétréci les espaces inondés, les Floups abat- 
tent ces arbres et parviennent à Iransformer ces boues 
salées en rizières fertiles. A Carabane, le sable parait 
exister presque seul ; ailleurs, on rencontre facilement 
ks couches d'argile sur lesquelles il repose : presque 
partout ils forment diverses combinaisons et superpo^ 
ssltons. 

Outre l'argile et le sable, à une distance qui n'est 
pes- trop éloignée de la mer, on trouve, en ereui^nt la 
terre, des bancs de coquilles d'bnitres d'une grande 
étendue recouverts d'une couche végétale. Ces co- 
qùîfles, superposées avec symétrie et entremêlées de 
différents détritus, forment même les berges de plu* 
Siteurs marigots. 

La form^ion de ces bancs oonthra^e chaque jour 
d'ajouter son actioti à celle de:* antres Causes que je 
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viens d'éftcmcer. Voici comment je suppose que ce» 
bancs se sont formés. 

Toutes les parties basses des terîes où lè flot pénètre 
ont leur pourtour bordé de mangliers, dont les nom- 
breuses racines ^ partant de l'extrémité inférieure du. 
troiac , servent déjà à retenir les terres. Outre ces ra-» 
cfttèi»^ cet arbre extraordinaire en émet d'advenittes 
qtli sortent des autres parties du tronc et de» brait- 
cbes lefs plus rapprochées de la surface de l'eau; efUes 
veqfit s*implfanier dans I^ soh La graine elle-* même, 
a? SIM de tomber à terre » acquiert un développement 
c<fndifdérabkr dams le froit qui la renferme; elle »al<^ 
lodge éti longues baguettes^ et va prendre ratine da«9 
là vasé. Toutes ees racines, toutes ces branches, prea- 
sé^t entrelacées, forment «ne digue naturelle. Celles 
qui aont pendantes dans Teau apparaissent, quand lai 
mer descend, couf erles d'bnttres en forme de grappes 
si rapprochées, que de loin on les prendrait pour dea 
rochers. Ces huîtres, soit par l'effet de la croissance 
du boi» qu'elles entourent, soit par toute autre cause, 
se détachent et tombent daxis la mer. Vers la fin de 
riÂfernage, dans les localités où les eaux ne sont pas 
cf^tinoellement salées pour permettre leur reprod^fe- 
tion, led racitves des mangliers en sont presque totale- 
ment dégarnies. Deux mois plus tard, quand )e» pluies 
ont cessé, elles s'en recouvrent de nouveau. Cette ae- 
tioo, renouvelée eontinueUeinent, augmente peu à peu 
lea dépôts de ces huîtres enlremèlée» de vasse et de dé- 
tritus. Quand ils atteignent la hauteur du sol, le paie* 
tuvier étend au devant ses mille pieds, avec, lesquels^ 
i\ les tient fixé» au lieu où il les a déposés^; des eon- 
cbes nouve^lle» se forment et se réunissent 9uccdiaive->^ 
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ment aux premières ; et c'est ainsi , je pense , qu'avec 
le lemps se forment ces bancs de coquilles d'huîtres 
qui déplacent le lit des rivières. 

Cette action lente , mais continue» des huîtres et des 
manglierSy en encaissant le fleuve dans un lit plus 
étroit 9 finirait par l'encombrer, si les courants n'op- 
posaient une force assez puissante à cette résistance 
pour gagner d'un côté le terrain qu'ils ont perdu de 
l'autre» Pendant peu d'années d'observation, j'ai pu 
remarquer plusieurs terres qui forment maintenant 
des rivages et qui étaient auparavant éloignées de l'eau. 
Je n'en citerai que deux exemples faciles à vérifier. 
Notre établissement de Carabane^ dont le territoire a 
été acheté en 1837» est bien nouveau; cependant la 
maison du résident français» construite d^abord près 
du rivage » après avoir été incendiée deux fois » a été 
réédifiée chaque fois à une place différente, assez reculée 
de la première» et ce premier site» inondé par la mer» 
n'«st même pas découvert aujourd'hui par le jusant. 

A la pointe de Bolol^ à l'embouchure du Rio Grande 
San-Domingo» si l'on pouvait s'en rapporter au tracé 
des anciennes cartes » on verrait que les rivages ont 
changé de configuration ; mais ce qui est certain» c'est 
que la mer s'est emparée aujourd'hui de l'emplace- 
ment où étaient construites» il y a dix ans» les cases 
dites de Baluartinha; et les Portugais seront obligés 
d'abandonner ce poste qui paraissait autrefois admi- 
rablement situé» à moins d'entreprendre» pour le con- 
server et le défendre contre la mer» des travaux dis- 
pendieux. 

D'après ce que je viens de dire » les cours d'eau 
doivent être entièrement déplacés avec le temps par- 
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tout où la base primitive des alluvions n*est pas assez 
élevée au-dessus du sol pour les obliger à suivre une 
direction générale constante. 

On remarque encore, dans plusieurs localités» des 
amas de coquilles d'huîtres, qui, mêlés à d'autres 
coquilles , forment des espèces de monticules , dont 
plusieurs sont uniquement l'œuvre des hommes. Ils 
sont situés auprès des débarcadères qui conduisent 
aux villages. Les habitants ne se donnent pas la peine 
de transporter jusque chez eux les huîtres qu'ils vont 
chercher aux racines des mangliers : ils les mangent 
sur le rivage. Quand on sait que, pendant la belle 
saison, il y a des populations qui font des huîtres leur 
principale nourriture, qu'elles les boucanent pour les 
conserver et en faire le commerce , on conçoit que 
quelques monticules de coquilles ont bien pu s'élever 
de cette manière. 

On est surpris de ne rencontrer, dans une aussi 
grande étendue de pays , aucun rocher, aucune pierre 
détachée; les habitants, pour élever au-dessus du feu 
leurs vases de cuisine, sont obligés de se servir, en guise 
de trépied, de morceaux de ces petites colonnes en 
forme de champignon construites par les termites. 

Cependant la base sur laquelle les alluvions se sont 
déposées apparaît de distance en distance vers les 
côtes de la mer et au bord des rivières. Les lies des 
Bijagots [Bissagots] en sont entourées; elle forme des 
récifs d^ns cet archipel. C'est partout la même scorie 
volcanique ferrugineuse qui couvre de sa masse rou* 
geàtre des roches de basalte dans l'Ile de Corée et 
forme le cap Vert. Dans le Rio Grande , elle se dresse 
en falaises sur les deux rives, elle forme la crête qui 
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traverse le Rio de Geba. Les plages qui ne soai pas cou- 
vertes uniquement de sable fin ou de vase sont semées 
des débris de la même scorie; ceUe-<;i doit donc se prp- 
longer sous la surface des eaux, où sa masse est enepre 
cacjbiée par un lit de sable ou de vase qui la dérobe 
aux yeux de l'observateur. 

A la surface de la terre, elle apparaît vers les pointf 
culminants. Je Tai reconnue, entre Seyou et Farim^to^* 
mant des rochers nus ou tapissés d'adiantes , dont la 
direction est nord et sud, et offrant une pente inclinée 
du côté de la Gasamance. G'est cette espèce de chaînon 
qui a produit la déviation qu'on remarque dans le 
cours de la Gasamance, et l'oblige à se diriger vers 
rO. N. O., pour descendre ensuite au sud, en passant 
devant Seyou, d'où elle continue de couler à l'ouest 
pour se rendre à la mer. Au-dessus du plateau, toutes 
les eaux des pluies se dirigent du côté du Rio Grande 
San-Domingo. Celles qui suivent la pente d^ la Ca^a- 
nuance forment la rivière de Banjéri [Banguéri)^ entre 
les Salantes et les Mandingues, et celle de Fc^sada ^ 
çhe^ les Salantes. Ge chaînon parait une rawificat^ii 
d'une chaîne moins élevée qui court de l'est à loyest, 
et sépare la Gasamance du Rio Grande San-Domingo, 
t.a crête de ses rochers perce la terre dans plusieurs 
endroits. A Saral^ on en tire des pierres qui servept à 
))âtir à Gacheo. Du côté de la. Gasamance, elle élève la 
rive droite vers le pays des Salantes» en sorte que les 
eaux des pluies vont toutes se verser dans le Rio Grande 
San-Domingo. Une hauteur qui domine qotre fort de 
Seyou est composée de graviers et de rochers de celte 
ipême scorie. Je l'ai revue sur les bords du Songrogou. 
Ainsi ses rameaux paraissent séparer ces rivières eot^^e 
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elles et tes séparer aussi de la Gamljie. Je ne mul- 
tiplierai pâs les faits; ceux-ci seront suffisants pour 
prouTer que toute cette partie du continent africain a 
une même origine volcanique fort ancienne. 

Les résolutions violentes du globe ont fourni les 
premières assises de ces terrains. La seconde œuvre 
a été opérée fiuccessiveinent par les eCFets du climat. 
Ce sont ees nombreux effets qui ont aidé la nature 
à 9e procurer les matériaux qu'elle a déposés sur le 
noyau primitif, doucement, sans commotion et ao 
moyen de la durée des siècles. Hérodote l'avait soup- 
çonné quand il disait : a Le Nil a donné l'Egypte 
à l'Afrique. » Je crois que le climat de l'Afrique lui a 
donné son NU et presque tous ses fleuves, et par suite 
les terres qui entourent son continent. 

Si la E^ne des pluies périodiques, moins abondantes 
dès ie quinrième degré de latitude nord, s'élargissait 
davantage, ou si les grands cours d'eau qui, du centré 
de l'Afrique coulent k l'occident, en apportant le pro- 
duit des pluies, au lieu de s'incliner pour prendre une 
autre direction, s'avançaient vers le nord, en traversant 
les déserts de sable fin déposés par la mer, le sol se 
serait modifié comme on le voit plus au sud ; la nature 
du 8ahara aurait été changée : il n'offrirait pas seule- 
ment de simples oasis, une seconde et fertile Egypte 
y existerait aussi. 

Toute cette côte horizontale qui s'avance à l'ouest , 
jusqu^à Fendroit où elle se courbe rapidement vers 
Fest, pour former le golfe de Guinée^ est le prolonge- 
ment du désert, modifié parles effets du climat. Cette 
nature primitive du terrain est facile à reconnaître sur 
Je littoral. Presque partout, devant des côtes basses 
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dont runiforinité est seulement interrompue par les 
hauteurs du cap Vert et quelques collines près de joal, 
le désert , qui ressemble à un lit de mer soulevé au* 
dessus des flots» se prolonge encore sous la surface des 
eaux : il existe un véritable Sahara sous-marin» au 
nord particulièrement; au sud» les cours d'eau l'ont 
découpé de mille manières, et ont formé des bancs 
nombreux et des barres à l'entrée des rivières. Il se 
termine à la côte méridionale de la Sierra-Leone» qui 
présente une élévation considérable» prolongation des 
chaînes de montagnes venant du centre de l'Afrique. 

8 3. 

Établissements européens dans la Guinée portugaise. 

Avant de donner la nomenclature des peuplades et 
des villages de la Guinée poitugaise» je ferai mention 
des établissements européens de cette contrée» en 
commençant par ceux que les Français et les Anglais y 
ont fondés depuis quelques annéeâ. 

J'avertis que, pour l'orthographe dés noms, j'ai sou- 
vent adopté l'orthographe portugaise. Quoique plus 
simple » elle ne donne pas mieux que celle en usage 
chez les Français la véritable prononciation du pays. 
Voici une remarque importante qui aidera à faire 
connaître cette prononciation» et à distinguer la syno* 
nymie de noms qui paraissent tout à fait différents » 
suivant que les auteurs ont employé Tune ou l'autre 
orthographe : les peuples de l'Afrique n'ont pas notre 
prononciation ye et che; chez eux, Je devient se ou w, 
et ck est toujours dur et correspond à kL Pour rendre 
le son de ie, on aurait pu employer» soit au conoinien- 
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cernent, soit au milieu, soit à la fin des mots, I j, qui 
se prononcerait comme deux i. Les Portugais , obser- 
vant que leurs noms en je sont prononcés ie par les 
indigènes, ont aussi réciproquement représenté parye 
les noms du pays en ie. Ainsi le nom portugais José 
étant prononcé Yosè en Afrique, les Portugais écriront 
Sejou pour Seyou. De même pour les noms en che : les 
Africains prononçant ki les noms portugais en che^ 
ceux-ci écrivent réciproquement par che les noms afri- 
cains en kL Ainsi Zéguikior, suivant la prononciation 
du pays, devient Zéguichor. Pour règle générale, afin 
d'avoir la prononciation africaine, on doit prononcer 
tous les / comme deux i, et ch comme ki. 

Au Sénégal, au lieu de j, on écrit d/iï^ ghi ou gui. 
C'est ainsi que, suivant Forthographe qu'on adoptera, 
on aura des noms qui sembleront différents : par 
exemple, Seyou, Sejou^ Sedkiou^ Séghion, Séguiou, Yen" 
bérin, Jembérinf Dhienbérin, Ghienbérin, Guinbérin. 

1** Territoires et établissements Jrançais 
de la Casamance. 

Ile Jogué^ sur la rive droite, à l'embouchure; acquise 
par des traités faits avec Itou , le 31 mars 1828 et le 
17 décembre 1839. 

Pointe de l'Ile de Jembérin^ ou pointe Joinville; ac- 
quise le 1*' avril 1837. Des habitants de Carabane y 
cultivent du riz. 

^Ile de Carabane. Il y a un village français peuplé par 
quelques habitants de Gorée, par des Jolofs [Yolofs) et 
des Floups^ avec un résident. Acquisition du 22 jan- 
vier 1837. 
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Brin, «ur la rive gauche. Concessions de terrains 
pour établir un comptoir, depuis le 29 mars 16S8. 

Tous ces terrUoires oo4 été achetés et complètement 
acquis. Le gouirememeot français paie des coutumes 
annuelljes poor ceux qui suiveot : 

Seyou frafi€€$cunda ou ToubabcwulA {toabab, Llaac; 
c^ruh^ demeure), poste formié par un carré bas- 
tiooné (i), avec un vills^e français y attenant; dM 
m^îs<H9A de commerce dépendant de celles de Corée y 
ao0t établies. La plupart des hommes du village sont 
Ji^lof$^ lA les femmes. Bâtantes. Par les traités du 

(i) Avant la construction du poste, les bois qui entouraient l'am- 
placement avaient empêché de remarquer qu'une hauteur le domine. 
La ligne de défense est fichante\ et le second flanc est formé de 
presque la moitié de la courtine; d'o& est résulté un angle flanqué, 
iiefucoup trop aigu, qu'it a faUu couper. Plusieurs hommes peuvent 
ylrpuv^abii. 

Il est oroLaMe que noire poste ne sera pas attaqué de lon^iemf^^. 
Le capitaine Le Pelletier, et, après lui, le capitaine Caternault, qui 
ont commandé Seyou, ont trop bien prouvé à ces peuples tout ce que 
peut oser la bravoure française. Le premier, après avoir inutilement 
demandé réparation d*ane insulte, s* est emparé, avec quelques sol' 
dats, du village mandingue palissade de Pakiabor^ situe à peu de dis- 
t^c» mt «ud d4 ^art. Ce brillant coup de main a effrayé les Maodin- 
j^u^s et JUs peuplades enviionnantet. 1^. CateroauU) eo allant at^a^er 
Jihabar, leur a également prouvé que les Français ne se laissaient p^s 
insulter. 

Les Pouta-Jallons, qui se sont emparés du pays raandingue au haut 
de la Casamanee, manifestèrent plusieurs fols le désir de nous rendre 
leurs tributaires, et d'aller conquérir ensuite toute la Casamanee. fis 
.osaient répéter souveat que, si pous ne cottseolions pas à leur payer 
des coutumes, ils viendraient piller le f^rt. Leur cbef^ dans une visite 
à M. Le Pelletier, qui en était commandant, manifesta ses inleutions. 
Le capitaine le conduisit dans Pintérieur du fort, et Tintimida profon- 
dément en lui faisant apprécier les moyens de défense des Français. 
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2A ipars 1337 et du 3 avril 1838, le chef du pay» de 
Bouié, demeurant à Bakoum^ et Talcad de Seyou maur 
racnnda^ reçoivent les coutumes en paiement de ce ter« 
riloire. 

Le littoral du pays de Souna^ rive gauche, Le3 chefs 
ridant à Bis$ari, Hhabar (Diengamr) et Sandiniéri 
reçoivent Jes coutumes, confbrménoent aux traités du 
21 décembre 1839, et le chef de Banjéri {BanguBri)^ 
d'après le traité du 2 août 18A0, 

Le littoral de Pakao et de Somboudou, Par le traité dM 
23 décembre 1839, les chefs résidant à Manduar et k 
Somboudou doivent recevoir les coutumes. 

Aujourd'hui \qs Fouta-Jallons ou Fouta ^ Djallorut ^ 
qjMe l'on nomme aussi Fouta-r Fouis , se sont reodus 
matlri&S do Pahao; ils demandent les coutumes f\uê 
recevaient leurs anciens chefs. Leur commandant su- 
périeur réside à DaHlame. 

2<* Etablissemenfs^ anglais de la Casamance, 

Les Anglais n'ont point acquis de territoire à la Ga* 
samance. 

Au haut du Qeuve , ils n'ont apcun éial^î^iwnt 
permanent, lis se contentent d'envoyer des facteurs 
qui font concurrence au commerce français et paient 
quelques redevances aux chefs des villages dans les-» 
quels ils s'arrêtent. 

A l'embouchure , sur la rive droite , quelques hai^lr 
tants venais de la iGambiie demeurent au hameau de 
Baïeniassar, sur le marigot qui conduit è Jtou, De« 
Français de Gorée l'avaient habité premièreisiapt; il 
est en outre babtli par quelques /olofs et quelquas 
Floups. 
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Hameau de Jillinkin^ sur le territoire de Cagnout^ 
devant l'Ile française de Carabane; formé depuis deux 
ou trois ans, et habité par quelques facteurs de Gambie, 
des Jolofs et des Floups. 

Les Anglais ont encore des maisons de commerce 
ou dépôts de marchandises à Cabo^Roxo^ Soukouiac^ 
Cahen, Cajinol, et chez d'autres Floups^ ainsi que chez 
les Jigouches. 

Dans l'ile de Bissao, les Anglais ont fait un traité, 
en 18A3, avec le chef papel de Bandim^ à peu de dis- 
tance et à l'ouest du fort portugais* 

Ils veulent renouveler leurs anciens établissements 
de Boulant. 

Us vont dans les lies de Jet et de Picis^ que nos em* 
barcations de Corée fréquentent aussi quelquefois. 

3" Etablissements des Portugais, 
1. Gasamange. 

a. Établissements actuels, 

Zéguichor, fondé en iôib, par des habitants de 
Saint ^Philippe, sur le Rio de Saral, affluent du Rio 
Grande San-Domingo. Du temps d'Almada , les Por- 
tugais étaient en guerre avec les Bagnouns A*IzigiUkier^ 
à qui appartenait le territoire où ils fondèrent depuis 
Zéguichort sous l'invocation de Nossa Senhora da Luz. 
Les traditions recueillies dans le pays m'ont appris 
qu'ils demeuraient auparavant au marigot de Jilttcun- 
da . près de Jami^ sur la rive opposée. Les Bagnouns 
de/ami leur ^^lyij^eni d'intermédiaires auprès de ceux 
à'Iziguikierf 
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Un peu à Touest» et près de Zéguichor, il y a un site 
qui a conservé le nom de Casa-Grande. On le montre 
comme ayant été ha^bité d'abord par les Portugais. 
Doit-on supposer que c'était leur demeure avant cette 
guerre qui durait depuis vingt-cinq ans à l'époque où 
écrivait Almada, ce qui nous ferait remonter au moins 
à 1560? Ou bien Zéguichor aurait-il changé d'empla- 
cement depuis sa fondation ? Je n'ai aucune raison 
pour adopter une opinion de préférence à l'autre. Je 
puis seulement affirmer que les indigènes voisins ne 
cessèrent de faire éprouver aux Portugais toutea sortes 
de vexations jusqu'au commencement de ce siècle. Ils 
les obligeaient souvent à se tenir renfermés dans l'en- 
ceinte du village, de crainte d'être insultés ou assas- 
sinés, et venaient à leurs portes enlever des troupeaux 
et quelquefois des enfants. 

Les Portugais de Zéguichor doivent la sécurité dont 
ils jouissent maintenant à la fermeté et à l'habileté du 
père du commandant qui gouverne aujourd'hui, Fran- 
cisco Garvalho. Celui-ci abandonné, comme son père, 
à ses seules ressources , et ne recevant pas même de 
solde , continue à maintenir tout le pays dans la tran- 
quillité. 

Le territoire environnant Zéguichor est cultivé par 
les Poi^tugais, qui peuvent le vendre ou le transmettre 
à leurs descendants sans aucune redevance aux naturels 
du pays. C'est de toute la Guinée, si l'on en excepte 
l'emplacement du fort de Bissao, le seul territoire qui 
appartienne au Portugal sans aucune condition obliga- 
toire envers les anciens possesseurs ou les voisins. Mais 
cet état de choses n'existe , comme je l'ai dit, que de- 
puis le commencement du siècle. 
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Sindon et Jdetthe, hftbîtations et culture de ri^, sur 
)a rivé gmclM. 

JMt&fa, fîllage et Cùkmis de Floùps-Ban/ars et de 
Jigouêh&s, tfti bord do fictive, ao-detartt de Sangayê; 
MablÎÂ dou9 l^influenee immédiate de Zégdichor. 

Jibog et Jltffûngoye, tillages bagnotirts, dans le voî- 
siriilge él ao dod-est de Zéguichor, sefos la protection 
Am Portug«()». 

L69 tîllâges et |>ed]^des des emii^otiaf ont souvent 
reeoars à 1« médiation àë rélablMsenient èë Zégui- 
ehor» qoi se sètl de àpo^ hifltienee totifours^ dans des 
tties de eonciliation. 

h. ÈÊahiiisements ànciem ahandannés. 

Baluartinha^ en remontant la Gttsamaifce, au-dessus 
4i Zègrjîehor, s«ir la rite droite , tff>rè9 lét |yremîére 
ftf iirte , à f entrée de la rifvière dé Bûyeîo. C'étadt UA 
pêile destiné à ptotégef le passage dés tiios de San- 
Domingo dana )» Casanyance. 

Bajeto o» Z^a^» ae fond du mai*fgot de ee nom, 
poste CHÙ l'im débarquait les loaFrchafndîses peur les 
transporter par terre à Guinguin^ et uice uersâ^ 

Jihcanda, svtr un marigot atfprès» de /Mt^, exifét«iit 
sorant Zéguicbor. 

Jami, prineipaè tnafcbé oé les Porltf^is «ebetaient 
Isboîre. Brîie i^coole^pe^ lès Portugais élabÛs daM les 
anfiroos venaient y aehetei* la ci^d bmié , et la puri-' 
fiôtM sw lea lieoB avant de Te»? oyer à Gaobeo*. Les 
Bagnamiâ de iamif (]«e dee narralioiie appellent faits-^ 
seiaewl Fhups, sanè de tous les peuples voisins les 
seuls qui n'aient jamevs fait; la guerre avm Portugais; 
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ib ant, au eonlffâire, entretenu tMjocirs avec eux les 
meiUeureft relations. Toutefois le pavillon portugais 
n'a jamais été planté à Jaoni. Stiivanl Brôe, ott aDait 
de Jei^ja à Jami en passant par Pasqua^ à dix lieues de 
Jere)a. Pasqua était stHié près d*une rivière ; un Es- 
pc^Bol habitait & une lieue de là. Deux petites ritiètes 
tombent dans celle de Pasqua ^ el Jami est à lA lieues 
de ce dernier village. 

Sejou. Au eomnaencement de ce siècle, le père d'un 
habitant acioel de Zéguichor, Gregorio José Pons Do- 
mingo, avait au lieu même qui sert d'emplacement à 
notre fort une habitation avec des cultures de riz. 

Cambaba et Bouaguer^ séparés seulement par un ma- 
rigot gui se foint au Songrogou : maiscms de commerce 
et factoreries ehez les Bàgtwuns^ qui habitaient alors 
le pays. Les Floups^ dits de Facas (parce qu'ils vetident 
des bœufs aux Portugais), ou Kaiamoutès dans leur 
langue, ont expulsé les Bagnouns. €es factoreries fai- 
saient le commerce dans le pays de Fogni et le Songro- 
gou; elles étaient établies sur la route de la Casaltldftce 
à Jereja. La demeure de TEspagnol qui ddttna Thospi- 
talité à Br«e devait être à Bouaguer. 

Les Portugais,.en>se retirant de Cambaba^ y ottt laisi^é 
une colonie de pigeon» d'Europe qui s'y Sofit multi- 
pliés et vivent à Fétat sauvage^ 

On pourrait supposer que les habilatits de Boungtiet 
et de Cambaba étaient plus sujetâ que les atftres na- 
tions de l'Afrique à une maladie qui se manifeste par 
une inflammation du tiastt cellulaire, dé la nakure de 
l'éléphanliasis , et qui produit, suivant son intensité, 
un érysipèle simple ou phleg^on^uxi car on consevve 
encore dans le créole portugais eetle expression , en 
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parlant de celui qui ressent les symptômes de celle 
maladie : E rema Bouaguer^ il a ramé à Bouaguer. 
Veut-on entendre par là que la fatigue du voyage» 
pour se rendre de Bouaguer à Jereja, était la cause 
de cette maladie ? Je croirais volontiers à la vérité de 
cette dernière interprétation; car» étant allé plusieurs 
fois à Cambaba et à Bouaguer, je n'ai pas remarqué 
que cette maladie y fût plus commune qu'ailleurs. 

Bouiemar, sur la rive droite de la Casamance» devant 
Niafour. Avant que les Salantes en eussent chassé les 
habitants » c'était la principale factorerie des Portugais 
pour le commerce du haut du fleuve. 

Brikam était l'ancienne capitale du royaume des 
Cassas ou Cassangues. C'est à la cour du Mansa, ou roi 
des Cassas (d'où le nom de rivière du Cassa -Hansa), 
que les Portugais faisaient leur principal commerce. 
Dans l'ancienne carte française que j'ai citée au com- 
mencement de cette notice, on lit que, pour trafiquer 
en Casamance , il fallait « quelque argent, » outre les 
marchandises. 

Cadamosto» en 1AÔ5, fait mention du fleuve du sei-- 
gneur noir, nommé Casamansa (1) , et nous donne dès 
lors l'étymologie du nom de ce fleuve. 

Almada raconte que Batimansa (le roi Baii), qui 
régnait en 1585, traitait fort bien les Portugais. Il de- 
meurait à Brucama. 

Les rois de Portugal envoyèrent plusieurs fois des 
présents aux rois de Brikam. 

Les particuliers et la Compagnie du Grâô Para e 

(i) Voyez les savantes Recherches sur la priorité des découvertes des 
Portwfois, par M. le vicomte de Santarein. 
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Maranhâô, qui eurent longtemps le monopole du com- 
merce de la Casamance, lui payèrent des tributs. 

Depuis rétablissement français de Seyou , les héri- 
tiers de ces rois ont vendu plusieurs fois, à des facteurs 
français» anglais et portugais, de Tor qui attestait, par 
la nature du travail qui Tornait , Tœuvre des Euro- 
péens. J'ai même vu des poignées de cannes en or 
semblables à celles que les Portugais donnent encore 
aux chefs des villages voisins de Gacheo, avec cette 
différence» qu'aujourd'hui elles sont en étain. 

Maintenant le royaume de Gasamance n'existe plus : 
les Cassas sont réduits à habiter quelques villages du 
côté du San*Domingo; les Balanles, qui leur payaient 
autrefois des tributs, suivant la narration du P. Labat, 
et qui demeuraient sur la rive gauche du San -Domin- 
go, sont passés sur la rive droite, et menacent de les 
anéantir entièrement. Les Gassangues ont appelé à leur 
secours les Brames ^ voisins des Balantes; ils leur ont 
cédé une partie du reste de leur territoire, et les ont 
interposés entre eux et leurs ennemis: ils vivent ainsi 
dans leur dernière retraite avec un peu plus de sécu- 
rité, protégés aussi par le Rio de Joral, que les Balantes 
ne peuvent traverser facilement qu'aux environs des 
marais assez éloignés où il prend naissance. 

Les prétentions au bonnet (j'ai déjà rendu compte 
de cette expression) continuent de se transmettre sui- 
vant l'ordre de succession primitivement établi; le 
prétendant actuel réside à Jagnou, village le plus rap- 
proché de Brikam, habité par les Bagnouns, nation 
qui se Confondait avec les Cassangues. 

J'avais demandé à ce roi de Gasamance la permis- 
sion d'aller visiter les ruines ou plutôt l'emplacement 
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de su capitale, e( d'en enlt^ver (o^l ce qui xne semble- 
rait curieux. On m'avait assuré que j*y trouverais un 
canon et une pieiTe avec une inscription. J'avais rem- 
pli cette formalité, pour éviter plus tard des réclama- 
tions de la part des Gassangues. Mais il ne ma pas été 
possible de profiter de leur générosité; j'ai appris que 
deux matelots d'une cbaloupe anglaise, qui s'étaient 
aventurés pour chasser sur les terres de Brikam, avarient 
été enlevés par des Balante^ et vendus aux Mandingues. 
Je craignais le même sort, ou au moins de me faire 
rançonner. 

C'était toujours à Brikam que venait résider le Cas- 
samansa ; mais la succession ne se transmettait pas en 
ligne directe; six familles, demeurant chacune dans 
un village différent, fournissaient successivement le 
roi. Les prétendants observent encore aujourd'hui cet 
ordre de succession. Ces villages sont : Brikam^ Niéné^ 
Pinaio, occupés par les Balantes; Conjon^lon, AdeanCf 
tous sur la rive gauche, et Bomboudq, sur la rive droite, 
^aujourd'hui abandonné. Les habitants de ce dernier 
village se sont retirés un peu plus dans les terres et se 
sont réunis à ceux qui habitent Singuer. 

J'ai déjà dit que 3rikam est sur la rive gauche; on y 
va en remontant, après avoir passé l'embouchure 4u 
Songrogou, et avant d'arriver à la pointe dje Pedras 
(Pierres), ainsi appelée parce qq'il y a vers cettç pointe 
un roc à fleur d'eau qui ressemble à i|n hippopotame 
couché dans la vase. Sur cette pierre s'accomplissait 
un^ des cérémonies de la nomination d^ roi. (iOng. Q. 
du méridien de Paris, 17* 17'; lat. N., 12» 36'. 



a. Établissements actuels. 

Cocheo et Farim^ le premier à 18* 83', le second à 
17' 31' de longitude ouest, sont les principaux comp- 
toirs des Portugais sur ce fleuve. 

Hs ont encore 9 des deux côtés de Tembouchure, 
deux postes à Bolol et à Mata-de-Putama, 

Les habitants de Gacheo pnt des habitations et des 
cultiires de riz à Bouganbor et à Sunc, au marigot dç 
Goiibanpor, au Rio do Poilao do Leao et à Jendé. vers le 
marigot de ce nom. 

Au haut du fleuve» des dépôls de marchandises etfac- 
toreries sont établis partout où il y a des villages peu 
éloignés du bord de Teau. Ces factoreries s'appellen.t 
baraques. 

Les habitapts de Farim spnt, en outre» répandus 
dans tout le pays mandingue environnant, soit pour 
acheter des produits aux Mandingues, soit pour cul- 
tiver eux-mêmes du riz. 

Leurs principales cultures de riz sont un peu avant 
d'arriver à Farim et sur la même rive , à La\>ape et à 
l,avapesinho. 

b. Établissements anciens abandonnés. 

Fort de Caeh0û, au bf^rd dje la mer, sur la rive droite, 
prè» de rembouebure. U était situé devant \it village 
rà est maintenant Jifunc; il est différent du poste dit 
B^u^rlinba» à la poînl^ de Bolol. Il àoHi avoir ^té l'utt 
dâft plus aiaciens fort^ portugais en Afrique. Sur u&« 
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carte ancienne, on le nomme Ruy^Pereira; sur les au- 
tres cartes, il est toujours désigné sous le nom dejbrt 
de Cacheo. On le voit encore sur les cartes de Belin , 
au milieu du xviii* siècle. 

Guinguin ou San-Domingo était situé au fond des 
Bios San^Domingo et de Bouganbor. finie, en venant 
par terre de la Gambie, y trouva encore des Portugais 
en 1700, ainsi qu'au poste de Bayeto^ vers un autre 
marigot de la Gasamance. 

Jéjé^ village de Bagnouns, conserve encore le nom de 
San-Domingo. Il est vers l'ouest et à environ & ou 5 ki- 
lomètres du débarcadère. Dans cet endroit, le rivage 
ne ressemble pas aux autres bords des marigots du 
Rio Grande San-Domingo, qui sont escarpés, vaseux et 
bordés seulement de mangliers. Ici une plage semée 
de graviers permet de descendre facilement à terre; le 
terrain, élevé en amphilbéâtre, est couvert d'une ma- 
gnifique végétation ; une fontaine d'eau douce est voi- 
sine et ne tarit jamais. C'est le site le plus convenable 
que je connaisse dans ce pays pour un établissement 
européen. 

Les persécutions que les Portugais eurent à souffrir 
de la part des fiagnouns les obligèrent à demander au 
roi des Gassangues un autre emplacement pour y éta- 
blir leur factorerie. Il leur indiqua un lieu au Rio de 
Saral, plus rapproché de Brikam que le Rio de San- 
Domingo. 

J'ai déjà fait la remarque que le nom de San-Do- 
mingo qu'on a donné à la fois au marigot et à la rivière 
de Gacheo, en appelant l'un petit et l'autre grand San- 
0omingo, semble démontrer qu'autrefois le commerce 
de cette rivière avait moins d'importance vers le haut 
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du fleuve que par ce passage» qui conduisait chez le 
roi de Gasamance. 

Saint'Philippe^ vers le Rio de Saral^ au pays des Cas- 
sangueSf fondé en 1580 par des habitants de Guinguin, 
comme je viens de le dire, et appelé Saint-Philippe en 
rhonneur du roi espagnol qui régnait en Portugal. 
Étant allé à Bissen, village de Saral , j'ai vu auprès 
du débarcadère une chaîne de navire enroulée à un 
baobab [adansoma digitata). On n'ose y poiier la 
main, encore moins enlever les anneaux de fer. 

Je n'ai pu recueillir des habitants aucune tradition 
au sujet de Saint-Philippe, Ils disent que celte chaîne 
a été donnée à garder au Hiran, ou à l'esprit qui 
demeure dans le baobab; que celui qui en enlèverait 
quelque Chose mourrait bientôt. C'était là sans doute 
l'emplacement du village dont parle Almada. En 1645, 
les Portugais de Saint- Philippe allèrent demeurer à 
Zéguichor. 

Des restes de quais ou de pont vers la pointe de 
Meta , qui consistent en pilotis de bois de rondier , 
témoignent encore du séjour des Portugais dans cet 
emplacement. Sur les cartes anciennes , on voit , en 
effet. Casa forte et Cacheo placés à quelque distance 
l'un de l'autre. 

Sur toutes les cartes anciennes, Farim est placé sur 
la rive gauche du San-Doniingo, sur le territoire de 
Briife^ tandis qu'il existe aujourd'hui sur la rive droite. 
Je ne crois pas que ce soit une erreur; car, à l'empla- 
cement actuel de Farim , on voit sur ces caries le vil- 
lage de Mancanhe, qui est le Farim d'aujourd'hui. 
Les Portugais auraient eu un établissement de chaque 
côté. Guinguin était appelé aussi le Mancanhe de haixo 
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(d'en bas). Ainsi l'ancien Farim n'existerait plus (1). 

3. Rio de Mânsuà. 

La factorerie de Mansua esl entre Farim , fiisâào et 
Geba, au Rio de Mansua ou des Salantes, qui coulé 
danii le canal intérieur de Bissao à Cacheo. 

A. Rio Geba. 

Bissao commande Centrée du Rio Geba (5), 
L'Ilot de Rei , acheté aux Papels , en 1838, par 
Honorio Pereira Barretto, et donné par lui au gouver- 

(i) Parmi )ei établissements anciens des Porfagais, il faut men- 
tionner aussi, au Rio Grande f le PortO'da-Cruzy où des religieux 
carmes araient des missions en i584; Guinala, Biguba, Bolola, Cou- 
tonda (carte de Jefferys, 176a). 

Un village de Portugais est indiqué à l'entrée du Rio Nûnez "et dh 
la rivière Càssagua. 

Dans la carte de Belin, 1746, on voit sur les bords de la rivière de 
Sierra-Leone f dan« le royaume de Mitomb/i, ^/a^foa» village por- 
tugais. 

Pour achever d'enregistrer des souvenirs, j'ajouterai que l'on iii'a 
raconté qu'au Rio Pongo il y ^ encore dans un village soUssoki W'n 
vieillard qui baptise les enfants. Dans le Rio d'Esazs, fers la Sierra* 
Leone, les gourmettes portugais, qui vont de Bissao acheter des colas, 
•i>nt invités à chanter les prières des morts dans les ruines d'une église 
lorsqu'il meurt quelqu'un du pays. Ce sont les derniers vestiges du 
séjour des Portugais. 

(a) D'après des recherches faites par M. Walckenàer (J5f/$toi)* 
qéhérale des voyages, t. Ht, p. I23), on Ht dans la Gatette'de Ptirisy 
du mois de novembre 16949 un article de Lisbonne en date dû 
36 octobre, qui porte que l'empereur de Bissao^ Baeompoi^eôt avait 
envoyé de Cacheo en Portugal son fils Batonto, pour y être baptisé, 
demander la protection du roi, et promettre toute facilité d'élever 
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élément On y a construit uti petit fort ; les habitants 
de Bissaô y ont aussi fait bâtir des maisons. 

Fâ^ sur le Rio Geba : factorerie sur le territoire des 
Biafades de Degolà. 

Ganjar^ sur la rive gauche, à Topposé de Geba. 

Geba^ sur la rive droite du Rio Geba : c'est là que se 
fait le plus grand commerce des Portugais dans la 
Guinée. Gèba parait être à 16^ Txfy dé longitude Ô. et 
12*6' de latitude N. 

Le peuple de Geba est» comme celui de Farim « 
répandu dans tout le pays des Ms^ndingues environ- 
nants. 

6. Rio de Gourbal. 

Courbai^ factorerie où Ton fait depuis quelques an- 
nées un commerce considérable. 
Ile de Picis, factorerie. 
Ile de Jet, factorerie. 

un fort dans son ile. La Gazette de Paris du i8 décembre, dans i^n 
autre article de Lisbonne, du 9 novembre, marque que ce prince Fut 
bàptifté par le kionce Gontaritii, que le î-bi fut son parrain, le nomdiÀ 
Emmanuel, et lui fit prë^^nt d'dn jo^an de 800 pistole:^. Ainsi Itfi 
droits de souveraineté des Pô.rtugais sur 111e de Bissao datèraleni de 
Tannée 1694» 

Le P. Labat raconte que Briie, se trouvant un jour à la messe, dans 
r^glise de Bissao, avec le gouverneur portugais, fil la remarqué qu'une 
déi peintuHss de lâuiel portait l'es arme^ de la Cdmpagnie française, 
ei qu'il y reeoDAiU: un vesti|;e de l'ancien séjour dek Français à Bissao. 

Les PorittgiNs dirent démolir vers 170$ le fort qiû existait alors, ils 
en construisirent un autre eq 1765. 

Il existe, au Dép6t des cartes de la marine, trois plans de ce fort, 
Tun dé 17^, lé second de 1 785, el le troisième âé i8d5. 
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Boidam, Les Portugais , les Français et les Anglais 
prétendent avoir des droits sur Boulam; les premiers 
y ont un établissement agricole. 

Ile de Galinha , établissement agricole. 



$4. 



Peuples qui habilent les pays voisins des établissements portugais 

(Je la Guinée. 



JoLOFS. Quelques individus dans les factoreries 
françaises et anglaises. 

Floups, Jolas OU AiiiiATS. Sur la rive gauche de la 
Gambie, les deux rives de la Gasamance, la rive droite 
du San-Domingo, et deux villages sur la rive gauche, à 
l'embouchure. 

JoATs. Dans Tlle de Jembérin. Les Joats parlent la 
langue des Floups, qui n'entendent pas la leur. 

BàioTES. Sur la rive droite du Rio Grande San-Do- 
mingo ; ils parlent aussi la langue des autres Floups , 
qui n'entendent pas la leur. 

FouLouNS. A Brin , sur la rive \ auche de la Gasa- 
mance; leur langue est un dialecte mêlé de floup et de 
beiote. — Ghaque population floup un peu éloignée 
l'une de l'autre a un dialecte différent. 

Papels. De la rive gauche du Rio Grande San-Do- 
mingo jusques et y compris les lies de l'embouchure 
du Rio Geba, à la rive droite. Ghacune de ces lies a un 
dialecte différent éloigné de la langue que parlent les 
Papeh de Basset el , leurs voisins. Le langage des 
Papels des pays de Bourné, de Gaboïane, de Kiour, 
présente encore quelque différence avec celui des Pa- 
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pels de Basserel. Les langues papel et floup ont quel- 
ques mots communs. 

Brames. Sur les deux rives du Rio Grande San-Do- 
mingo. Leur langue est un dialecte un peu éloigné de 
celle des Papels, leurs voisins. 

Nagas. Habitent la rive gauche du Rio Grande San- 
Domingo» entre les Brames et les Balantes ; leur langue 
est un mélange de brame et de balante. 

Balantbs. De la rive droite du Rio Geba jusque sur 
la rive droite de la Casamance; il y a quelque différence 
entre la langue des Balantes bravos et celle des autres 
Balantes. 

Cassangtjes. Entre le Rio Grande San-Domingo et la 
Casamance. 

BAGttovNS. Sur la rive droite du Rio Grande San-Do- 
mingo, et sur les bords du Songrogou, jusque vers la 
rive gauche de la Gambie. Il y a beaucoup de rapport 
entre les langues de ces deux derniers peuples. 

BiAFADES. Sur la rive droite du Rio Grande et les 
deux rives du Rio Geba. 

On dit qu'il y aurait aussi quelques rapprochements 
entre la langue biafade et la langue floup , laquelle 
en a avec celle des Papels, des Cérères et des Nones , 
peuples des côtes. 

Mandingdes. Tout le haut pays de la Guinée portu- 
gaise. 

FouLS. Mêlés aux Mandingues. 

Laobés ou Lagobés. Peuplade nomade, vivant dans 
les bois» où elle s'occupe à construire les pilons et les 
vases de bois qui servent aux Mandingues. 

Serracolets. Quelques villages isolés dans le haut 
pays, formant des espèces çlc haq|pes ^commerciales. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

S •• 

Observations générales sur les diYisions du territoire et les villages 

des peuples de la Guinée. 

Hi^ép ftbuvënt dn a négligé un ttit^yeti qui servirtii 
beaucoup à guider ceux qui Consacrent leurs tràTaùi 
à âès récherches sut" les origines de^ petipleB : e'e^ âe 
rttjy^ôi'tèf, outre les noms dès nations et des villages, 
ctftîi AeÈ tribus et des familles. Les peuples d'Afrique 
tiennent autant à conserver le nonot de leur tribu que, 
cb^K nous, on tient à porter un nom illustré par beau- 
coup d'aieux ; avec cette différence que , dans notre 
pAyi , ce serait un signe de grossièreté d'àffeèter de 
rêpélei* sans Ciesse à une personne un nom même qui 
lliond^'e, tandis que, chez eux, c'est une politesse et 
même un devoir. C'est en se disant ce nom récipro- 
quement Tun à Tàutre qu'on se salue, on se dit bdU- 
jour, on se fait des compliments. C'est la meilleure 
nJàttîét*e dé remercier ; les éloges ïôà plus délicats ûe 
flàttél*ôrit qa'âùlant qu'ils set'ont assaisonnés du nom, 
plusieurs fois répété, de la personne à qui ils s'adres- 
sent. On le redit sans cesse à celui qu'on Veut supplier ; 
il à'éin'ble qu'on appelle akisi à son secours les inânés 
de ses ancêtres. C'est le plus sûr moyen d'intéresset 
et d'obtenir une faveur. A^ec ce nom , on cherche à 
adoucir les chagrins, à calmer les souffrances du 
malade qui gémit, ètt l'exhortant à la patience. Il 
doit terminer la péroraisoh des plus beaux discours 
pour qUe l'ëfi soit assuré d'être éloquent et persuasif. 
Aussi, fchei l'es M'andingues, ce chaïiteur qui pàsse dés 
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nuits entières à improviser des chansons, dont le vil- 
lage, assis en rond autour de lui, répète les refrains, 
ne manque pas, quand sa verve est épuisée, de chanter, 
en le redisant souvent, le nom de la tribu qui l'écoute; 
sans s'arrêter, il recherche une idée nouvelle , et il a 
employé une flatterie adroite éur son auditoire , qui 
accueillera plus favorableinent les autres couplets de 
ses chansons. Si vou^ rencontrez quelqu'un , il n^est 
pas nécessaire de lui demander son nom ; il vous l'ap- 
prendra tout de suite, pour que vous puissiez le saluer 
en le lui disant. Il vous le répétera, si, par votre 
silence, vous paraissez ne pas l'avoir entendu, en vous 
demandant le vôtre, pour vous rendre la même civilité. 

Le nom dé famille d'un chef fondateur a été souvent 
adopté par tous ceux qui t'ont accompagné; la tradi- 
tion s'en garde , il ne se change jamais , et il indiqué 
de quel lieu il était venu , et avec qui il conserve une 
communauté d'origine : cependant, si la tril)u était 
nombreuse, elle ne renierait pas le nom de ses pèt*és. 
Ainsi, tout le pays mandingue de Pakao, sût* la rive 
droite de la Casamance, depuis lé territoire du Èàuîe, 
sur lequel est Seyou^ jusqu'au Teridou^ est occupé pai* 
la ïdiTOÀWeMànjan ; le village seul de Manduar, où réside 
le roi, est de la famille Sounkouïab, C'est ce que lés 
Mandingues appellent le conton : saluer, remercier, 
c'est donner le conton. Lés Portugais de la Guinée le 
nomment le mantenha. 

On doit voir combien il est utile , pour faciliter les 
recherches ethnographiques, de s^attacher â recueillir 
ces noms de Iribus ; ce sera d'autant plus facile, qu un 
voyageur peut bien îgnbrér le nom d'un village qùll a 
seuleiUënt traversé , maià celui dé là famille qui l'hâ- 
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bite lui sera répété autant de fois qu'il aura rencontré 
de personnes, s'il n'a pas été le premier à leur donner 
leconlon. 

J'ajouterai aux noms des villages ceux des familles 
dont j'ai pu garder le souvenir. Si Ton pouvait parvenir 
un jour à rassembler tous les noms des familles des 
différentes peuplades de l'Afrique, on aurait le moyen 
le plus infaillible de connaître les rapports d'origine 
qui existent entre elles; et l'étude des races humaines 
prendrait un nouvel essor par les rapprochements 
heureux qui en résulteraient. Pour en donner un 
exemple, les Balantes les plus rapprochés des Alan- 
dingues ont changé de langage et de coutumes : ils ne 
veulent plus être regardés comme des Balantes , ils se 
disent Mandingues. Mais le nom de Mané, particulier 
à toute leur nation, les trahit; ils ont adopté une 
langue et des mœurs différentes de celles de leurs an- 
cêtres, mais ils ne peuvent en renier le nom : ils sont 
toujours de la famille Mané, et sont obligés d'avouer 
leur origine. On reconnaît aussi que quelques familles 
étrangères se sont établies sur leur territoire, au nom 
de deux ou trois villages où ne règne pas le nom de 
Mané. Le nom de Mané peut même servir à découvrir 
de quel côté est venu ce commencement d'initiation à 
la civilisation qu'on remarque chez les Balantes qui 
habitent les rives du Rio Grande San-Domingo. Les 
Balantes, depuis le Rio Geba jusqu'au Rio d'Armada» 
sont de tous les peuples d'Afrique ceux qui se rappro- 
chent le plus de l'état sauvage : les Portugais les appel- 
lent Balantes brai^os. Tous ceux qui demeurent au nord 
du Rio d'Armada sont beaucoup plus civilisés. Ce sont 
eux qui se sont emparés du royaume de Gasamance ; 
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ils habitent donc jusque sur la rive droite de ce fleuve. 
En comparant les noms de famille , on voit que leur 
nom de Mané leur est commun avec les Mandingues 
du pays de Camaco, situé entre les sources de la Casa- 
mance et du San-Domingo. Des informations prises 
dans le pays m'ont même appris que ces Balantes et 
ces Mandingues reconnaissent qu'il existe entre eux 
une sorte de parenté. Les Balantes ne sont pas allés 
former les populations de Camaco; il est bien plus 
certain, au contraire, que quelques Mandingues se- 
raient venus parmi les Balantes, et auraient opéré chez 
eux la transformation que nous admirons, et fondé le 
royaume de Baïah. Ainsi se trouverait expliqué ce que 
nous raconte le P. Labat, en donnant la relation du 
voyage de Brùe à Bissao , que les Balantes payaient 
autrefois au roi de Casamance des tributs en or. Brùe 
supposait que les Balantes devaient tirer de l'or de 
leurs marais, et qu'ils auraient tenu leurs mines d'or 
cachées pour empêcher les Européens d'être tentés de 
venir faire la conquête de leur pays. Cet or serait venu, 
au contraire , de l'intérieur de l'Afrique par Tenlre- 
mise des Mandingues, qui s'étaient établis chez eux, et 
les avaient réunis en corps de nation. Ils ont même un 
gouTernement féodal , dont le roi de Baïab est le pre- 
mier chef. C'est un fait certain que les rois de Casa- 
mance ont dû posséder de l'or \ car, jusqu'aujourd'hui, 
sans parler de celui qui provenait des présents des Por- 
tugais , les héritiers de ces rois vendent souvent de ce 
métal. Afin de ne pas parler de moi-même , je peux 
citer le premier agent de la Compagnie française en 
Casamance , qui leur en a acheté plusieurs fois des 
morceaux coupés à une baguette , d'abord grosse 
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cpinpue le pçtit doigt : iU l'allongent en la battapt 
chaque fob (ju'elle clu^inue de iQngueur, 

Pe3 ^^vant^ ^e sont occupés de rect)ercUe9 sur l'ori- 
gine dçs Fouh; la connaissance des noms des diyerses 
tribus de cq peuple ne Içur aurstit pas moins çeryi que 
celle de leur langue, et leur aurait apporté (}e nouvelles 
lumières daq^ leurs investigations. Je rapporterai à ce 
s|ijct une aventure qui m'est arrivée p moi-môipe. J'a- 
vais été obligé y dans un voyage ^ de m'arr^fer et de 
séjourner quelque temps dap^ un vilUg^ (le Foulsi. Le^ 
deux dernières syllabes de mon npm » souvent p^or 
noncée^ par ceux qpi m'accompagnaient, avaient étonné 
les habitants : le nom de Candé e^t particulier à Tupç 
des principales tribus de cette natiQp. JL'qn d'eux vint 
interroger mes gens, et leur dem^ndf^ pnmmeol lei^r 
blanc pouvait porter un nom qui p'app^^li^nt qu'au;^ 
Fouis. Ceux-ci, voulant s'amuser ^ ^ dép^q^, imagi- 
nèrent de lui raconter que ce nom était le m^Ç^i p^rcf 
^ue ma mère ét^it une femme foui, qMJ» ^yant éjt^ 
emmenée captive, ^vait été acbetçc p^r qn bUpc q^i 
l'avait épousée; que j'avais ^dppté le nom de i^^ m.ére, 
et que j'étais yeo^ (^api^ sop pays ppur v^c^^fPber ^t 
yisilçr sa faipiUe. Çi? F^ul çivait -^utrçfpi^. ppr4u uof 
Sffur, IÇIle ^t^il (J'qp teipt clai^*^ ppi^i»^ pl^ili^prp 
de sg patipn. Rapprochant les çirQpo^^ancep 4'âge 
et de Içipps , ^t .s^.l:^9^^ perspad^ ppr h Poœ d^ 
Çg^iid^, il fHt cpnvaipçu qvie j'ét^i? fiçp Bftv?^î U Fou- 
lait wp rçpepp^Urç ^Q Çf *te q^AUt^ , ^ je (g§ qWig^ 
dç Ipi flémCMIff^r Jfi c^nlr^ir^, pQ«r $i^ pas rflcevoir Iw 
présjpnl^ i^f le* trç^pçg^x qu'il vpuls^t m'^ffrif. Ce qai 
p'^Map^cb^ p^ x^u'^ A?^wsp 4m i>pi» «Jjç Ca/ïfife; )^ pqs 
jPHff 4 W^ bqfPJl-^Uté tpiichante dai^ f?6 vilJî^e. 
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Peuples et village*. 

Flqvp$ ou Jolaç. 

Le premier nom leur a été donné par le^ Portugçdi;}; 
c'est par celui de Jolas que Jes désignent Iç^ matelots 
jolofs de Gambie et de Corée ; dons leuf langiie il;^ 9^ 
nomment presque tous 4ïamats. Ainsi les Fioups^les 
Jolas ^ les Aïamats (et non Jraiates), &ont le m(ii)e 
peuple. 

Le» Floijp$-Joats habitçnt TJle dç Jem^^fip. hn 
plupart des foats parlent le floup ; ils ont çpcore un^ 
langue particulière inintelligible à cçu^ qui P*W- 
tendent que pelle de^ Floups, dont 1)9 ont, d^ r^At^» 
toutes les habitudes. 

Villages : Jembéritu Rouiou^ Squcoû, CabQ-Hoxç («ap 
Rouge) • 

Gouvernement : République pligarpUiqHiÇ# 

L'un des habitants de Jembérin ppssèdi^ içnviron 
SPO boBiif^, 9t ^ près de 400 esclaves. 

Les Fi.QUP$-4UMÀf s (labitent ^ans Yih fçrméa p^r 
les deux çpmipunicaiions de 1^ Ca^aq^^nç^ aviçc leMip 
Grande San-Domingo. 

Vijlage^ : Bolol^ à la pointe d^ Gaçbe^. Pr^squ^ ^us 
les habitants parlent très bien le créole porlug^i^. 

Suzanne, à Tenirée du c^na) de Caçbep à ^éguichor. 
LesFloMps y tiennent un marché tous I^ sepf jpurs. 

Joie à l'autre e^^^rémité d^ cansj* 

Gouvernement : les chefs sont chaîné;» die T^clpoi- 
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nislration de la justice ; ils ont le bénéfice des amendes; 
mais tout est réglé dans des assemblées , d'après des 
usages établis. 

Osol, Ji/wic, Hijin, Lala , Catoriy au marigot de 
Bolol à Caton. 

Epoc, Aioun^ Floups de Feijâo^ Cajùwl. Ces villages 
ont des marigots particuliers qui sont des ramifica- 
tions de celui qui conduit de taCasamance à V Jpertado. 

Mlomp ou Jicoumol, Samatit^ Cagnout, sur la rive 
gaucbe de la Gasamance. 

Jaken , Sélec , Bikitimory Soukouiac , sur le canal qui 
va de la Gasamance à la mer. 

Cahen, Baséor, Karoué, Tegniat^ Cassorol, Barielln^ 
sur les bords de la mer; on peut aller à ces villages 
par le marigot de Cassorol. 

Gouvernement: république démocratique. Jaken, 
Soukouiac y Baséor et Cassorol sont les seuls villages qui 
nomment des chefs. 

Itou y Boufouy au-dessus d'Itou, sur la rive droite 
de la Gasamance, vers l'embouchure. 

Gouvernement : république oligarchique. 

Outtgaran ou Nhamoul , même rive. 

Karône, Jamats-Kabils, Floups qui habitent vers la 
rivière de Gambie, affluent de la Gasamance. Ges der- 
niers vont à Bathurst, Aucune nation ne va chez eux du 
côté de la Gasamance. 

Aux Jamats-Kabils se joignent les Floups des pays du 
Combo et de Brefeli, vers la Gambie. 

Afignariy Boutem, Boukuac, Jiloguer, 

Jagoubely Jenjalat^ Kanjou, villages qui exploitent 
du sel ; on va dans ces villages par le marigot d'^- 
gnan ou JagoubeL 
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Gouvernement : république monarchique. 

Floups-Jigoijches : V Jigouchcs de Kion. 

Gouvernémenl : république monarchique-sacerdo- 
tale. 

2" Tigouches proprement dits. 

Villages : Tandouc^ Boutégol, Jigoutémauo^ Mon- 
gangoulè^ Elana, Jatoc, 

Gouvernement : république anarchique. La force, 
la richesse et le nombre font le droit, moins tempéré 
par des assemblées que chez les autres Floups. Les 
Jigouches se louent comme manœuvres pour labourer 
et faire des moissons; ils sont brocanteurs et un peu 
pirates. En 1846, ils firent la guerre aux Portugais 
de Zéguichor, qui, les ayant rencontrés en très 
grand nombre dans une vingtaine de pirogues, les 
obligèrent à fuir dans des llols bourbeux, où ils par- 
vinrent à s'échapper, après avoir perdu plusieurs des 
leurs et laissé seize pirogues aux Porlugais. Ceux-ci, 
bien moins nombreux que les Jigouches, étaient venus 
dans six pirogues; il est vrai qu'elles étaient beaucoup 
plus grandes que celles de leurs ennemis, et ils avaient 
l'avantage des armes à feu. Depuis cet échec, les Ji- 
gouches les respectent. 

Leur langue est celle des autres Floups, avec quel- 
ques différences qui ne la rendent pas inintelligible à 
ceux qui n'entendent que \^floup ordinaire. 

Floups-BaiNjars. Villages : Batiniève^ abandonné; 
Sainis, du côté de la Casamance. 

Salégue^' Souguely Anamjjor, Kamaba/, sur le canal 
de Cacheo, du côté de la Casamance. 

Gouvernement : république monarchique- pontifi- 
cale. Le chef est chargé, en échange de privilèges im- 
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porlants, de préfenir les calamités publiques et de 
donner la pluie et le beau temps. 

Leur langue n'est qu'un dialecte très rapproché de 
celle des autres Floups, qui varie elle-même dans les 
localités un peu éloignées les unes des autres. 

Floups-Foulouns. Brin^ sur la rive gauche de la Ca- 
samance, près et à l'O. S. O. de Zéguichor. 

Outre le floup général, ils oht un idiome particu- 
lier qui s'y rapporte beaucoup. 

Floups-Baîotes. Je réunis les Baïotes aux Floups^ 
comme je l'ai fait pour les Joats , quoique la langue 
particulière de ces deux tribus paraisse avoir très peu 
de rapport avec celle des Floups. Ils ont, d'un autre 
côt é, lesmèmes habitudes. 

Villages : Himsi, sur le canal qui va de la Gasamance 
à Gacheo, avant l'Apertado ; on y va par un marigot. 

Arame^ premier village de l'Apertado, en avant de 
Gacheo. 

Héli^ Jobel, ont des marigots affluents du Rio 
Grande San-Domingo, qui communiquent avec celui 
de Bouganbor. 

Niabalan^ près de Jéjé, village de Bagnouns, 

Gouvernement : république monarchique et oli- 
garchique. 

Ghez tous les Floups précédents, la polygamie est 
rare et le divorce très commun. Ils sont laborieux , 
pacifiques , et presque tous sont très hospitaliers. Ils 
saluent en disant : Sqfi. Ge n'est point un nom de fa- 
mille. 

Floups de Vacas ou de Fogni, dans leur langue 
Kaiamoutés. Ges Floups et ceux qui suivent n'ont pas 
les mêmes mœurs que les précédents , et n'ont de 
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commun avec eux que la langue. Ils habitent sur la 
rive droite de la Casamance. Les marigots de la Casa- 
mance qui . à partir du Songrogou . se joignent pour 
communiquer avec les rivières des Huîtres, Sainte-Anne 
et Saint-Pierre, bornent ces Floups au sud, et les sé- 
parent des Floups précédents et des Bagnouns devant 
Zéguichor; le Songrogou est entre eux et les Bagnouns 
de Jassi. Ils sorti voisins des Bagnouns de Songrogou et 
vont jusque vers la Gambie. Ils ne sont pas hospitaliers. 
Il n'est pas prudent de s'aventurer trop dans l'inté- 
rieur de leur pays. Souvent les facteurs portugais sont 
faits prisonniers et vendus aux Mandingues de la Gam- 
bie, qui les transportent très loin. Ceux-ci, au con- 
traire, peuvent voyager avec plus de sûreté, parce que 
celui qui voudrait les retenir ne saurait où les vendre. 
Les Portugais ne veulent pas les acheter, depuis qu'ils 
n'exportent plus d'esclaves. 

Les villages de ces Floups où l'on peut être en 
sûreté sont situés sur les bords du Songrogou , et ap- 
partenaient encore, il y peu d'années, aux Bagnouns 
de Fogni. Ils respectent les Portugais , parce qu'ils les 
craignent, et que, leurs villages étant d'un accès fa- 
cile, ils auraient à redouter des représailles. 

On y remarque Honc, Blandour, Hamoul, Santac, 
Tobor, Cambaba, Dalankin, Bouaguer, Jilacunda. Des 
Mandingues mahométans ont commencé à former un 
village auprès de Jilacunda : ils auront de l'influence 
sur les mœurs des Floups. Ils saluent, comme les autres 
Floups, en disant : Safi. Us ont, en outre, des noms de 
famille; le plus commun est Koli. 

Celle tribu . que Brûe appelait les Fioups indépen- 
dants, ayant conquis ses terres sur les Bagnouns , est 
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resiée en quelque sorte dans un étal de guerre per- 
manent. Le chef dans chaque village est le premier 
soldat et la première sentinelle du pays, pour défendre 
ses champs contre les usurpations des voisins, et son 
village contre les tentatives des voleurs; il passe la nuit 
à veiller, à faire la ronde et dort le jour. L'homme 
garde les rizières , les femmes les cultivent. Les pères 
ont un droit absolu sur leurs enfants. La polygamie 
est pratiquée. Dès qu'un jeune garçon est en état de 
porter un fusil et de tirer du vin de palmier, il prend 
autant de femmes qu'il a de rizières à leur donner à 
cultiver. Les femmes sont les servantes de leurs maris, 
qui tiennent moins à leur fidélité qu'à avoir des en- 
fants. Ils s'inquiètent peu de leurs filles, qui iront, 
disent- ils, s'unir à leurs ennemis; mais ils tiennent 
beaucoup aux garçons, parce qu'ils augmenteront un 
jour le nombre des défenseurs. Le mariage n'est qu'une 
convention entre les parties; le divorce est très com* 
mun. Mais, landis que les autres Floups renvoient les 
femmes dont ils ne sont pas contents, celles-ci quittent 
les maris, et, après avoir essayé de plusieurs, revien- 
nent trouver celui qui leur convient le mieux : elles 
sont toujours assurées d'être bien reçues. 

Flocps-Papels. Des Floups de la rive droite du San- 
Domingo ont fondé, depuis un grand nombre d'an- 
nées, les deux villages de Mata de Putama et de Bota^ 
sur la rive opposée, à l'embouchure, dans le pays des 
Papels. Ils participent des mœurs des deux peuples et 
parlent les deux langues. 

Floups-Portugais. Le commandant de Zéguichor a 
obtenu des Bagnouns ùq Sangajre une cession de terri- 
toire, pour y établir des Jigonches et des Banjars^ qui 



f 333 ) 

désiraient s'unir aux Portugais, et ne pouvaient trouver 
d'emplacement à Zéguichor. Ils reçoivent les ordres du 
commandant portugais, et servent dans toutes les cir- 
constances, à Zéguichor, d'auxiliaires oiïensifs el dé* 
fensifs. 

Bagnouns ou OuGNODNs (dans leur langue). 

Bagnovns de Zêguighor. lis avaient le village de Bon- 
kot^ abandonné aujourd'hui ; ses derniers habitants se 
sont réunis aux Portugais. 

Jibélol t Jibogf Jimongoï ^ Jifamhor, 

Bagnouns entre la Casahange et le Rio Grande San 
Domingo. CesBagnouns relevaient du Gassamansa. Vil- 
lages : BraJW. Jéjé ou San- Domingo, sur la roule par 
terre de Zéguichor à Gacheo, et au fond des marigots 
de San -Domingo el de Bouganbor. — Bonganèor, 
Sunc^ Bouguinguin^ sur les marigots de Bouganbor. 
— Guidée au marigot de Bayeto; Bissangué, Sanmic^ 
Salékégné^ Toudenhan^ Jabône, — Sangaye, Sindon , 
Gonou ^ Adeane ^ Koubône^ Jagnon^ résidence du pré 
tendant au royaume de Gasamance, sur la rive gauche 
de la Gasamance, et à peu de distance du rivage. 

Gouvernement : monarchie tempérée. 

Bagnovns de Fogni. Principales familles : Jata et 
Jambou. Village : Jami^ au fond d'un marigot devant 
Zéguichor. 

Gouvernement : monarchie , avec représentation et 
tribunal de femmes. Les différends entre les particu- 
liers se discutent soit devant le roi, soit au tribunal des 
femmes : on peut en appeler de l'un à l'autre; le der- 
nier jugement prononcé décide de l'affaire. 
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Niâmon^ république : dans chaque famille» un 
champ propre à cultiver du riz appartient toujours à 
Tainé, outre sa part égale à celle de ses frères. 

Jimandou^ abandonné, Boutoumol, Jilacunda et Bou" 
koSf abandonné, villages voisins de Jami. 

Jioubour, au fond d'un marigot particulier, avec un 
chef sous celui àeHaki oun; Finkioy sur un marigot; 
Goureg, entre Finkio et Jioubour, Hakioiin^ Taplan. Ce 
dernier village est sur un marigot qui sépare les Floups 
de Honc des Bagnouns de Hakioun. 

Tous les marigots de ces villages communiquent 
entre eux, séparent les Floups des Bagnouns, et s'u- 
nissent aux autres affluents plus à Touest. 

Bagnouns de Songrogou (famille Mansali), Sur la 
rive droite du Songrogou, qui les sépare des Bagnouns 
de Jassi. 

Des Mnndingues mahométans sont venus demeurer 
dans le Songrogou; ils reconnaissent Taulorité du 
roi des Bagnouns. Us auraient voulu s'en délivrer à 
l'aide des Fouta-Jallons^ mais ils n'ont pu y réussir : 
aujourd'hui ils vivent en paix avec les maîtres du 
pays. Le roi des Bagnouns réside à Bissari, Autres 
villages : Baïa mauracunda, Canjalo mauracunda. Ta* 
hovy Bissari^ capitale du Songrogou, Canjénou^ Caran- 
taba mauracunda^ Jarma mauracunda, Bissenké maura- 
cunda. 

Outre ces villages, il y en a d'autres qui sont moins 
rapprochés des bords du Songrogou. 

Bagnouns de Daran (famille Mansali). Entre le Son- 
grogou et le pays de Kian , sur la Gambie. Villages : 
Sangiali, Niafoui, Boufara. Ce dernier est la résidence 
d'un chef. 



( 335 ) 

Bagnouns ob Jassi (fiatmille Mané). Un roi. Cinq 
capitales alternatives (Ij. Le /a^^e comprend le pays 
situé entre le Songrogou et la Gasamance ; il enclave 
le pays de Bquié, sur lequel est situé le poste français 
de Seyou. 

Des Mandingues mahoinétans se sont établis chev 
les Bagnouns. Ceux qui habitent la Gasamance n^ 
reconnaissent plus l'autorité du roi de Jassi» résidant 
à Jaroumé. 

Villages : Farancunda- Jassi ^ sur un marigot de 1^ 
Gasamance, dont l'embouchure est un peu à l'est d^ 
celle du Songrogou; Sansaba, Lenketo, village aban- 
donné; MarsassoUf sur le Songrogou, devant le vil- 
lage floup de Cambaba; Babiran^ Jaroumé, capitale 
actuelle; Touba mauraçunda^ Niadou cunda^ deux vil- 
lages» l'un de Bagnouns, l'autre de Mandingues ma- 
hométans; Samakou. Ges villages sont situés sur lei 
bords du Songrogou. Jendé mouracunda^ auprès de 
Kounaian du Bouié; Jatma mauracunda, Bassafou mau- 
racunda, Salikégnié mauraciinda ^ Jassi ^Mandina^ Ja^ 
man mauracunda, Mandina-Findéjéto mauracunda^ 5a- 
rikaïo mauracunda^ Kanjajan* 

(i) /appelle capitales alternative» les villages dont les ehefs de- 
viennent, par ordre de succession, rois de tout le pays, saps être 
obligés de changer de résidence. Cet ordre de transmission du bonnet 
est très commun , surtout chez les Mandingues. On Texplique en di- 
sant que le chef de la famille royale, ayant laissé plusieurs enfants, 
a assigné h. chacun un village pour résidence et pour gouvernement. 
Ne voulant pas diviser son royaume, ni exclure aucune branche de sa 
postérité, afin d'empêcher les guerres civiles et les usurpations, il a 
conservé des droits égaux à chacune , qui vient régner à son tour. 
C'est ainsi que les neveux héritent de leur aïeul, et que les enfants 
n*héritent pas de leur père. 
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Cassanguks ou Gassaî» (dans leur langue]. 

Los langues des Cassangues et des Bagnouns ont 
beaucoup de ressemblance. Gomme je l'ai dit précé- 
demment, \QM(insa ou roi des Cassas avait la prépon- 
dérance sur tout le fleuve appelé de son nom Casa- 
mance; il résidait toujours à Brikam : mais, par ordre 
de succession, les chefs de Niéné (détruit par les Bâ- 
tantes), ceux è*Adean€j de Conjongolon^ de Binakoy sur 
la rive gauche, et de Bombouda, sur la rive droite, 
régnaient successivement. Les habitants de Bombouda 
résident à Singuer, près de Faranciinda^JassL 

Les Cassangues qui conservent aujourd'hui ce nom 
sont à Jendc, sur la rive droite du Rio Grande San- 
Domingo, et à Saral, composé des villages de Bissen, 
Sidenham^ Amène ^ Gondongon, Jgniour, Conkionron, 
Tous ces villages sont entourés de fortes palissades, 
et protégés par le Rio de Joral et les Brames, inter- 
posés entre eux et les Bâtantes ; les Brames d'AboIa 
reconnaissent tenir leurs terres du chef cassangue 
à! Amène. Saral est vers le San-Domingo; les Gassangues 
qui demeuraient plus au nord ont été expulsés» ou 
bien ont fui devant les Bâtantes. 
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PAPELS. 



Papjsls voisins de Gacheo. Ils habitent les pays et les 

villages suivants. 

iPounmour. 
Biop. 
Pota. 
I 1 Pikao. \ Baquégalé (abandonné). 
I 1 \PikaOy résidence d'un chef. 

^ J Pays (Batata (abandonné). 

de } CapaUf résidence d'un chef. 
Capau. y K l'es. 



es 



n / Kakand, résidence d'un chef. 

rays i 

1 Mata^ résidence d'un chef. 
i Biquépé. 
' \Bianza, résidence d'un chef. 

Les %hefs de Pikao et de Mata reçoivent, comme 
coutumes y pour cession du terrain qui sert à former 
l'enceinte de Cacheo, 150 francs de chaque navire qui 
mouille à Gacheo,. et seulement la moitié de cette 
somme, si ce navire est un caboteur. 
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Kirs. 

Brak. 

§ I yrj. ! Bahmélé. 

^ l Umca, l 

Qj 1 ] Karinqué. 

§ I f Bagrdcou, 

a J V Gounquoué. 



.o 



Cabunca . 
^ i l Panai^a. 

^ I Ndour. ] ^'*%^'- 
CiH j Séquélé. 

^ • ' Cuqniéhen. 

Catouca. 



Les Papels de Kiour faisaient éprouver depuis long- 
temps toutes sortes de vexations aux Portugais. En 
1838 » l'un d'eux assassina , sous un prétexte frivole , 
deux habitants de Cacheo. Le gouverneur de la Gui- 
née » Honorio Pereira Barretto , qui , ainsi que sa fa- 
mille , a rendu d'immenses services à cette colonie , 
obtint , par sa fermeté , que le meurtrier lui fût livré 
pcMAf être mis à mort. Les Papelsy voulant d^ormais 
faire avec les Portugais un traité qui donnât des ga- 
ranties et assurât une paix durable» s'engagèrent à 
pratiquer à cette occasion une cérémonie qui est chez 
eux le sceau de tous les traités. La victime , conduite 
au dehors de Tenceinte, est fusillée ; son sang est reçu 
dans une calebasse ; une longue pointe de fer est pas- 
sée au travers de son corps» même avant qu'elle ait 
fini d'expirer, et on l'enterre après lui avoir brisé les 
membres. Dans la calebasse qui contient le sang, on 
verse de l'eau-de-vie; on y met des balles, des pierres à 
feu > des pointes de lance , de la poudre : on agile ce 
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mélange, et les principaux du village viennent le boire» 
en faisant les imprécations les plus terribles contre 
ceux qui troubleraient la paix. Depuis ce temps, Ca- 
chée n'a plus eu à se plaindre des Papels de Kiour : le 
souvenir de ce serment est tellement présent à leur 
souvenir, qu'ils n^oseraient même pas prêter à un Por- 
tugais un instrument quelconque avec lequel il pour- 
rait se blesser, dans la crainte qu'il ne devint victime 
des imprécations qui ont été prononcées à l'occasion 
de cet affreux sacrifice , dans lequel ils ont bu le sang 
de l'alliance, 

Boulordfo. 

Benihen. 

3. Pays de Caooaïne. \ ^ 

i Karam. 

Bi'ssélé, résidence du chef. 

h. Pays de Pouloun, Plusieurs petits villages. 

5. Village de Pantoufa^ célébré dans le pays des Papels. 

Il sert de lieu d'asile pour les 
criminels , comme dans l'ilé 
de Bissao le village de BaniUnu 
C'est, disent-ils, la résidence 
d'un Hiran ou Esprit qui 
opère des miracles. On vient 
de loin à Pantoufa en pèleri- 
nage, pour obtenir la guéri-« 
son de 5es parents; et les 
femmes stérildà s'y rendent 
pour avoir des enfanta. 

Tous ces Papels se font quelquefois la guerre entré 
eux, mais ils ne vendem jamais leurs prisonniers. 
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Papëls de la côtu basse, ou de Basskhel, dits Man« 
JAGOS. Séparés des Papels précédents par la rivière de 
BassereL Des forêts les séparent des Brames; le canal 
qui conduit de Bissao à rerabouchure du Rio de Ga* 
cheo les borne au sud et à Test , en les séparant des 
autres Papels qui habitent les Iles de Bissao, de Picis 
et de Jet. 

Leur pays est divisé en Basserel et Boroc, 
Ces Papels reconnaissent au roi de Basserel des 
droits sur les terres de chaque village ; il les afferme à 
vie et au plus offrant. Celui qui les a achetées devient 
le chef du village. Les jeunes gens de Basserel et de 
Boboc, afin d'acquérir assez de richesses pour satis- 
faire le roi de Basserel» se mettent au service de toutes 
le^ nations qui font le commerce sur les côtes occiden- 
tales d'Afrique. Ils servent comme matelots dans toutes 
les embarcations. D*abord employés par les Portugais, 
ils apprennent leur langue , ce qui les fait considérer 
comme Portugais dans les colonies françaises et an- 
glaises. On les appelle JUanJagos, parce que ,*dans la 
conversation tenue dans la langue de leur pays, ils 
répètent souvent ce mot manjago, qui signifie : dites" 
donc, ou je vous dis. Quand ils se croient assez riches, 
ils retournept dans leur pays^ quittent les habits euro- 
péens, pour se revêtir seulement d'une peau de chèvre, 
qui ne leur couvre pas même les cuisses, et continuent 
de vivre comme s'ils n'avaient jamais eu connaissance 
des mœurs européennes. J'en ai rencontré plusieurs 
dans leur pays qui avaient visité la France et l'Angle- 
terre. Ils m'ont assuré qu'ils trouvent leur sort préfé- 
rable à celui 4es blancs : ils ont, disent-ils, peu de 
besoins, et des moyens faciles dç les satisfaire, tandis 
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que les blancs sont obligés de travailler chaque jour» 
pour suffire à peine à des besoins incessants, et, si le 
travail manque , la faim les tue eux et leur famille; 
une famille nombreuse augmente la pauvreté et la 
misère des blancs : ici elle produit le bonheur et la 
richesse. Il n'y a, ajoutent-ils, chez les blancs, que 
ceux qui sont riches qui soient heureux, et ils sont en 
bien petit nombre ; car ils ont vu partout les hommes 
qui travaillent continuellement pour vivre. 

Une autre particularité remarquable des habitudes 
de ce pays, c'est que les enfants n'héritent point de leur 
père. Leur ordre de succession est assez compliqué : 
voici comment il a lieu. Le fîls atné de celui qui est le 
premier de sa race, ou le seul resté de sa famille, hérite 
de son père, de préférence à ses frères; mais il n'est, 
en quelque sorte, que l'administrateur des biens qui 
appartiennent à tous. Ses enfants, ses frères, ses ne- 
veux, travailleront à augmenter le patrimoine. Quand il 
meurt, les enfants n'héritent pas : c'est le frère puîné. 
Ainsi, dans ce cas, l'oncle hérite; après lui, un autre 
frère s'il y en a ; après le dernier des frères, un neveu, 
fils du frère aîné, puis un cousin de celui-ci. Ainsi, il 
faut que le patrimoine, sans être jamais divisé, et sans 
exclusion pour aucune branche de la famille, se trans- 
mette à tous successivement, continuant à s'augmen- 
ter par le travail de tous. Chacun a sa part, qui lui est 
affectée , suivant ses besoins. Il y en a beaucoup qui 
peuvent mourir sans recevoir l'héritage de leur père ; 
mais celui qui administre le patrimoine est le chef de 
la famille, et les autres sont ses enfants. C'est le com* 
munisme appliqué seulement à la famille. 

Ils poussent fort loin les conséquences du sys- 
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tème. Les femmes de ceux qui sont morts se trans- 
mettent avec les biens à ceux qui héritent Les Papels 
n'obtiennent une femme en mariage qu'après avoir 
fait à son père bien des présents ; une génisse est le 
dernier gage. Ces biens n'appartenaient-ils pas à la 
communauté? Ainsi la femme qui en est le résultat 
doit aussi revenir à la communauté, et les enfants 
qu'elle pourrait avoir dix ans même après la mort de 
son mari seront toujours considérés comme les enfants 
de ce mari» car leur mère lui appartenait» Le frère 
survivant épouse la veuve du défunt» pour accroître 
la postérité de son frère. Les femmes trop âgées ont la 
liberté de vivre à part; on leur donne un champ à cul- 
tiver. 

fKatame, résidence du roi; Kio^ 
i babt Oguiha, Piqualal, Balomb, 

Pays de BàSSEBEL. ) ^«'•«'''*' Bafundent, Kalakes. 

Timat, Baïob, Nianhout^ Pou^ 
ragouVy Kakiala^ Okioun, Kifp^' 
lan, Opank, Bilakes^ Kaiigassa. 
iKapoualy Baïop, Bam^, Benitz, 
Kanoa, Pépala., Bahùeg, Kan- 
tian, Petar, Boukoul, Okoï^ Ba- 

Pays tle BoboC. ^ banda, Karunka, Kaquionmon , 

Kakiober^ Kabianka , Biakin , 
LampatZy Luia, Pehamha, Bou- 
\ coucouty Piquiama. 

Villages devenus indépendants du côté du canal de 
Bissao, à cause de l'éloignement : Pandi^ Bougoïa , 
Tarn, Kaniop, Ka/igout, Kaïo. 

Dans chacun des villages des Papels précédents» les 
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jeunes garçons et les jeunes filles demeurent dans une 
maison commune appelée banéo; un de ces jeunes gens 
est chargé de la police : on le nomme le mountou-banéo. 
Ils couchent tous ensemble nus et pêle-mêle. 

Le jeune homme qui veut obtenir une femme en 
mariage fait longtemps des cadeaux à son père. Si la 
jeune fille ne s'est pas toujours conservée vertueuse, 
le mari la lui renvoie ; il devra lui en donner une autre, 
soit Tune de ses filles, soit Tune de ses nièces. La 
crainte d'un semblable affront retient les jeunes Glles» 
et le mountou^ banéo veille aussi à ce qu'il ne se com- 
mette aucun scandale dans la maison commune. 

Pap£ls des Iles. 1* Dans Vile de Bissao : avec les 
villages à^Inte^ Intoul^ Couméré, Chqfi, Bij imite, Torre^ 
Biombe, Praviche^ Couatoum, Pandun* 

Tous ces yillages, divisés entre eux» se réunissent et 
forment une sorte de confédération pour conjurer le 
danger commun. Les chefs ont une autorité absolue. 

Chez ces Papels » le fils d'un roi » si sa mère était 
esclave» est considéré comme esclave, et les héritiers 
de son père le vendront comme tel. Chez eux, la no- 
blesse vient seulement du côté des femmes. 

2* Papels de Vile de Picis: avec quelques villages 
obéissant à un roi dont l'autorité est absolue. 

3* Papels de Vile de Jet: aussi avec un gouverne- 
ment monarchique absolu. 

La langue des Papels des lies diffère beaucoup de 
celle des autres Papels, qui offre même divera dialecles. 

BissAGOTs ou Bmagots. 
Ce peuple habite les lies de l'archipel de ce nom. 
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Leur gouvernement est une monarchie et une oli- 
garchie despotiques. 



BRAMBS. 



La langue des Brames parait un dialecte peu éloigné 
de celui des Pape/s. Une différence bien caractéristique 
entre les habitudes des Brames et celles des Papeh, 
c'est que ceux-ci tiennent beaucoup à la fidélité de 
leurs femmes : il est vrai qu'ils leur pardonnent tou- 
jours quand ils ont raison de les accuser, mais ils 
s'emparent de tout ce qu'ils trouvent dans la maison 
du complice. Le Brame, au contraire, permet à sa 
femme d'avoir autant d'amants qu'elle en désire, il se 
félicite même de leur nombre : c'est une preuve qu'elle 
a beaucoup de mérite cl d'attraits; et, entre eux et 
lui, il existera une espèce- de fraternité : la même 
femme leur sera commune, mais il voudra toujours 
garder la propriété des enfants. Les liens du sang ne 
sont rien pour lui; il ne considère que la richesse et 
la force qui résultent pour lui du nombre de ses 
enfants. 

Brames de Jol : ils habitent Jopa ( pays de ma- 
rais), et Obaque (pays de bois), 

Bramks de Bola. Bola, Bolamente, Ko, Ndiga/a. 

Depuis un grand nombre d'années, les Portugais 
n'ont plus de relations avec Bola ; on peut y aller de 
Bissao par deux marigots. 

Brames-Gassangues. Je désigne ainsi les Brames qui 
ont passé sur la rive droite du Rio Grande San-Do- 
mingo, et vivent sur les terres des Cassangues^ dont ils 
ont adopté les mœurs douces. 
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Les Portugais n'ont aucune relation avec les Nagas. 
Leurs mœurs participent de celles des Bâtantes braços 
et des Bramest dont ils sont voisins. Ils vont presque 
nus. Ils ont de nombreuses rivières et habitent un pays 
très marécageux. 

BALANTES. 

Balantes de Baiab (famille Mané), entre la rive 
gauche du Rio Grande San- Domingo et le Rio (V Armada 
qui les sépare des Balantes bravos. A Test, ils se réu- 
nissent aux Mandingues. 

Ces Balantes sont répartis de la manière suivante ; 

Goudas. 

— Roukongne. 

MÔNE (1) . 

— Boulassar-Ouédé {ouèdé^ eau) (2). 
Jaaan. r Alternativement un seul chef pour les deux 
Gasaiibou. ( [{^iXivWQ Ndébaïan). 

(i) Des Mandingues inahoméian.s sont venus demeurer à Mène; ils 
vont jusque cliez les Balantes bravos acheter des produits quMs por- 
tent dans les factoreries de la Ca«amance : ils auront une g^raqde in- 
fluence sur les mœurs de ce pays, comme d^autres Mandingues à 
Jilacunda, chez les Floups du Fogni, Ils prennent des femmes du 
pays, les habillent à la manière des Mandingues : les autres femmes 
veulent imiter celles-ci, et bientôt des changements importants s'opè- 
rent dans les moeurs générales. 

(a) Les Balantes appellent les blancs Ouédé, eau, parce cjue, n'ayant 
jamais vu les blancs que dans des embarcations, ils supposent qu'ils 
n*ont pas de pays. Ils n*ont, disent -ils, d'autre patrie que l'eau, les 
rivières et la mer, sur lesquelles ils navig^tienr. 

XI. MAI F.T JUIN. 6. 23 
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Boukaour. 

Sanou, 

Oloolo. 

BodL 

Kijenji. 

Dembré. 

Liban 

CossL 

Dendé. 

Saïar. 

Joncoto. 

Bissaran, village palissade. 

Boulassar, id. 

Kansondon, 

BouHARA, famille Ndêbaïan. 

— Kianfa, famille Saïo, 

— Konkoli^ famille jBw. 

Jobel. 

Matar, 

Fororo. 

Banaga. 

Jamhana- 

Nibo, village paliasad^. 

Nkouioudoi4, 

Nafoula. 

Kansonko, 
Koudégoli, 
Maroko, 
Sa ko. 



NlABRAN. 
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— Batovr. 

— • Batour sur Teau 
ou Tankroual, 
— Jagoli. 

— BankoulU 

iKandiv^o ( famille McmkçJi ) . 

Kan/andan. j ('««»>»« ^««*'')- 

l<e. roi de Baïab 4onoe le bonnet au^ chefs des nllagef 
iDSçrito dw9 la première colonne lors dç leur nomi* 
nation » qui se fait suivant un ordre de succession ^ 
il reçoit d'eux un esclave et une génisse. 

Ceux de la première colonne donnent le bonnet aux 
autres, et reçoivent six génisses. 

Le roi de Baïab est reconnu par les principaux, 
selon un ordre de succession. La première année de 
son règne, il se renferme dans sa case pendant un 
mois , se couvre la figure d'un pagne blanc , et ne se 
laisse voir à personne pendant ce temps. Il ne mange 
rien qui provienne du territoire de Baïab, Le riz, 
le miel, Teau, tout va se chercher sur la rive op- 
posée, près du Rio de Bar, devan^ le Rio de Mbiia. Le 
bois, le feu , les vases , doivent également venir de là. 
C'est en mémoire de ce que ses ancêtres, après avoir 
fait serment de ne plus se servir de rien qui provint 
du territoire de 9aîab , passèrent en cet endroit sur 
l'autre rive, et s'emparèrent du royaume de Casa- 
mance. Par là , invisible sur le territoire de Baiab , 
ne se servant que de choses qui viennent du terri- 
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toire de la Casamance, il prend possession des doux 
royaumes. 

Presque tous les villages des Balantes occupent une 
grande étendue de pays; les cases sont disséminées 
dans la campagne : elles sont faites avec des tissus de 
roseaux. Tous les ans, au commencement des pluies» 
chaque famille change l'emplacement de ses cases, et 
cultive le Heu où elles étaient établies précédemment. 

BALàNTKS entre la Casaiiangb et le Rio Grande San- 
Domingo. 

Ils sont un démembrement de l'ancien royaume de 
Casamance , et sont séparés des Handingues du côté 
de la Casamance par la rivière de Banjéri. Du côté de 
San-Doiningo, VJIdea de Sambou, qui a une rivière, 
est le dernier village balante auprès des Mandingnes. 



/ 



Canja 
[famille Mané). 



Côté 

de 

San-Domingo. 



Côté 

de 

la Casamance. 



Canja. 

Maïomboto^ 

Bar, 

Soar, 

Sansan. 

Sina, 

Kissir. 

Jimassan. 

Saïan, 

ICougne. 

Bongniia^n 

Jiar. 

Jatacunda, 
Niafour, 
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I Aldea de Sambon^ devenu in- 
dépendant. 
Samoï, 
BiNAiLO I Baïen. 

(famille &W, excepté J^ae/o^ar, résidence du roi, 
Samoi et Simbandi, \ Bimko étant abandonné, 
qui sont Mané ) . j Simbandi. 

Fassada. 

Cossi. 

Sungoulé, 

Les anciens habitants de la rive droite de la Casa- 
mance, opposée à celle qui est occupée par lesBalantes» 
ont été forcés de fuir. Les forêts sont aujourd'hui peu- 
plées d'animaux sauvages de toute espèce. 

Les Balantes de Jiar et de Jatacunda cultivent les 
terres de Bagnidar; Niafour envoie des habitants à 
Bomémm\ où les Portugais tenaient autrefois leur prin- 
cipale factorerie pour le commerce du haut du fleuve. 

Bonou est un petit village palissade , où demeurent 
quelques Bagnouns descendants des anciens habitants, 
dont l'un d'entre eux est comme le seigneur du village, 
sous la protection de marchands mandingucs, qui ont 
fait de cet endroit le centre de leur commerce avec les 
Balantes et villages voisins. Les Français et les Anglais 
de la Gasamance y conservent toujours des dépôts de 
marchandises. La plupart des femmes de Bonou sont 
balantes. 

Un grand nombre de femmes balantes demeurent 
aussi dans le village français de Seyou. 

Depuis quelque temps, des Balantes cherchent à 
s'établir dans le pays des Mandingues; il y en a à San- 
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dimier: s'ils continuent leur émigration, ils y formeront 
bientôt des villages. 

Balantes bravos. On appelle ces Balantes bratfos ou 
sauvages , parce qu'ils vont presque nus ; les jeunes 
gens sont même entièrement nus» jusqu'à l'époque 
de Ib circoncision > qui arrive chez eux dans un âge 
avancé (1). 

Les Balantes braifos habitent des bords du Rio d'Ar- 
mada jusqu'à la rive droite du Rio Geba : ils ont à 
l'ouest les Brames, et de l'autre côté des Biafades. 

La principale vertu d'un Balante est de savoir voler. 
Celui qui a volé un chien gardien tle la maison , sans 
que te maître s'en aperçoive, a donné la meilleure 
preuve de son talent , et trouvera facilement à se ma- 
rier dans son pays. 

(i) Je fferfti re^srqilMr qae tons les pèoples de la Gainée, quoique 
de religÎMM dîKiraiiles, pr«iiqu«iit U vueoméamm à la mamère de» 
mabomélai». Les Bissagots seuls et les Floups da Fogni font seuie< 
ment des iucisions sur le corps. Les feaiines mandingues, bfignouns^ 
cassangues, balantes et biafades pratiquent Teicision. 

m 

{La suite au numéro de juillet.) 
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ANALYSE 

DISJ5 OVVBA4?fi9 OFFfiATS A hk «OCl^ri; 
Par M. E. C0RT4MBERT. 

Carte de l'empire de Mawc^ par 11. le capitaine 
â'ét«t*ii2â)or Beaudontn. iSA8. 

Cette carte» emirtmite à Tëchelle de îbôtôôô* ^ ^^* 
principalemeiit compoeée avec les renBeignements 
coiufDQniquéê par M. LéoD Roches» secrétaire de ia 
nftîssion de France au Maroc; des documents sur 
l'iHiftis de Touât réunis par M. de Ligny ; et des notices 
recueillies auprès des indigènes par M. Beaudouin lui- 
même. C'est une des cartes les plus complètes qui 
aiaat paru sur le Maroc : pour juger de ses avantages, 
en peut la comparer à la plus exacte que nous possé- 
dions jusqu'ici, celle de M. Renou» publiée en 18i5. 
Les régions au sud de l'Atlas sont particulièrement 
différentes de la <iescription qu'on leur appliquait 
jusqu'ici. L'oasis de Tou4t, beaucoup plus allongée, 
beaucoup plus tid^e en tribos et en Asoars que nous 
ne le «onpçoonions, laisse asseE loin à l'est les terri- 
toires d'Insalab et 4e Tiddekelt avec Negabli (Agabli ) , 
que Ton croyait placés dans cette oasis. M. Beaudouin 
l'enferme dans les limites de l'empire de Maroc, quoi- 
qu'elle ait été mise jusqu'ici dans le Grand Désertj 
mais il est probable qu'on peut la comprendre indif- 
féremment dans l'une ou l'autre de ces deux grandes 
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divisions ; car Tauteur de la carte lui-même fait re- 
marquer que les tribus du Touât ne paient jamais 
l'impôt à l'empereur. — L'oasis de Tafilet offre aussi 
un caractère et des noms assez nouveaux, et Ton est 
surpris principalement de n'y pas rencontrer de i}ille 
de Tafilet. — Une partie du cours supérieur de l'Oued- 
Drâa est chargée d'une nomenclature nombreuse de 
tribus et de bourgades qu'on ne connaissait pas en- 
core ; ce fleuve arrive bien , dans la nouvelle carte , à 
l'océan Atlantique, comme l'avait indiqué M. Renou, 
mais il n'y forme pas le lac Ed-Deba'ia , tracé par ce 
géographe. — Ln renseignement qui nous parait éga- 
lement récent, c'est l'importance attribuée à une 
chaîne de montagnes, celle du Djebel*Aoulouse et du 
Djebel-Saghrerou, parallèle au Djebel-Idraren-Drânn 
(mont Atlas occidental), au sud duquel elle est placée. 
— Au nord de l'oasis de Figuig s'offre un territoire 
arrosé par l'Oued^Hallouf , haigné par la Sebgba de 
Tigri, et qui, resté à peu près vide jusqu'ici sur nos 
cartes, présente dans celle-ci une physionomie plus 
arrêtée. — On trouvera avec intérêt dans le conscien- 
cieux travail de M. Beaudouin la limite des différents 
gouvemements ou a'amels de l'empire; l'indication 
de l'origine des diverses tribus (arabes, kabyles, etc.), 
ainsi que des pays où l'action de l'empereur est nulle, 
et, malheureusement pour ce prince, l'étendue en est 
considérable, surtout dans les montagnes de l'Atlas. 
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Histoire et (lescription des voies de communication aux 
Etats-Unis et des travaujc d'art qui en dépendent, par 
M. Michel Chevalier. 2 vol. }n*A^ 18&0, 18A1, 18i3. 

Ce grand travail de M. Chevalier est déjà connu de 
tous nos lecteurs» et nous serions dispensé d'en pré- 
senter Tanalyse, si nous ne tenions à honneur de voir 
figurer dans la collection du Bulletin le résumé d'un 
ouvrage géographique aussi important. 

Le savant économiste commence par jeter un coup 
d*œil sur l'étendue et la population des États-Unis. 
Comparant les dimensions de l'Union à celles des 
principaux États de l'Europe et de l'Amérique, il 
trouve que les États-Unis renferment, d'après M. Tan- 
ner» 527625000 hectares, tandis que la France n'en 
a que 52 769000, et l'Europe entière 879100000. Si 
l'on ajoute le Texas , le Nouveau-Mexique et la haute 
Californie, réunis à la confédération depuis la com* 
position de cet ouvrage, on peut dire que la superficie 
de la puissante république est bien près d'égaler celle 
de l'Europe elle-même. M. Chevalier expose la popu- 
lation» d'après cinq recensements, dont le dernier 
qu'il mentionne, celui de 1830, donne 12861 d 92 ha- 
bitants (108521A0 libres et 20090A3 esclaves. Depuis, 
la population des États-Unis s'est prodigieusement 
accrue,* et le recensement de 18A0 présente un total 
de 17829087 habitants; elle ne doit pas être aujour* 
d'hui éloignée de 2& 000 000. Pour montrer combien 
l'accroissement des villes de l'Amérique est plus ra- 
pide que celui des grandes villes d'Europe les plus re- 
marquables par leur prompte augmentation, l'auteur 
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fait voir que , dans trente ans, Londres s'est accru de 
70 pour 100; Paris, de àh pour 100; New -York, dt 
235 pour 100. 

Les Étals Unis sont dimés physiquement en trois 
grandes régions : celle de VJtlantique, entre les monts 
Allogbanys et cet océan; — la région centrale, com* 
prenant le vaste bassin du Mississipi , entre les monts 
Alleghanys et les monts Rocheux ; — et la région de 
Votiest ou du Grand Océan. M. Chevalier ne s* est pas 
occupé de cette dernière, encore à peu près étrangère 
à la civilisation. Il décrit d'abord à grands traits la 
région de TAtiantique : il explique le cours des fleuves 
nombreux (Gonnecticut, Hudson, Delaware, Sus- 
quehanoah , etc.) qui coupent la côte orientale ée% 
États-Unis, après avoir franchi les déchirores remar* 
quabks d«s sillons réguliers des Alleghanys, et après 
avoir formé des cataractes multipliées. A leur embou- 
chure, ils se transforment presque tous en longues 
baies, d'une navigation facile ; généralement la côte de 
cette région est basse, mais elle est, vers le sud, formée 
d'une plage plus sablonneuse et presque inhabitable, 
et ce n'est qu'à quelque distance de la mer que peu- 
vent y commencer les cultures et les agglomérations 
de population. 

L'auteur s'occupe ensuite de la ré^on centrale, qui 
comprend les bassins du Saint-Laurent et du Mi^/sis- 
sipi, et le plateau par lequel ils se rattachent et <[ui 
offre un système de lacs (grands vers le Saint-Lau- 
rent, petits vers le MississiiH) généralement liés les 
uns aux autres : lacs Supérieur, Micbiga«, Huron, 
Ërié, etc. Il donne d'intéressants développements sur 
ces divisiocifl naturelles , parètculièrement sur la belle 
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vallée du MissisBipi, qui deviendra sans doute la partie 
la plus populeuse et la plus riche de l'Union améri- 
caine , et qui , recouverte d'une épaisse couche hori- 
zontale de terre végétale, parait avoir été respectée, 
plus que toute autre partie du globe, par les accidents 
géologiques. Il décrit les deux aspects du sol si diffé- 
rents auxquels le Mississipi sert de limite : à Test , la 
région des forêts; à l'ouest , celle des prairies où sa- 
i^nes. 

Le climat est l'objet d'une intéressante section , oà 
l'on voit combien, à latitude égale, les États-Unis oiit 
une température moyenne plus basse que celle de l'Eu- 
rope occidentale : les étés y sont beaucoup plus chaude, 
mais les hivers beaucoup plus Froids. Dans la partie 
sïipérieure de la vallée du Mississipi , la température 
parait être plus basse que dans la région de l'Atlan* 
tique; dans la partie moyenne de cette vallée, elle 
est à peu près la même que vers l'Océan; et A^nh 
la partie inférieure, elle reprend son désavantage. Le* 
gelées longues et intenses qui embarrassent les fleuves 
pendant plusieurs mois, ou au moins pendant plu*^ 
sieurs semaines, dans la majeure partie de l'Union, 
sont un grand obstacle pour la navigation. Dans la 
partie moyenne, celle où l'on a exécuté le plus de 
canaux, les eaux pluviales sont plus abondantes qu'en 
France, et permettent de compter sur de plus forts 
approvisionnements pour des voies de communica- 
tion ; mais les pluies arrivent par des averses et des 
orages plus considérables , et l'on est obligé d'empè-* 
cher que les ruisseaux ne «léboucheni dans le lit dès 
canaux. 

La configuration généralement plate du sd dés 



( im ) 

ÉUiU-Lnis se prêle mieux que TËurope, prise dans 
son ensemble, à rétablissement des voies de Gommu- 
nication perreclionnées, soit des canaux» soit des che- 
mins de fer; les fleuves ont une faible pente, et il en 
résulte un grand avantage pour la navigation à vapeur. 
M. Clievalier expose d'abord les lignes de coinmu- 
nication allant de Pest à l'ouest à trai^ers les AUéghanys, 
Il commence par la canalisation de l'État de New- 
York, et décrit le canal Érié, qui unit l'Hudson au 
lac Érié ; — le canal Ghamplain , qui lie l'Hudson 
au bassin du Saint-Laurent; — les canaux Oswégo, 
Gayuga-et-Seneca, Gbemung, dltbaca à Owégo, 
Ghenango, du Black -River, de la Genesee à l'Allé- 
ghany, etc., qui sont des embranchements du canal 
Érié. — Il examine les chemins de fer du même État : 
ceux d'Albany a Schenectady ; — de Schenectady à 
Ulica; — d'Utica à Syracuse; — de Syracuse à Au- 
burn; — du Tonawanda à Batavia; — de Lockport à 
la cataracte du Niagara, et de la cataracte à Buffalo; 
— de Calskill à Ganajoharie ; — de Buffalo à Black- 
Rpck; — de Saratoga; — de Troy à Ballston-Spa; — 
de New -York au lac Érié directement. 

La Nouvelle -Angleterre (États de Connecticut, 
Rhode-Island , Massachusells, Vermonl, New-Hamp- 
shrre et Maine) se rattache aux communications ou- 
vertes dans rÉlat de New -York par les canaux de 
Middlesex, de Farmington, de Blackslone, de Gura- 
berland et Oxford ; — le Merrimack et le Gonnecticut 
canalisés; — le chemin de fer de TOuest (Western 
railroad). de Boston à THudson; — ceux de Wor- 
cester à Norwich ; de Hartford à New-Haven ; de l'Hou- 
5^|p.iïic. 
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Dans la Pensylvanie, le système de communication 
le plus important à faire était une grande ligne de Test 
à Touest» de Philadelphie à Pittsburg. On l'a établie, 
en effet, et elle se composé de deux chemins de fer et 
de deux canaux, savoir : un chemin de fer de Philadel- 
phie à Golumbia, sur la Susquehannah; un canal la- 
téral à la Susquehannah, de Golumbia au confluent 
de la Jnniata ; puis le long de cette dernière rivière 
jusqu'à HoUidaysbtirg; un chemin de fer d'Holtidays- 
burg à Johnsiown , franchissant la crête centrale des 
Alléghanys; un canal longeant le Gonemaugh, le Kis- 
kîminetas et l'Alléghany jusqu.'à Pittsburgh. — L'État 
possède encore les chemins de fer de Westchester, de 
Donningstown à Norristown, de Lancaster à Harris- 
burg, de Harrisburg à Ghambersburg» de Ghambets- 
burg à Williamsport , embranchements de la grande 
ligne que nous venons de mentionner; — les canaux 
du Schuylkill et de l'Union (de Philadelphie à la Sus- 
quehannah); — les canaux latéraux à la Susque- 
hannah, sur lesquels s'embranchent les chemins de 
fer de Pottsville à Sunbury, et de Lyken, le canal Wis- 
conisco, le chemin de fer de Williamsport à Elmira ; 
— la communication navigable de Pittsburg au lac 
Érié au moyen du French-Greek et du Beaver. 

M. Chevalier, entrant ensuite dans l'État de Mary- 
land , décrit longuement les importantes communica- 
tions de la baie Ghesapeake à TOhio : et d'abord le 
chemin de fer de Baltimore à l'Ohio et ses embranche- 
ments (chemins de fer de Baltimore à Washington, 
d'Annapolis et d'Elkridge, de Harper's-Ferry à Win- 
chester); — le vaste canal qui doit joindre la Ghesa- 
peake à rOhio, en suivant le Potomac, et, parmi ses 
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eiotoancbemepts» le canal d'Alexandrie, qui présente 
rimporlant pont-aqueduc de Geergelown. •*- Un che- 
mip de fer conduit de Saltimore i York, dan» la Pen- 
sylv^nie, et il est continué, par un autre d'York à 
Wrigjitfille. 

Dans la Virginie» Tartàre primâpale de communi- 
çation ( encoçe inactievée en 18A1 ) se ccHEiipoae d'un 
canal latéral au Janes-River et au Jaek&on's-Riyer, 
d'un chemin de fer au travers des montagnes jusqu'au 
Kanawha , piûs enfin de l'amélioration du Kanainrha 
jusqu'à rObio. — Dans la Caroline du Sud , l'impor- 
tante ville de Gharlestown est jointe à Augusta par un 
chemin de fer, qui doit être continué )usqu'4 Knox- 
ville» sur l'Ohio. — La principale voie de la Géorgie 
est le chemin de fer Central , allant de 3siv^nnah à 
Màcon ; il est continué de Màcon à Forsyth, et de For- 
syth on songe à l'étendre jusque pr^ de Decatur, où 
convergent le chemin de fer de Géorgpe à Auguste 
et celui de l'Atlantique à l'Ouest, qui se rend vers les 
bords du Tennessee , afin de s'y souder au chemin de 
fer du Hiwassee, dirigé vers Knoxville. 

M. Chevalier examine ensuite la^ jonction des bas4ins 
du MissUsipi et du, Saint^taurent. Là se trouve un vaste 
triangle qui s'appuie nu nord sur le résçan des grai^ls 
lacs, et dont le Uississipi et TOhio forment les deux 
autres côtés : magnifique contrée qui » déaerte encore 
à Tavénement de l'indépendaqce des Ëlats UQi^. e^ 
couverte aujourd'hui de villes et de c^Hure9 floris- 
santes. Oiiitre le^ grands et admirables cours d'eau 
qu^ la nature y a répandus, on y rf marque plusieurs 
belles lignes navigables : le canal Obio, entre le lac 
JËrié et l'Ohio, par Us vallées du Cuyahoga «I du 
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iScioio, avec ses embranchemenls (les canaux de Ma- 
hoping, du &eaver et du Sandy, du Walhonding et du 
Mohican); -^ le canal Miami, qui a la même desti- 
nation, par les vallées de la Maumee et du Miami ; — 
le eaiial Central (dans TÉtat d'Indiana), entre le 
White-River, tributaire de la Wabasfa, et TOhio; — 
le eanal du lac Uiebigan au lac Érié; — le chemin de 
fer de Madison à Lafayette; — le chemin de fer de 
Lawrenoeburg à IndianapoHs ; — le canal du lac Mi- 
chigan à riUifiois; etc. — L'auteur jette un coup d*œil» 
en passant, sur le Canada, où se trouvent le canal 
Welland, tracé du lac brié au lac Ontario, pour éviter 
la cataracte du Niagara, et le canal Rideau, qui, par 
rOttawa, joint le lac Ontario à Québec et à Montréal, 
en s' écartant de la frontière des États-Unis. — Rêve- 
nam à rUnion, il fait connaître le court, mais très 
utile eanal de Louisville à Portland , construit pour 
obvier à la seule cataracte que forme le long cours de 
rObio. Il explique les prfnctpaux inconvénients que 
présente la navigation du Mississipi et de l'Ohio, c'est- 
à-dire les banes de sable, et surtout les arbres échoués 
ou chicots {snags). — Dans le Kentucky, on distingue 
particulièrement le chemin de fer de Lexington à 
Louisville et à Portland, l'un des premiers qui aient 
été eiHrepris sur le sol des États-Unis. — On re- 
marque^ dans le Tennessee, le chemin de fer de 
Meinphis à Lagrange, de Decatur à Tuscumbia; — 
dans rÉtat de Mississipi, les chemins de fer de Vicks- 
bui*g à Cliaton , de Jackson à Brandon ; -^ dans la 
Louisiane, ceux de West-Feliciana, de Port-Hudson, 
de B&tou-Rouge, et les canaux Barataria ou la Fourche, 
Véret, Carondelet, d'Orléans, qui sont comme dies 
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embranchemenU du Mis&issipi ; le chemin de fer coai- 
mencé de la Nouvelle-Orléans au lac fiorgne. On n'a 
pas coDiinué le grand chemin de tev de la Nouvelle* 
Orléans à Nashville. 

Une partie importante de l'ouvrage est ensuite con* 
sacrée aux communications du nortl au sud^ le long de 
V Atlantique* Les côtes de TUnion offrent de grandes 
facilités naturelles pour une navigation parallèle au 
littoral : au nord» ce sont de longues et spacieuses 
baies (Narragansctt, Delaware, Gbesapeake, etc.)» et 
au sud» des lagunes considérables (Almemarle-Sound« 
Pamlico-Sound , etc.), qu'il est facile de relier entre 
elles. On y a creusé spécialement le canal du Raritan 
à la Delaware; celui de la Delaware à la Chesapcake ; 
le canal du Dismal-Swamp, qui unit la Chesapeake à 
rAlmemarle-Sound. — On a conçu aussi le projet de 
grandes lignes de chemins de fer longeant le littoral 
et unissant les métropoles de la côte : il y en a déjà 
des tronçons importants. Ainsi, de Boston a Dover et 
à Lowell, de Lowell à Nashua, de Nashua à Goncord» 
de Boston à Portsmouth, de Boston à Providence» de 
Providence à Stonington; le chemin de la Longue- Ile 
(Long-Island); ceux d'Amboy (près de New -York) 
à Gamden» de Jersey-Gity à Philadelphie» par New- 
Brunswick; de Philadelphie à Baltimore» de Baltimore 
à Washington» du Potomac à Richmond» de Richmond 
à Petersburg» de Petersburg au Roanoke» de Greens- 
ville» de Gaston à Raleigh» de Portsmouth au Roa- 
noke» de Weldon à Wihnington» et quelques tronçons 
entre Gharleston et la Nouvelle-Orléans. 

M. Ghevalier traite séparément des chemins de fer 
qui rayonnent autour des métropoles^ et qui sont des- 
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linés plutôt à ragrément qu'au commerce. — Il 9*oc- 
cape enfin des canaux et des chemins de fer entrepris 
pour Vexploitatiôn des mines de chaiion de ien^e et d^an- 
thracite. Parmi les plus intéressants travaux de ce 
genre» il faut remarquer le canal de l'Hiidson à la 
Delaware et le chemin de fer attenant; le canal de 
Lehigh» le chemin de fer de Mount-Garbon à Phila* 
delphie, etc. 

En résumé, M. Chevalier trouve qu'en 18i2 les voies 
de communication perfectionnées des États-Unis se 
composaient de 9093 kilomètres de canaux ou rivières 
canalisées» et de lA 609 kilomètres de chemins de fer; 
soit» en tout» 2a 602 kilomètres» dont 13 166 kilomètres 
livrés à la circulation» savoir : canaux» 6 342 kilomè- 
tres; chemins de fer, 6814. 



Rapport de M, Cordier sur un travail de M, Eugène Ro- 
bertf intitulé : Recueil de recherches géologiques sur 
les dernières traces que la mer a laissées à la surface 
des continents dans Phémisphère du nord^ notamment 
en Europe; — fait à Tlnstitut» dans la séance du 
26 mars 1849. 

M. Robert assigne pour origine» aux faits géologiques 
marins les plus récents » le séjour des eaux de la mer 
prolongé pendant des siècles sur des surfaces succes- 
sivement moins profondes» et s'émergeant les unes 
après les autres avec une extrême lenteur» soit par 
suite d'un très léger déplacement des eaux de l'Océan» 
d'un hémisphère à l'autre, soit par l'effet de relève- 
ments partiels ou généraux de l'écorce du globe, qui 
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sofU recouverts par les atlerrisseiuenU» Suivant lui, 
les blocs erratiques qu'on remarque dans le sol d'at- 
terrisseuient ont été transportés successivement par 
des glaces flottantes. Les stries ou sillons parallèles 
qu'on voit quelquefois à la superficie des roches voi- 
sines des atterrissements sont attribués par lui à l'iné- 
gale résistance des éléments des roches feuilletées 
et à l'action prolongée du mouvement de Ta-et* vient 
des eaux marines qui façonnaient les surfaces polies 
et arrondies sur lesquelles reposent ces stries. 



Discours prononcé par M, Roux, membre de L* Académie 
des sciences^ lors de F inauguration de la statue de 
Joseph Fouriery à Auxerre, le h mai 1849. 

Cet éloge funèbre apprécie dignement le caractère 
et les travaux du grand mathématicien » du profond 
physicien , à qui presque toutes les sciences doivent 
tant de reconnaissance, et à qui la géographie est par- 
ticulièrement redevable de l'admirable discours qui 
forme le frontispice du grand ouvrage sur l'expédition 
d'Egypte. 



Résumés des obserifations météorohgiques Jaites dans l'é- 
tendue {le l* empire de Russie, publiés sous les auspices 
de é^ Académie des sciences de Saint-^Pétersbourg^ par 
M. KupppER. Premier cahier, publié en 1846. 

Ce cahier renferme des observations relatiires à Ir- 
koutzk et à Yakoutsk. Irkoutzk, située à 52* M' de 
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latitude nord, et 101'' 51' de longitude est, a, d*aprës 
des observations barométriques , une altitude de 
1270 pieds russes; sa température moyenne est de 
— 0',53 Réaumur. — Yakoutzk, dont la latitude est 
de 62' 2' nord, et la longitude de 127* 23' est, a une 
température moyenne de — 8% 8, 



Annuaire magnétique et minéralogique du corps des ingé- 
nieurs des mines^ par M. Kuppfjsb. Année 1845, n*"* 1 
et 2. 2 vol. in-A*. 

Ces deux volumes contiennent des observations mé- 
téorologiques et magnétiques faites en ISÂâ à Saint- 
Pétersbourg, Catherinenbourg, Barnaoul, Nertcbinsk, 
S»tka, Tiflis, Slatoousle, Bagoslovsk, Lougan, Pékin; 
celles qui ont été faites à Nicolaevsk en 18A2, 1843, 
18AA, 18&5, 18/i6; et à la Nouvelle-Zemble en 1832 et 
1833. La moyenne de la température de cette dernière, 
à 70* 36' M" de latitude, sur la côte orientale, est, pour 
Thiver, de — 1A%04 Réaumur; pour le printemps, de 

— 11%1A; pour Tété, de + 2%19; pour l'automne, de 

— 2% 76 ; pour Tannée, de — 6%ââ. 



Société des études de V isthme de Suez» — Travaux de la 
brigade française. — Rapport de V ingénieur^ M. Paulin 
Talabot ; avec une carte. 

L'auteur fait Tbistoire des premiers travaux de la 
brigade d'ingénieurs français chargée, sous la direction 
de M. Bourdaloue , en 1847, d'explorer la ligne de 
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Suez à la Médilerranée , el la ligne du Caire au centre 
de rîslhme , par la vallée de TOuadée -Toumilat ou 
Sababbiar. Il résulterait du nivellement fait par ces 
ingénieurs que la mer Rouge ne dépasse le niveau de 
la Méditerranée que d*un chiffre bien inférieur à celui 
de 9 mètres» qui avait été indiqué par l'expédition 
d'Egypte 9 en 1799 ; que même le niveau de la basse 
mer est à peu près semblable dans les deux mers; 
enfin , que la différence de la mer moyenne est » au 
maximum , de 80 centimètres. 

M. Talabot examine rapidement la géographie phy- 
sique de la Basse-Egypte et de l'isthme de Suez; il 
rappelle comment la Basse-Egypte est l'œuvre du Nil, 
et comment le vaste Delta de ce fleuve était originaire- 
ment un golfe, comblé enfin par l'énorme quantité de 
dépôts charriée par ses eaux, et qui ne peut, dans 
l'état actuel des choses, être évaluée à moins de^O mil- 
lions de mètres cubes par an. A l'époque où Hérodote 
écrivait (AAO ans avant J. -C), les deux branches 
principales du Nil étaient la Canopiqiœ, qui débou- 
chait dans la mer près de Canope (Aboukir), et par 
une branche latérale , près de Bolbitine (Rosette)» et 
la Pélusiaque, qui se perdait près de Péluse, La por- 
tion orientale du Delta, étant plus abritée du courant 
général du fleuve, s'est élevée plus rapidement, et la 
branche Pélusiaque, qui se dirigeait suivant le côté £• 
du triangle du Delta, devait disparaître la première; 
c'est ce qui est arrivé, et cette branche a aujourd'hui 
complètement disparu. Il est probable que la tète du 
Delta , que formait celte branche à sa séparation de 
la branche Ganopique, était alors reculée bien au sud 
(lu point actuel de séparation des deux branches prin- 
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cipales du Nil; lu suppression de la branche Pclu- 
siaque a rejeté les eaux du fleuve dans un canal 
unique» jusqu'au point de bifurcation des anciennes 
branches Canopique et Sébenpytique, aujourd'hui les 
branches de Rosette et de Damiette, qui sont les prin- 
cipales. Par la même loi qui a entraîné l'alterrisse- 
ment de la branche Pélusiaque, la branche de Damielte 
va en s'appauvrissant au profit de celle de Rosette : 
c'est pour obvier à cet inconvénient que le gouverne- 
ment égyptien vient de faire exécuter des barrages 
destinés à répartir les eaux entre les deux branches , 
proportionnellement aux besoins de chacune. 

Les dépôts du Nil , en s'étendant sur la partie orien- 
tale d'un ancien golfe, ont formé des terrains aujour- 
d'hui abandonnés , mais qui ont certainement été 
livrés à la culture : telle a dû être l'Ouadée-Toumilat, 
au milieu de l'isthme; des ruines multipliées et im- 
portantes l'attestent. Le manque d'eau douce rend ces 
territoires presque impraticables aujourd'hui : cela 
s'explique parfaitement par les changements survenus 
dans le régime de la branche orientale du fleuve et 
par l'invasion des dunes. Ainsi l'étendue des terres 
cultivées s'est beaucoup rétrécie à l'E. du Delta; du 
côté opposé, le désert Libyque s'est aussi un peu 
avancé dans la vallée du Nil. 

M. Talabot donne d'intéressants détails sur le Nil. 
La hauteur de sa crue, mesurée à l'échelle du Mékyas, 
varie entre 5 et 9 mètres ; la hauteur moyenne du 
fleuve est de 3",23, et son débit moyen de 2860 mè- 
tres cubes par seconde; sa pente moyenne par myria- 
mètre, depuis le Mékyas jusqu'au Boghaz de Damielte, 
serait d'environ 0",60, tandis que les expériences de 
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1799 ne donnent que 0*',25. L'auteur présente en- 
suite les résultats de nivellements faits surFisthme» 
au lac Timsah, aux lacs Amers, à TOuadée (Ouady ), 
et il déduit les conclusions suivantes : Niveau des 
basses eaux du Nil au MéLyas, au-dessus de la basse 
mer à Tineh, 14™, 08; — au-dessus de la haute mer 
au même point, 13",70; — au-dessus de la basse 
mer de vive eau ordinaire à Suez, là",05; — au- 
dessus de la haute mer au même point, 12*,.10. — 
Les grandes crues excèdent ces hauteurs de T^.TO. — 
Les terrains du Delta, en dehors du danal Zafraneh , 
vont en s'abaissant, du Caire à l'entrée de TOuadée, 
de 19 à 11 mètres, et, dans cette vallée, de il à 
6 mètres. ^ — La partie cultivée de l'Ouadée est à la 
hauteur uniforme de 5 ou 6 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, — Le fond du lac Timsah est de 2 à 5 mè- 
tres, et la vallée des lacs Amers de 2 à 9 mètres au- 
dessous de ce niveau. — Le seuil qui sépare les lacs 
Amers de la mer Rouge est de 2" à 2",50 d'altitude. 
— Le seuil à. couper pour faire communiquer les 
lacs Timsah et Menzaieh a 15 mètres de hauteur au 
maximum. 

Dans l'antiquité , le Nil était joint à la mer Rouge 
parun canal qui fut commencé soit par Sésostris, 
soit par Psammitichus, soit par Nécos, terminé (sui- 
vant Hérodote) par Darius, fils d'Hystaspes, et remis 
en activité par Plolémée-Philadelphe. Sous Trajan, ou 
peut-être sous Adrien, un canal fut commencé, partant 
de Babylone (le Caire), et se dirigeant vers l'Ouadée, 
dans le but de rétablir, avec une nouvelle prise d'eau 
placée sur le fleuve, et non plus sur la branche Pélu- 
sîaque, la communication du Nil avec la mer Rouge. 
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Il fui exécuté jusqu'à Phârbœthis (Bclbeys), où il allait 
rejoindre Tanoien canal. — Le canal de Tisthmè fut 
recreusé sous le khalife Omar; il resta depuis ouvert 
à la navigation pendant cent vingt^cinq ans environ, 
jusqu'au khalife Abou«dja-fflr-al-Mansour, qui le fit 
combler ver» 762 , et depuis cette époque il est resté 
fermé et abandonné à partir du lac Timsah ; mais la 
partie qui va du Caire à ce lac est restée longtemps en 
activité. A aucune époque de l'antiquité , tii du moyen 
âge, il n'a été fait de tentative pour la communication 
directe des deui mers. Quant à la situation actuelle et 
aux restes encore visibles du canal de l'isthme, voici 
-ce qui résulte des études de i8&7 : La première partie 
du canal, entre Abbâcehet Ras-el-Ouady, a été rétablie 
et mise en état; elle fait aujourd'hui partie d'un canal 
d'irrigation dont la prise d'eau est à Zâgazig, dans la 
branche Tanitique (canal de Moeze) , et qui vient ren- 
contrer à Ras»el-Ouady le canal de Zafraneh , prolon* 
gement de l'ancien canal de Trajan ou d'Omar, canal 
qui a été rétabli pour l'irrigation de la partie £. de la 
plaine entre le Caire et l'Ouadée. Al'E. de Ras-el-Ouady , 
jusqu'à Abou-Kheycheyd, on retrouve à peine quelques 
traces du canal sur deux points de la vallée ; mais, à 
partir de là , le canal reparatt jusqu'au Mouqfar ; on 
en retrouve les traces avec de très grandes dimensions 
dans la vallée du lac Timsah. On peut ensuite observer 
les indices de ce grand ouvrage jusqu'au bassin des lacs 
Amers, puis des lacs jusqu'auprès ^e Suez; la partie 
qui longeait la plage sur une longueur de A 000 mètres 
a entièrement disparu, par suite de l'envahissement 
de la mer, qui a reporté la plage vers l'O. 

Jetant un coup d'œil sur la position des villes an- 
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ciennes voisines du canal et dont la ftiluation est restée 
douteuse, H. Talabot dit qu'Héroopolis était placée 
sur Ja rive actuelle de la mer Rouge , et non à une 
assez grande distance , comme le pense d'Anville ; 
qu'Arsinoé ou CléopatriiMe trouvait au N, et très près 
de la Suez actuelle ; que la première Ciysma et la Qol- 
zoum des Arabes ont occupé à peu prés le même em- 
placement» probablement en se rapprocbant de plus 
en plus de Suez. Les ruines d'Abou-Kheycheyd peu- 
vent être rapportées , suivant M. Roziers , à l'ancienne 
Avaris. Les autres villes voisines du canal» dont la 
détermination ne donne lieu à aucune difficulté » 
étaient Serapeum • Thaubasium » Péluse» Siloe » Pha- 
cusa , Bubaslis » Vicus Judœorum » Castra Judaeorum » 
Scenae Vcteranorum. 

L'auteur examine ensuite les travaux à faire pour 
unir les deux mers , et divise les systèmes praticables 
pour cette communication en cinq sortes : 1** Projet 
de M. Linant; la retenue de barrage du Nil servirait de 
point de partage ; — 2* communication directe entre 
rOuadée et Alexandrie» en traversant le Delta; — 
3* canal direct à travers Tisthme, alimenté par les 
eaux du Nil et supérieur aux deux mers; r^ &** canal 
à écluses alimenté par la mer Rouge; — 5® canal libre 
sans écluses. II donne la préférence au tracé direct 
d'Alexandrie. 

On a beaucoup aussi agité la question de la traver- 
sée de l'isthme par un chemin de fer. Si une voie de ce 
genre était exécutée» ce n'est pas seulement entre le 
Caire et Suez» comme on Ta projeté généralement» 
mais d'Alexandrie même à la mer Rouge » que M. Ta- 
labot croit convenable de l'établir : il admet que le 
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chemin de fer devrait suivre la rive gauche du Nil jus- 
qu'en face de Boulaq; que là il franchirait le fleuve 
sur un pont; qu'entre le Caire et Suez le tracé devrait 
suivre et tourner la chaîne du Moqattam ; mais il pré* 
fère de beaucoup rétablissem#nt d'un canal. 



Note sur quelques DiUes romaines de V Algérie^ par M, le 
chef d'escadron de la Mar£. (Extrait de la Rei>ue 
archéologlq ue.) 

M, de la Mare ne s'occupe que des villes anciennes 
de la province de Gonstantine. Il rappelle que Bougie 
remplace Tancienne Saldœ; que Ghelma est l'an- 
cienne Calama ou Kalama; D'jimilah n'est point Ge- 
mellœ^ comme le veulent Shaw et Peyssonnel, mais 
Cuicidum; Aïn-el-Trab est l'ancienne Sigus; l'empla- 
cement de Lambese se trouve à Tezzoute; Sitifis est la 
Sétif (S'tif] moderne ; les Arabes donnent le nom de 
Tina à Constantine , ainsi nommée de Constantin qui 
la rebâtit» et appelée plus anciennement Cirta; Thé-' 
ifes^e est aujourd'hui Thébessa ; Philippeville s'élève 
sur les ruines de Rusicada, nommées par les indigènes 
Rus-*^ikida; Stora est un nom ancien conservé in- 
tact. Entre D'jimilah et Sétif, sont des ruines que les 
Français désignent par le nom de Mons, et les Arabes 
par celui de Kas-Baite, plus communément par celui 
d'Oued-d'Sab : elles paraissent être celles de la Satqfi 
ancienne. Une ville appelée Nic-Kouse dans la rela- 
tion de Shaw, et M'gaouse par les Arabes, et située 
au pied des montagnes des Ooled-Soitan, sur une des 
routes de Gonstantine à Biskra, est peut-être la Faccœ 
de la table de Peutinger. 
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El-Kantara ou El-Gantra , sur une autre route de 
Gonstantine à Bîskra , a des ruines romaines remar- 
quables, el particulièrement un pont, qui lui a valu 
son nom. On ne peut dire eiactement à quel lieu de 
l'antiquité il répond. % 

Les ruines d*Announah, entre Gonstantine et 
Ghelma, sont très intéressantes, et M. de la Mare leur 
consacre une description détaillée, mais il ne peut 
fixer leur nom ancien. Est-ce l'antique TibilisP 



Annales de la propagation de la foi, mars 18A9« 

Ge numéro contient une partie de la lettre de 
M. Hue, sur son séjour à Lha-ssa, dans le Tibet. Le 
zélé missionnaire décrit la puissance croissante du 
Boudchan-Remboutchi, aux dépens du Talé «Lama; 
les entreprises ambitieuses du Nomekhan Si*FaD » 
accusé d'avoir fait périr successivement trois jeunes 
Talé-Lamas , et qui fut renversé enfin par l'interven- 
tion de la cour de Pékin. 11 dépeint les soupçons dont 
lui et son compagnon furent l'objet dans la capitale 
du Tibet, surtout de la part de l'ambassadeur chi- 
nois Ki-Gban, malgré la protection du régent, 
homme doux et d'une capacité remarquable; il donne 
quelques détails intéressants sur le bouddhisme , sur 
le Talé-Lama , sur la manière de le choisir ; il parle 
de la langue tibétaine , essentiellement religieuse et 
mystique, et propre à exprimer avec beaucoup de force 
toutes les idées qui touchent à l'âme et à là divinité. 

On remarque dans le même numéro une lettre de 
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M.!.Dubuis, missionnaire au Texas; il y est question 
;. (lelçi tribu sauvage et redoutable des Comanches. 
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y** yibihisiçtlçgy for thé use of American navigators y etc. 
* V V . .QpttGÏ^-^blçégé, à ^lë^age des navigateurs américains) , 
•; / pl^;Té;iieutenant Mauhy. Washington, 1848. 
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/ / . Ce^ Opuscule est un guide pratique de la navigation 

' ■ danSf rAUatitiqUè. Voici quelques intéressantes re- 

;. •marques que nous y avons trouvées sur les vents alizés 

/. ; {praiU: winds) ': 

••! '• «Laf direction des vents alizés dits du N.-E. varie sui- 
t' - • • • . 
•; . \fi^h( les saisons et suivant la latitude et la longitude. 

;% •j'IJiç pti se rapproche de la côte d'Afrique et en même 
•■. ." . Vleixips de l'équateur, plus ces vents inclinent vers le S. ; 
f à rO. de 45* de longitude (de Greenw.) , entre 20® et 
'"solide latitude N., ils soufflent avec beaucoup plus de 
:-• ' fotçé eh mai, juin, j uillet et septembre, que dans le reste 
V dei'année; pendant les autres mois, particulièrement 
. .-.^v.pnim.ars, ils y soufflent presque iie tous les points de 
•;•.•>' VElîJrkon ; — entre d5' et 20*» de latitude N., ils sont le 
'-j •*i>TujS^ variables, à l'O. de 35" de longitude, pendant les 
>.%. Vw>i* de septembre, octobre et novembre, tandis qu'à 
.'..' J'Ev^du 30* méridien ils atteignent leur plus grande 
'..•.*. variabilité en février, mars, avril et octobre; — entre 
r;-:.io?«l 15" de latitude N., et à l'O. du 35« méridien, 
|. :*• ils* 3^^ tiennent entre rE--N.-E. et le S.-E., excepté en 
•• v juillet, août, septembre, octobre et novembre, où ils 
'v\' sdrni; plus variables; à l'E. du 35* méridien, on peut 
• dire qu'ils perdent leur caractère de vents alizés pen- 
dant les mois de juillet, août, septembre et octobre; 
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ils viennent alors de tous les poinls cardinaux et sont 
entrecoupés de calmes; — entre Téquateur et le 10* 
de latitude N., à TE. du 30* degré de longitude O., 
les vents soufflent uniformément» quand il n'y a pas 
de calmes, pendant lesi mois de juillet, août et sep- 
tembre, de Tun des points de l'horizon renfermés . 
entre le S.*E. et TO.» surtout du S. et du S.rS^vO.; 
à rO. de ce méridien, pendant les mêmes mois; -ils se 
montrent principalement entre le S.-E. elle N.' JE., et 
inclinent de plus en plus au N., à mesure qu'on s'a- 
vance plus à TO. :cc sont les mois pendant lesquels, 
les vents varient le plus dans cette partie de l'Atlan - . 
tique. 



Das Erdbeben unil seine Erscheinungen (Tremblements * 

• ** 
de terre et leurs phénomènes), par J. Boegneq.* : 

Francfort-sur-le-Main, 18/j7. 

Après avoir parlé des tremblements de terre en gé- • . 
néral , de leurs causes, de leurs directions, des., 
moyens de mesurer exactement leur intensité, etc., *. 
l'auteur fait connaître ceux qui ont été éprouvés eh '*. 
Allemagne depuis l'an 786 de l'ère chrétienne jui- ; 
qu'en 1846. Une carte d'Allemagne, destinée à fair-ê ;♦; 
suivre toutes les phases du tremblement de terre du . 
29 juillet 1846, accompagne cette intéressante nrono-, 
graphie du plus terrible des phénomènes auxquels' est *• 
pxposée la surface de notre planète. 
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Séances et trai>aux de V Académie de Beimx. 
Séance du 20 avril 1849. 

Nous remarquons dans ce compte rendu une sa- 
vante notice de M. Marre sur les divers systèmes de 
numération chez un grand nombre de peuples, sur- 
tout de l'antiquité. 



L^ Investigateur t journal de V Institut historique^ 

mars 18i0« 

Ce numéro contient un résumé de l'histoire des 
Basques par M. de Labadie. Ce petit peuple des Py- 
rénées occidentales, qui se nomme lui-même Escu-- 
al-dunac^ et qui appelle sa propre langue Escu-ara^ 
donne le nom à' Escu-al-ema à la réunion de TAlava» 
du Guipuzcoa» de la Biscaye » des deux Navarres , de 
la Soûle et du Labourd. L'auteur fait voir que les 
Basques ne sont descendants ni des Celtes ni des 
Phéniciens, mais un reste de là population ibérienne, 
antérieure, dans la péninsule hispanique, aux Celtes 
et aux Phéniciens, et originaire elle-même du Cau- 
case. 

Histoire des Seldjoukides et des Ismaéliens ou Assassins 
lie l'Iran, extraite du Tarihhi-Guzideh; traduite du 
persan par M. Dbfbémrby. 

Voici le résumé de cette histoire : Les Seldjoukides, 
famille originaire du Turkestan, passèrent, en agran- 
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dissant peu à peu leur domination, dans le Kboraçan, 
le Kerinan et llrac. Leur puissance acquit le plus 
grand accroissement sous Thoghril-Beg, Alp-Arslan, 
Mélic-Gbah, au xi"" siècle. Ce dernier choisit Ispahan 
pour sa capitale; il possédait, avec l'Irac, le Kharezm, 
le Fars, le Touran, Alep, Mouçoul, Antioche, Da- 
mas, ^Mardin» etc. Les sultans Seldjoukides avaient 
même une suzeraineté sur les khalifes de Bagdad , et 
donnaient généralement à leur gré cette dignité pon- 
tificale. Leur splendeur commença particulièrement 
à décrpltre au xii* siècle, sous Sindjar, qui fut forcé de 
se soumettre aux Ghozz; des révoltes, des partages, 
les attaques des Abkhaz, des Rharezm-chahi ( chah de 
Kharezm), les conquêtes de Djenguiz-kfaan , en ame- 
nèrent la ruine. 

Les Ismaéliens^ Fédaïs, ou AssassimsàB i*lran, tirent 
leur origine de Haçan-Ibn^Sabbab, de la postérité de 
louçouf-Himiari , roi du Yémen. Il était chambellan 
d'Alp^Arslan , et d'abord chiite de la secte des douze 
imams; il passa ensuite à la secte des sept imams; il 
devint maître de la forteresse d'Alamout (près de 
Cazbin), et étendit son pouvoir par une réputation de 
sainteté et par des meurtres que commettaient ses affi- 
dés fanatiques ; il fut le chef d'une secle religieuse qui 
considérait l'assassinat comme un moyen licite. Le 
premier meurtre que les Fédaïs commirent d^ins l'Iran 
fut celui du célèbre ministre Nizam-el-Malc, sous 
MéUc-Chah,enl092. 

Un grand nombre de châteaux forts tocpbèrent entre 
leurs mains : tels furent Meîmoun-Diz, Lar, Sérouch, 
Dorkh'Dizek, Tébreh, Behram-Diz, Alen-Kouh, Sou* 
ran, Tadj, Samiran« Ferdous, Mançourieh, Kerdcouh, 
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Lenbéser, etc. Houlagou-khan , au xiir siècle, mit fin 
à leur désafllreuse puissance. 



The Journal of the Indian Atclupelago and eastem AsUi 
(Journal de TArcbipel indien et de TAcie orientale)» 
t II, de mars à décembre 18A8» et supplément ao 
t. I (18A7). Singapore. 

C'est un fait bien remarquable dans Thlstoire des 
progrès du xix* siècle que cette publication mensuelle, 
très intéressante» faite au fond de TAsie, sur les con- 
fins de rOcéanie, dans une petite lie dont on ne par- 
lait pas il y a un demi-siècle, et qui est aujourd'hui 
un brillant foyer de civilisation. 

Dans les numéros de 18/k8 que nous avons sous les 
yeux, nous remarquons : l"" Un coup d'œil sur Tétat 
de l'agriculture dans les possessions britanniques du 
détroit de Malacca, possessions qu'on appelle gou^er^ 
nement du Détroit ( Straits goi^ernment]^ et qui embras- 
sent l'tle de Pinang ou du Prince de Galles , avec la 
province adjacente de fVellesley^ sur la presqu'île de 
Maiacca, l'Ile de Singapore^ et la ville de Malacca^ 
sur le continent ; ce gouvernement est subordonnée 
celiii du Bepgale; — 2^ des notices sur les lies de Bali 
et de Lotnbok, avec des détails importants sur les re- 
ligions qu'on y professe; — 3^ des renseignements 
sur les mines d'or et d'étain de la presqu'île de Ma- 
lacca ; — A^ un tableau détaillé de la superficie de la 
tlalaisie néerlandaise, immense et magnifique co« 
lonie qui n'offre pas moins de l&OOO myriamètres 
carrés; ~ 5"* un article de M. J. Crawfurd sur les lan- 
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gues et les r.ice9 de l*Océanie, tra?ail considérable 
qui jette un nouveau jour sur celte gi*ande langue 
malaise dont on voit des traces évidentes depuis Ma- 
dagascar jusqu'à File de Pâques» et depuis Formose 
jusqu'à la Nouvelle-Zélande; — 6* une description des 
coutumes communes aux Iribus montagnardes des 
frontières de TAssam et à celles de TArchipel indien ; 
— 7» un rapport sur Tlle de Banka, par M. Th. Hors- 
field, rapport déjà ancien» mais qui offre cependant 
encore un grand intérêt; il est précédé d'une intro- 
duction très étendue écrite récemment par le même 
auteur, et d'une histoire de l'Ile par le docteur Epp; — 
8* une description de Bornéo » tirée du Coup (Vœil gé- 
néral sur les possessions néerlandaises dans Vlndearchi- 
pélagique^ par M, Temminck; — 9* des tableaux d'ex- 
portations et d'importations des Philippines en 48i7, 
par M. Bulterworth ; — 10* une topographie médicale 
de Singapore, par M. Robert Little» qui a fait aussi un 
travail considérable sur les maladies des autres îles 
orientales; — 11* l'histoire des excursions des Euro- 
péens à Bornéo avant l'établissement de Singapore en 
1819, et celle de l'origine du royaume malais de Bornéo 
propre (Brune) ; — 12* un voyage de M. Jon. Rigg à 
Probolinggo, territoire de l'Ile de Java, renommé par 
ses récoltes de sucre; 13^ une histoire des premières 
relations commerciales des Chinois avec l'Inde et l'Ar- 
chipel indien ; — li** un voyage sur la côte orientale et 
dans les lies du royaume de Djohore , et une descrip- 
tion géologique de celte côte; -- 16* l'ichthyologie de 
Sumbava, par le docteur Bleeker; — 16* une notice sur 
lé muscadier et sa culture, par M. Thomas Oxley; — 
l?"" des détails assez variés sur la partie N, ou hollandaise 
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de Gélèbes; — 18** une excursion chez les montagnards 
(Do-Dongo) du pays de Bima, dans TUe de Sumbava, 
par M. ZoJlinger; — 19* des exemples des dialectes de 
Timor et de la chaîne d'Iles qui en fait la continua- 
lion jusqu'à la Nouvelle -Guinée, par M. G. Windsor 
Earl ; — 20* Thistoire et l'état actuel de la ville de Ha- 
lacca, par M. Blundell ; — 21* une notice sur les alpha^ 
bets de l'Archipel indien , par M. J. Crawfurd ; — 
22* une autre notice sur la province de Minahassa » 
dans l'Ile de Gélèbes, par M. Van Spreeuwenberg. 

Le supplément du volume de 18i7 se compose de 
la fin d'un ouvrage important de M. James Low sur les 
lois des Siamois. 



Nouvelles Annales des voyages et des sciences géogra^- 
phiquesy rédigées par M. Vivien de Saint-Martin, 
Tome !•' de Tannée 1849 (janvier, février et mars). 

Ce volume commence par les lettres écrites de la 
Sibérie orientale par M. Martoss, et traduites du russe 
par M. le prince Emm. Galitzin. On y trouve des ren- 
seignements assez étendus sur Irkoutzk, sur l'histoire 
de la conquête des bords de l'Angara par les Russes» 
sur le lac Baikal et la pêche qu'on y fait. — La traduc- 
tion du savant travail de M. Schafarik sur l'antiquité 
des Slaves en Europe sous le nom de Vindes est propre 
à attirer vivement l'atteniion des amis des recherches 
historiques et étymologiques. M, Schafarik a voulu dé- 
montrer par les preuves les plus irrécusables que les 
Slaves ont occupé l'Europe orientale depuis les plus 
anciens temps , et qu'antérieurement à Tépoque où le 
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oom mèni^ de Slaves est entré dans rbistoire» ils se 
donnaient enir^ eux le nom générique de Serbes, S'rk, 
tandis que les autres peuples de l'Europe les dési- 
gnaieni sous le nom de Yindes; les témoignages qu'il 
invoque dans cet article sont tirés des écrivains grecs 
et latins. — Une lettre de M. Bigandet. missionnaire, 
présente quelques notions neuves sur les peuplades 
de Ifi presqu'île Malaie. — L'analyse d une partie du 
voyage de M. Aug. de Saint-Hîlaire aux sources du 
Rio de San -Francisco et dans la province de Goyaz 
fait connaître , entre autres détails, l'orograptûe de la 
province de Minas-Geraes. — On remarque ensuite 
un article sur les mines d'or de la Californie, par 
M. Michel Chevalier, et des instructions pour un 
voyage dans la partie occidentale de l'Amérique mé- 
ridionale, données à M. Desmadryl par une com- 
mission de l'Académie des sciences , composée de 
MM. Arago, Becquerel, Adolphe Brongniart, Ëlie de 
Beaumont, Babinet, Duperrey, Decaisne. 

Le même volume contient le Rapport sur les travaux 
de la Société de géographie et sur les progrès des décou- 
vertes et des sciences géographiques pendant l'année 
18A8, par M. Vivien de Saint-Martin. Tous les lecteurs 
du Bulletin connaissent déjà ce lumineux résumé de 
notre savant secrétaire. — La relation de la décou** 
verte, en 18A7, de deux lies de la mer d'Okhotsk, près 
dés lies Chanter, par M. Poplonski , est accompagnée 
d'une carte qui représente ces lies (Reineké et Men* 
chikoif) et leur voisinage. — Le voyage d'Abd-Allah* 
ben-Abd-el-Rader, de Singapore à Kalantan, sur la 
côte orientale de la presqu'île de Malftcca, en 18A8, 
traduit du malais par M. Dulaurier, offre des détails 
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pleins d'intérêt sur la navigation de ce littoral, sur les 
mœurs de ses habitants, etc. — Nous remarquons en- 
core un deuxième article sur Tantiquitè des Slaves en 
Europe, sous le nom de Vindes, par M. Schafarik : 
dans cette partie de son savant travail, l'auteur in- 
voque particulièrement les traditions des sagas Scan- 
dinaves; il présente un grand nombre de précieuses 
recherches étymologiques. — Le voyage ethnologique 
dans l'intérieur de la Sibérie, par M. Gastrèn, donne 
des renseignements intéressants sur les Koîbales, les 
Soîotes, etc. — L'aperçu de l'ancienne géographie des 
régions arctiques de TAmérique, par Ch. Rafn, est un 
document curieux que l'auteur a déjà présenté à peu 
près dans les mêmes termes à la Société de géographie. 
— La suite de l'histoire du Mexique , par don Alvaro 
Tezozomoc, oCFre la touchante et naïve peinture de la 
tristesse de l'infortuné Montezuma à l'arrivée des Es- 
pagnols. — Des notes sur la Corée, extraites d'une 
lettre de M. Daveluy, missionnaire, parlent de la po- 
pulation de cette péninsule (d'après un document of- 
ciel, 3 696880 hommes, 3 7A5A80 femmes), de son 
gouvernement, de sa division en provinces, de ses 
mœurs, de son industrie, etc. — Une analyse de la 
suite du voyage de M. Aug. de Saint-Hilaire dans les 
provinces de Minas-Geraes et de Goyaz. — Une note 
de M. de Froberville sur les Ostro - Nègres , race de 
l'Afrique orientale au sud de l'équateur, termine ce 
volume. 
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DISCOURS 

PBOHOlfCi SUR LA TOMBE DB U. BOVX DB ROCHBIXB, 

le iSjuÎD 18499 

Par M. JOilARD, préjùdent de la Société de géographie. 

« 

Est-ce ici y dans ce champ funèbre où tout rappelle 
le néant de rhomme, qu'il faut célébrer tous les mé- 
rites du collègue et de Tami que nous pleurons» de cet 
ami de trente ans» dont les sentiments élevés» généreux 
et patriotiques» avaient conquis notre estime et notre 
affection; de celui qui a presque constamment marché 
à la tète de notre association? Non» sans doute» et 
c'est dans une autre enceinte que nous paierons un 
juste tribut à la mémoire de Jean-Baptiste Roux de 
Rochelle. Parmi les sociétés de bien public qui se sont 
formées» depuis un tiers de siècle» avec le but de glo- 
rifier la patrie» et d'améliorer sa situation» aucune 
peut-être n'avait devant elle un champ plus vaste» un 
avenir plus brillant» que la Société de géographie. 
Roux de Rochelle» l'un des premiers» se précipita dans 
ses rangs; depuis trente ans bientôt» il n'a cessé de 
lui rester fidèle » malgré son grand âge. C'est à son 
zèle» à son travail persévérant que l'on doit le premier 
volume de nos Mémoires» qui» dès les premiers jours» 
a fait la réputation de la Société et assuré son exis- 
tence; c'est alors qu'elle a servi de modèle à plusieurs 
grandes nations» comme notre édition française de 
Marco-Polo a servi elle-même de modèle à celles qui 
l'ont suivie. En révélant ce texte primitif de l'Hérodote 
du moyen âge, la Société, et l'éditeur qu'elle avait choisi» 
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se sont acquis un titre durable à la reconnaissance du 
monde savant. Dans cet ouvrage presque monumental» 
la géographie et l'histoire sont liées d'une manière 
intime; telle est aussi la direction que Roux de Ro- 
chelle donnait à ses ouvrages : il séparait rarement 
l'histoire de la géographie , comme pour mieux mar- 
quer l'une des fins principales de cette dernière 
science , sans méconnaître toutefois sa destination 
éminemment scientifique. 

Mais c'est ailleurs que sa savante coopération, ses 
nombreux rapports et tous ses travaux seront appré- 
ciés par l'organe officiel de la Société de géographie; 
je ne suis ici que l'interprète de sa douleur. Je ne 
viens que mêler nos larmes à celles de tous les amis* 
de notre vénérable collègue, appelés par une affliction 
commune dans cette triste enceinte, trop souvent, 
hélas! visitée dans ces jours calamiteux. Je ne puis 
parler que de ses vertus et de ses rares qualités. Qui 
eut jamais une carrière plus honorable , une vie plus 
honorée, plus d'égalité dans le caractère, plus d'amé- 
nité dans le commerce de la vie? Historien véridique, 
écrivain élégant, conteur aimable et facile, souvent 
poëte gracieux, que d'instruction et d'agréments il 
répandait, tantôt dans ses écrits, tantôt dans sa con- 
versation ! C4omme homme public et comme homme 
privé, comme philosophe sincère et patriote éclairé, 
que lui a-t-il manqué pour offrir le type de l'homme 
de bien par excellence, l'exemple de la félicité domes- 
tique, et la preuve que le vrai bonheur ici -bas est 
dans la modération , dans la pratique de la justice et 
de la vertu ? 
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DEUXIÈME SECTION. 



»••** 



AmUm de to ëmwUté. 

EXTRAIT DES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES. 



PaisioBNCB DB M. Davssy. 



Séance du 18 mai 18 A 9, 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le secrétaire de la Société philotechnique adresse 
des lettres d'invitation pour la prochaine séance géné- 
rale de cette Société. 

M. Jomard informe la Société de la perte doulou- 
reuse que vient de faire M. Roux de Rochelle , et il 
annonce que son honorable collègue se trouve lui- 
même atteint d'une grave maladie. 

M. Lévi Alvarès, membre de la Société, informe 
également la Commission centrale de la perte dou- 
loureuse qu'il vient de faire. 

M. Jomard présente , delà part de l'auteur, une 
carte du Maroc, en deux feuilles, dressée par M. Beau- 
douin, capitaine au corps d'état-major, d'après les 
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renseignements et les itinéraires qu'il s'est procurés 
pendant son séjour sur les frontières de cet empire. 

Le même membre offre à la Société le discours 
prononcé par M. le docteur Roux, à l'inauguration 
de la statue de Joseph Fourier, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des sciences, qui a eu lieu à Auxerre le 
A mai iSà9. 

M. Gortambert fait hommage du noutel outrage 
qu'il vient de publier sous le titre d'Éléments de.gèth- 
graphie physique. 

M. Viflen de Saint^Martin communique une lettre 
qu'il a reçue de M. Andrés Lamas, envoyé extraordi- 
naire et ministre plénipotentiaire de la République 
orientale de TUruguay auprès de l'empereur du Bré* 
sil. M. Lamas annonce qu'ayant remarqué de nom- 
breuses erreurs dans les ouvrages qui traitent de la 
géographie , de l'histoire et de la statistique des pro- 
vinces du Rio de la Plata, il a eu l'idée de réunir une 
collection de documents sur les parties les moins con- 
nues de cette intéressante contrée ; il espère que ces 
travaux lui mériteront le titre de correspondant de la 
Société. M. le secrétaire général a répondu à M. La- 
mas que toutes les places de correspondant étaient ac- 
tuellement remplies , mais que son nom serait porté 
sur la liste des candidats s'il voulait bien remplir les 
conditions imposées par le règlement pour obtenir le 
litre de correspondant étranger. 

M. Jomard annonce que la Commission chargée de 
rédiger les instructions pour le voyage de M. Panet, du 
Sénégal en Algérie, a achevé son travail et l'a remis 
à M. le président de la Commission centrale, qui l'a fftlt 
parvenir à M. le ministre de la marine. Les instruc- 
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tious sont divisées en deux parties , l'une pour une ex- 
cursion directe des bords du Sénégal à la frontière 
S.'0. de rAlgérie, Tautre pour un voyage du Sénégal 
au Kouara» et du Kouara vers l'Algérie. A la suite de 
ces instructions sont joints des itinéraires recueillis 
dans les meilleurs auteurs. 

Le même membre entretient l'Assemblée de la dé- 
couverte qu'on vient de faire, en Afrique, d'une lan- 
gue écrite appartenant à une nation du nom de fy; 
cent caractères , tous syllabiques, servent à l'écrire. 
Le pays a des écoles, et l'instruction y est répandue. 
Le révérend M. Koelle , agent de la Société des mis- 
sionnaires à Sierra-Leone , a vu un homme de ce pays 
et en a tiré une cinquantaine de mots ; la langue a de 
l'analogie avec le mandingue. Le pays de fy confine 
avec la colonie de Libéria , mais les habitants rappor- 
tent que c'est de l'intérieur que leur est venu l'art d'é- 
crire. 

M. de La Roquette, au nom d'une commission spé- 
ciale composée de MM. Walckenaer, Jomard, Poulain 
de Bossay , Roux de Rochelle et de La Roquette, fait un 
rapport sur la proposition qui lui a été soumise» et qui 
avait pour but la réunion de la Société ethnologique à 
la Société de géographie, sous le titre de Société de géo- 
graphie et d^ ethnologie^ Après avoir pesé les inconvé- 
nients qui résulteraient de cette fusion , la Commis- 
sion est unanimement d'avis que la proposition de la 
Société ethnologique n'est pas susceptible d'être ad- 
mise dans les termes où elle a été faite, et qu'il n'y a 
pas lieu de modifier le titre et les statuts de la Société 
de géographie. Ces conclusions sont adoptées par Ifi 
Commission centrale. 
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Séance du 1" juin 1849. 

Le procès» verbal de la dernière séance est lu et 
adopté, 

M. le ministre de l'instruction publique informe la 
Sociéié qu'il vient de charger M. du Gouret (Hadji-Abd- 
el-Hamid-Bey ) d*une mission scientifique de cinq an- 
nées, ayant pour objet l'exploration delà plus grande 
partie du continent africain. M. le ministre adresse en 
même temps à la Société l'itinéraire tracé par M. du 
Couret , et il la prie de vouloir bien préparer des in- 
structions pour ce voyageur. 

M. le président de la Société a répondu à M. le mi- 
nistre pour le remercier de cette marque de confiance ; 
mais, pour bien remplir la mission qu'il lui confie, la 
Société a besoin de connaître les travaux antérieurs 
de M. du Gouret : il a donc prié M. le ministre de l'in- 
struction publique d'inviter M. du Couret à communi- 
quer à la Commission centrale, avec quelques détails 
et par écrit» les résultats de ses précédents voyages. 

M. d'Avezac annonce que M. le capitaine de frégate 
Guilain est récemment arrivé à Lorient, après avoir 
accompli une campagne fort intéressante sur les côtes 
orientales d'Afrique. Cet officier a exploré la côte de- 
puis le cap Gardefouy jusqu'à Zanzibar ; il a rectifié 
par des observations astronomiques un grand nombre 
de positions importantes dont il a levé les plans ; il a 
recueilli de nombreux renseignements géographiques 
sur le pays des Sçoumàl, et jl rapporte une grande 
collection de portraits et de vues, pris au daguerréo- 
type. 

jM. Vivien de Saint-Martin donne des nouvelles de 



( 380 ) 

H. le docteur Krapt; ce voyageur se trouve aujour- 
d'hui à Monbaz, dans la mission anglaise. 

M. Gabriel Lafood fait un rapport sur Thistoire de 
la découverte et de la colonisation delà Nouvelle-6re- 
nade, offerte à la Société par M. le colonel Acosta. 
Après quelques observations de MM. de La Roquette et 
d'Avezac, la Commission centrale renvoie ce rapport 
au comité du Bulletin , en priant M. Lafond de sup- 
primer les parties de son travail qui n'ont pas trait ex- 
clusivement à Tobjet spécial des travaux de la Société. 

La Commission centrale reçoit l'hommage de deux 
ouvrages importants : Tun est un mémoire géographi- 
que» historique et scientifique sur Tlnde, par M. Rei- 
naud » et l'autre une histoire des Seldjoukides et des 
Ismaéliens ou Assassins de l'Iran , par M. Defrémery. 
Le premier de ces ouvrages est renvoyé à M. Sédillol 
pour en rendre compte. 

M. le président annonce à la Société la perte bien 
sensible qu'elle vient de faire dans la personne de 
M. Roger (du Loiret)» ancien commandant et adminis- 
trateur du Sénégal» un de ses vice^présidents et de ses 
membres les plus zélés. Il rappelle les services que 
H. Roger a rendus à la géographie de l'Afrique » et il 
paye à sa mémoire un tribut de regrets. — M. le pré- 
sident désigne M. Gay pour remplacer M. Roger dans 
la Commission du concours pour le p»x d'Orléans. 

M. Bertrand-Bocandé communique un aperçu de 
ses (travaux sur la Guinée portugaise et la Sénégam- 
bie méridionale. La Commission centrale accueille 
cette communication avec beaucoup d'intérêt» et prie 
ce voyageur de vouloir bien remettre ses documents 
au oomité du Bulletin. 
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Séance du Ibjuin 18A9. 

Le procès* verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le président annonce à la Société la perte très 
douloureuse qu'elle vient de faire dans la personne de 
M. Roux de Rochelle, qui a longtemps présidé avec 
zèle aux travaux de la Commission centrale. M. Jomard 
s'est déjà rendu l'interprète des regrets de la Société , 
en prononçant un discours sur la tombe de son véné- 
rable collègue. Ce discours sera inséré au Bulletin, en 
attendant la notice plus complète qui sera consacrée 
à la mémoire de M, Roux de Rochelle. 

L'assemblée apprend également avec peine la mort 
de M. Gordier, un des vice-présidents de la Société* 

M. le secrétaire général communique une lettre de 
M. le prince Emmanuel Galitzin, par laquelle ce sa^ 
vant correspondant de la Société exprime le désir 
d'obtenir le titre de Membre donateur. La Commission 
centrale accueille cette demande avec empressement , 
et accepte avec reconnaissance le don de cinq cents 
francs qui lui est offert par M. le prince Galitzin. 

M. Jomard offre de la part de la Société de géogra- 
phie de Francfort un ouvrage de M. le docteur Boegner 
sur les tremblements de terre. Cet ouvrage contient 
un aperçu chronologique de toutes les secousses re- 
marquables en Allemagne , depuis le vin* siècle jus- 
qu'à nos jours , et indique en même temps leurs rap- 
ports avec les éruptions volcaniques qui ont eu lieu 
dans les pays lointains. 

Le même membre signale un projet de galerie géo- 
graphique à Londres, analogue à celle qui est projetée 
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depuis longtemps à Paris, en vertu de Tordonnance du 
30 mars 1828. Cet établissement parait être patroné par 
la Société géographique de Londres; il renfermerait 
de grandes cartes peintes, comme celles du Vatican à 
Rome, et celles de Saint- Marc, è Venise. La galerie 
serait établie dans le nouveau palais de Westminster. 

Le même membre annonce qu'un habile typographe, 
M. Monpied, vient d'imaginer le moyen d'exécuter, 
avec des filets d'imprimerie, une série de dessins les 
plus compliqués et les plus variés pour la forme et les 
sujets. L'application à la gravure et à l'impression 
géographique lui parait, en conséquence, devoir être 
très facile , et apporter beaucoup de facilités pour im- 
primer d'un même coup les cartes et le texte explicatif. 
Cet essai est supérieur à tous ceux du même genre. 

M. Vivien de Saint-Martin , secrétaire général, com* 
munique une lettre de M. le docteur Beke , contenant 
des observations sur la communication que l'on sup- 
pose exister entre le Nil et le Niger. 

Le même membre lit une note de M. Beke, publiée 
dans l'Atbaeneum, et relative à l'interruption forcée 
du voyage de M. Bialloblotzki dans les parties inté* 
rieures de l'Afrique australe. 

MKMBRK ADMIS DANS LA SOCU^Ti. 

Séance du 18 mai. 
M. Edmond Jomard. 

OUVRAGES OFFERTS. 

Séances du mois de maL 
JPar M. le ministre de l*agriculUire et du commerce ; 
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Documents sur le commerce extérieur (n" 437 à A A3). 

Par M. Beaudouin^ capitaine d'état-major : Carte de 
l'empire de Maroc, indiquant les communications 
principales , la division en gouvernements et la répar- 
tition de la population des diverses races sur le sol » 
ainsi que l'état d'obéissance des tribus qui sont 
comptées comme faisant partie de l'empire de Maroc. 
Paris, 18A8. 2 feuilles. 

Par M. Cortambert : Éléments de géographie phy- 
sique. Paris, 18Â9. 1 vol. in-12. 

Par M, P. Talabot: Société d'études de Tisthme de 
Suez. — Travaux de la brigade française. — Rapport 
de l'ingénieur. 1 vol. in-8, avec planches. 

Par M. de la Mare : Notes sur quelques villes romai- 
nes de l'Algérie (extrait de la Revue archéologique). 
Broch. in-8. 

Par les membres de la lieutenance princière : Mémoire 
justificatif de la révolution roumaine du 11 (23) juin 
18Â8. Broch. in-8. 

Par M, Eug. Robert: Rapport sur son Recueil de re- 
cherches géologiques sur les dernières traces que la 
mer a laissées à la surface des continents dans l'hé- 
misphère du nord, notamment en Europe. 

Par M. le docteur Roux : Discours prononcé à l'inau- 
guration de la statue de Joseph Fourier, secrétaire 
perpétuel de l'Académie des sciences , qui a eu lieu à 
Auxerre le h mai 18A9. 

Par les auteurs et éditeurs: Bulletin des séances delà 
Société géographique de Francfort, 18A7-A8. Br. in-12*^ 
Zeilschrift der deutschen morgenlandischen Gesell- 
schaft. 2* et S*^ cah. 1848-49. — Zakarija-ben-Muham- 
med-ben-Mahmud-el-Cazwînrs Kosmographie. In-8. 
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— NouvelUs Annales des voyages» 4* voK de i8A8. — 
Bulletin de la Société géologique de France , mars et 
a? ril 18AQ. — Journal asiatique, février et mars 1849. 

— Annales de la propagation de la foi » mars, avril et 
mail8A9. — Journal des missions évangéliques, février 
et mars 16A9. — Bulletin de l'institutrice , mars, avril 
et mai 18iQ. — L'investigateur, journal de l'Institut 
historique , février 1849. — Extrait des travaux de la 
Société d'agriculture et de commerce de Caen , année 
1848. — Séances et travaux de l'Académie de Reims, 
n*8. — Extrait des travaux de la Société d'agriculture 
de la Seine-Inférieure, 110* et 111* cahier. 

Séances des 1" et \.b juin. 

Par M* Reinaud : Mémoire géographique, historique 
et scientifique sur l'Inde, antérieurement au milieu 
du XI* siècle de l'ère chrétienne, d'après les écrivains 
arabes, persans et chinois. Paris, 1849. 1 vol. in-4*, 
avec une carte par M. d'Avezac. 

Par M* Defrémeiy : Histoire des Seidjoukides et des 
Ismaéliens ou Assassins de l'Iran, extraite du Tankhi 
Guzidêk^ ou Histoire choisie d'Hamd-Allah Mustaufi, 
traduite du persan, et accompagnée de notes histo- 
riques et géographiques. Paris, 1849. In^*. 

Par les auteurs et éditeurs : Nouvelles Annales des 
voyages, 1** vol. de 1849. — Journal asiatique, avril et 
mai 1849. — Séances et travaux de l'Académie de 
Reims, n* 12. — Recueil de la Société polytechnique, 
avril 1849. — L'Investigateur, journal de l'Institut his- 
torique, mars 1849. — Journal d'éducation populaire, 
mars et avril 1849. 
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